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PREFACE 


CONTENANT  LE  PLAN 

DE  L  0  U  V  R  A  G  E. 

LA  pratique  des  Accouchemens 
m’ayant  procuré  des  occafions  fré¬ 
quentes  detre  appellé  pour  des  maladies 
particulières  aux  femmes  ,  j’ai  été  fou- 
vent  à  portée  d’examiner  ,  avec  l’atten¬ 
tion  la  plus  fcrupuîeufe  les  diverfes  efpe- 
ces  d’incommodités  familières  a  ce  fexe , 
&  de  réfléchir  fur  les  différens  Moyens 
qu’on  av oit.  nais  en  ufage  pour  y  re¬ 
médier. 

Les  maladies  dont  j’entends  parler  t 
font  purement  Chirurgiques,  puifqu’elles 
confiftent  en  diverfes  efpeces  de  Tu¬ 
meurs,  produite^par  différentes  caufes, 
foit  à  la  Matrice  ,  foit  au  Vagin  ,  mais 
faifant  toujours  plus  ou  moins  faillie  au- 
dedans  de  ce  canal  membraneux  ,  &  le 
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rempliffant  même  quelquefois  jufqu’atfc 
point  d’être  forcées,  par  l'augmentation 
de  leur  volume  ,  d’en  fortir ,  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie. 

Mon  deffein  n’eff  pas  d’embraffer’  dans 
cet  Ouvrage  ,  toutes  les  Tumeurs  dont 
ces  organes  peuvent  être  fufceptibles  ;  je 
me  bornerai  a  deux  efpeces  principales, 
fçavoir  ,  aux  Excrelcences  charnues  ou 
fongueufes  qui  y  prennent  fouvent  naiff 
fance ,  ôc  aux  différentes  fortes  de  Her¬ 
nies  ou  de  Defcentes  de  la  Matrice  ôc 
du  Vagin,  je  parlerai  cependant  aulîi  des 
Tumeurs  qui  font  laites  par  le  déplace¬ 
ment  de  quelques-uns  des  vifceres  du 
bas-ventre ,  mais  faifant  boffe  dans  l’inté¬ 
rieur  du  Vagin. 

Quoique  les  Tumeurs  polypeufès  de 
la  Matrice  ôc  du  Vagin  fiffent  mon  objet 
capital  ,  je  m’étendrai  néanmoins  aulîi 
fur  les  efpeces  particulières  de  Hernies 
dont  je  viens  de  parler  ,  mais  ce  fera 
moins  relativement  à  leur  cure ,  que  je 
ne  ferai  qu’effleurer  ,  que  pour  établir 
avec  évidence  les  figues  propres  ôc  carac- 
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tériftiques  des  unes  6c  des  autres  de  ces 
maladies ,  afin  qu’on  Toit  à  portée  de  ne 
pas  confondre  l’efpece  de  Moyen  curatif 
qui  convient  à  chacune  d’elles  en  parti¬ 
culier. 

Je  ferai  fuccintement  l’Hiftoire  de  ces 
différens  Moyens  ,  du  moins  de  ceux 
dont  j’ai  eu  connoiflance ,  je  démontrerai 
en  fuite  par  l’expérience  &  par  les  obfer- 
vations  la  puiflance  6c  l’efficacité  de  ceux 
que  j’ai  inventés ,  6c  dont  je  fais  part  au 
Public  dans  cet  Ouvrage.  Ces  Moyens 
ont  été  imaginés  effentiellement ,  pour 
opérer  promptement  ,  fûrement ,  fans 
danger,  même  fans  douleur,  les  Tu  meurs 
oolypeufes  qui  prennent  naiflance  dans 
.a  Matrice  6c  dans  le  Vagin,  quoique 
ces  Excrefcences  foient  encore  renfer¬ 
mées  entièrement  dans  cette  gaine. 

Mais  comme  il  eft  rare  qu’une  décou¬ 
verte  foit  abfolument  ifolée ,  je  veux  dire 
particulière  a  un  feul  6c  unique  objet , 
tout  dans  la  Nature  ayant  des  rapports 
prochains  ou  éloignés ,  je  démontrerai  la 
puiflance  de  mes  pouveawx  Moyens  pour 
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la  cure  des  Polypes  du  nez  &  de  la  gor¬ 
ge  ,  &c.  Ces  deux  points  de  vue  établiL 
fient  une  divifion  toute  naturelle  de 
l'Ouvrage  en  deux  parties  ,  chacune 
defquelles  admettra  différentes  fiubdivi- 
lions  qui  m’ont  paru  néceffaires  pour  trah 

ter  avec  ordre  les  divers  objets  relatifs  à,, 

* 

chacune  d’elles. 

J’avertis  avant  tout  5  que  je  fiuivrai 
toujours  la  filiation  de  mes  idées ,  c’eft- 
a- dire  ,  la  gradation  des  tentatives  répé¬ 
tées  par  lefqueîles  je  fuis  enfin  parvenu 
au  but  que  je  m’étois  propofé  >  cet  ordre 
me  paroît  le  plus  fimple  &  le  plus  propre 
à  mettre  en  un  beau  jour  la  naiffance  a 
les  progrès  &  la  perfection  de  toutes  les 
nouvelles  productions. 

Comme  on  a  donné  le  nom  de  Poly¬ 
pes  à  plusieurs  maladies  effentiellement 
différentes  ,  je  commence  par  établir  , 
dans  mon  Introduction ,  le  genre  de  Po¬ 
lype  qui  a  fait  l’objet  de  mes  recherches. 

Apres  en  avoir  donné  une  nouvelle 
définition ,  je  lais  voir  combien  étoit  peu 
jiifte  l’étymologie  donnée  par  les  Anciens; 
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au  mot  Polype  :  je  démontre  l’erreur  où 
ils  font  tombés  dans  la  comparaifon  qu’ils 
ont  faite  des  Tumeurs  polypeufes  avec  le 
Polype  Marin.  Je  conferve  cependant  le 
nom  de  Polype  aux  Excrefcences  lon¬ 
gue  ufes  qui  naiflent  dans  des  lieux  pro¬ 
fonds  ,  mais  j’en  rapporte  l’analogie  a.  des 
parties  de  l’Animal  bien  différentes  de 
celles  fur  lefquelles  les  Anciens  avoient 
fondé  la  fimilitude  de  ces  maladies  avec 
le  Polype  Marin. 

J’avance  enfuite  mon  fentiment  fur 
l’unité  du  pédicule  des  Tumeurs  poly¬ 
peufes,  j’en  avance  même  l’univerfalité  , 
&  je  fais  voir  qu’il  eft  pofiible  &  même 
naturel ,  que  le  corps  de  ces  Tumeurs 
fe  bifurque  &  qu’il  Ce  divife  en  plufieurs 
portions,  mais  toutes  appartenantes  à  une 
feule  5e  unique  attache. 

La  vérité  de  ce  principe ,  que  je  re¬ 
garde  comme  inconteftabie  ,  me  paroît 
confirmée  par  plufieurs  paflages  tirés  de 
diflfé  rens  Auteurs ,  qui  prouvent  ce  fem- 
.  ble  ,  avec  une  parfaite  certitude ,  que  la 
Nature  le  leur  avoit  déjà  fait  preffentir. 
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Enfin  ,  de  concert  avec  quelques 
Chirurgiens  Moderpes ,  je  range  dans  la 
cjalfe  des  Polypes,  toutes  les  Excrefcen- 
ces  charnues  ou  fongueufes  de  la  Matrice 

&z  du  Vagin.  , 

Après  ces,  notions  préliminaires  ôc 
générales ,  je  paflè  à  la  première  partie 
de  l’Ouvrage  qui  traite  effentiellement 
des  Polypes  particuliers  aux  femmes.  Je 
commence  par  démontrer  que  la  plu¬ 
part  des  Anciens  connoiflbient  mal ,  di- 
fons  mieux ,  qu’ils  ne  connoiflbient  point 
ces  maladies.  Je  le  prouve  par  les  contrat 
dictions  manifefles  que  l’on  rencontre 
dans  leurs  Ecrits ,  comparés  les  uns  avec 
les  autres  j  je  tire  de-là  des  conféquences 
utiles  pour  la  Pratique ,  &  j’indique  en 
même-tems  les  principes  tk  les  motifs  qui 
m’ont  guidé  dans  tout  mon  travail. 

Je  divife  en  fui  te  cette  cl  aile  particu¬ 
lière  de  Polypes, ,  en  ceux  qui  prennent 
naiflancç  de  la  propre  iubitance  de  la 
Matrice  ,  &  en  ceux  qui  nai lient  immé¬ 
diatement  du  Vagin. t 

Les  Polypes  uxçrins  font  le  fujet  de 
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l’Article  premier  :  les  différens  points 
d’attache  du  pédicule  de  ces  Tumeurs  en 
établiffent  trois  efpeces ,  qui  font  la  ma¬ 
tière  de  trois  Sections  particulières. 

La  première  traite  du  Polype  qui  a 
fon  attache  au  fond  de  la  cavité  de  la 
Matrice.  On  trouvera  dans  cette  Section 


beaucoup  de  connoiffances  qui  ne  font 
pas  moins  utiles  que  curieufes }  j’ofe  dire 
qu'il  y  en  a  de  nouvelles  :  je  n’entre  pas 
dans  la  difcuffion  des  caufes  occultes  ou 
éloignées  de  cette  maladie  ,  6c  j’en  dis  les 
raifons  ;  je  me  contente  d’expofer  mon 
fentiment  fur  celles  de  ces  caufes  qui 
peuvent  être  apperçues  par  les  fens, 

Je  confonds  volontairement ,  avec  le 
vrai  Polype  utérin  de  la  première  efpece , 
les  Môles  qui  ont  une  attache  *en  forme 
de  pédicule  en  quelque  point  des  parois 
intérieures  de  la  Matrice  *  on  verra  les 


motifs  qui  m’y  onç  déterminé. 

Je  conftate  enfuite  par  l’obfervation  , 
î’exiftence  de  ces  Polypes  utérins  ;  j’ex- 
pofe  d’abord  la  figure  d’un  de  ces  Poly¬ 
pes  dont  la  réalité  *  apres  çn  ttvoic  impofç 
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pour  un  Squirre ,  puis  pour  une  Defcente 
de  Matrice  ,  fut  reconnue  par  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  ;  je  donne  la  Defcription 
hiftorique  des  progrès  &  delà  fin  de  cette 
Maladie  >  elle  me  fournit  un  nombre  de 
réflexions  intéreflfantes  pour  le  falut  des 
femmes  qui  peuvent  fe  trouver  dans  des 
circonftances  femblables.  J’y  fais  apper- 
cevoir  que  ces  Polypes  doivent  être  plus 
communs  qu’on  ne  penfe  ,  &  pourquoi 
l’on  peut  fe  tromper  fouvent  à  cet  égard. 
Je  démontre  que  la  perte  de  fang  eft  in¬ 
séparable  de  cette  première  efpece  de 
Polype  ,  &  je  prouve  ,  contre  le  fenti- 
ment  reçu  3  que  cette  hémorragie  n’eft 
point  la  caufe  prochaine  du  Polype  , 
mais  qu’elle  annonce  feulement  le  pafi 
fage  de  cette  Tumeur  dans  le  Vagin,  ôc 
l’étranglement  de  fon  pédicule  par  l'orifi¬ 
ce  de  la  Matrice.  Je  hazarde  d’expliquer 
comment  s’opère  cette  expulfion ,  ioic 
fpontanéement  foit  par  quelque  caufe 
déterminante  ,  6e  j’en  établis  les  preuves. 
Je  détaille  les  indications  qu’on  peut  en 
tirer ,  enfin  je  tâche  de  dévoiler  les  er- 
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reurs  cîes  Anciens  fur  cette  maladie  >  &c 
je  fais  fentir  le  danger  qu’il  y  anroit  de 
s’attacher  trop  fcrupuleufement  à  leuL' 
doctrine. 

Cette  Théorie  eft  fuivie  de  l’Obfer- 
vation  d’un  corps  étranger  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  &  qui  pouvoir  être  pris  également 
pour  une  Môle  comme  pour  un  Polype 
de  cet  organe  :  j’en  fais  un  parallèle  avec 
le  Polype  utérin  précédent ,  &  j’en  con¬ 
clus  qu’on  doit  traiter  indiftinéteilient 
ces  deux  maladies  par  les  mêmes  Moyens. 

Je  rapporte  enfuite  fommairement 
l’Hiffoire  d’un  Polype  de  la  Matrice  forti  5 
pour  la  plus  grande  partie  ,  hors  de  la 
Vulve  ,  lié  par  la  Méthode  ordinaire. 
J’en  cite  plu  heurs  autres  de  la  même  ei- 
pece  auxquels  la  ligature  a  auffi  parfai¬ 
tement  réufh  en  pareille  cirçonfhnce. 
Mais  je  foutiens  ,  malgré  ces  heureux 
luccès ,  que  ces  femmes  en  attendant  le 
moment  favorable  a  l’Opération  par  les 
Moyens  u  fi  tés ,  ont  rifqué  plufieurs  fois 
de  périr  par  l’hémorragie  qui  accompa- 
gnoit  nécefiairement  leurs  maladies. 
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C’eft  ici  que  je  fais  prefTentir  les  a  van* 
cages  d’une  Méthode  par  laquelle  on 
pourroitiier  promptement,  avec  fureté , 
fk  fans  aucun  danger  ces  Tumeurs ,  lorf» 
«qu’elles  font  encore  renfermées  en  tota¬ 
lité  dans  le  Vagin ,  &  j’ofe  en  promettre 
les  Moyens  :  mais  avant  de  les  expofer  ,  je 
rapporte  plufieurs  faits  qui  prouvent  que 
la  Nature  ,  qui  tend  toujours  à  fon  réta-* 
bliffement ,  fe  fuffit  quelquefois  à  elle- 
même  pour  fe  débarraffer  de  ces  corps 
étrangers  >  ces  faits  viennent  très-bien 
à  l’appui  du  Méchanifme  que  j’ai  avancé 
ci-defîus  y  êc  j’en  déduis  cette  confié- 
quence ,  que  c’efl  imiter  parfaitement  la 
Nature  que  d’effayer  à  porter  une  liga¬ 
ture  fur  ces  Tumeurs  jufques  dans  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice  même,  ou  du  moins 
le  plus  près  qu’il  eft  poffible. 

Je  finis  cette  première  Seétion  par  une 
courte  récapitulation  de  tous  les  lignes 
diflinctüs  des  Polypes  adhérens  au  fond 
de  la  Matrice  ;  je  tire  ces  lignes  des  dû 
verfes  Obfervations  que  j’ai  rapportées, 
&  je  les  raffemble  fous  un  feui  point  de 
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Vue  ,  afin  de  caradérifer  inconteftable- 
ment  cette  efpece  particulière  de  Tu¬ 
meurs  polypeufes» 

La  fécondé  Sedion  a  pour  objet  les 
Polypes  qui  ont  leur  attache  dans  l’in¬ 
térieur  du  col  propre  de  la  Matrice  >  j’y 
démontre  d’abord  que  cette  fécondé  ef¬ 
pece  d’Excrefcence  polypeufe  a  été  ap- 
perçûe  par  quelques  Praticiens  ,  mais 
qu’ils  ne  les  ont  pas  diftindemenc  recon-*- 
nues.  Je  développe  enfuite  les  lignes  par¬ 
ticuliers  à  ces  Polypes  3  je  prouve  que  ces 
Tumeurs  ne  doivent  pas  être  accompa¬ 
gnées  d’hémorragies  comme  les  précé¬ 
dentes  ,  &  j’en  explique  lés  raifons  ;  enfin, 
je  fais  fentir  clairement  que  d’ignorer 
les  figues  caradériftiques  de  ces  Poly¬ 
pes  c  eft  s’expofer  â  commettre ,  dans  la 
Pratique  3  des  fautes  très-préjudiciables 
aux  Malades. 

La  Sedion  troifiéme  renferme  les  Po¬ 
lypes  qui  prennent  naifiance  extérieure¬ 
ment  au  bord  de  l’orifice  de  la  Matrice* 
Après  avoir  avancé  que  cette  efpece  de 
Polype  utérin  n’a  pas  été  plus  connue 
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que  les  précédentes  ,  je  rapporte  pla¬ 
ceurs  faits  qui  en  font  les  preuves  \  on 
entrevoit  néanmoins  dans  quelques-uns 
de  ces  faits ,  que  leurs  Auteurs  ont  vu 
de  ces  Polypes  ,  mais  que  faute  d’une  at¬ 
tention  fuffifante  à  obferver ,  ils  ne  les 
ont  pas  difcernés  avec  certitude  ,  de 
qu’au  contraire  ils  ont  pris  le  change  :  j’é¬ 
tablis  encore  les  lignes  propres  a  cette 
derniere  maladie  ,  d’après  l’Oblervatiom 
.  C’eft  ici  qu’on  trouvera  développée 
la  nouvelle  Méthode  que  j’ai  annoncée 
plus  haut  ,  de  qu’on  lui  verra  faire  les 
preuves.  J’expofe  d’abord  les  motifs  qui 
m’exciterent  à  la  recherche  ;  l’Elfai  de 
production  que  m’infpira  le  délir  de  fa- 
tisfaire  les  elpérances  de  la  Malade  ,  les 
défauts  de  cette  première  ébauche ,  de 
les  nouvelles  idées  qu’elle  me  fuggéra  :  je 
fais  enfuite  lentir  la  nécelhte  qu’il  y  avoir 
d’imaginer  deux  autres  Moyens  ,  l’un 
congenere  au  premier,  de  l’autre  auxiliaire 
a  tous  les  deux  ;  enfin  je  décris  ces  trois 
différens  Moyens ,  de  la  Méthode  de  s’en 
fervir.  On  appercevra  que  le  Génie  de 
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EArt  j  fécondés  de  l’Obfervation ,  de  l’Ex¬ 
périence  5c  des  Réflexions ,  m’ont  guidé, 
comme  par  la  main ,  vers  le  but  que  je 
m’étois  propofé  ,  lorfque  je  conçus  le 
projet  de  porter  une  ligature  fur  les  Tu¬ 
meurs  polypeufes  ,  renfermées  encore 
dans  le  Vagin. 

Ceft  fur-tout  dans  cet  endroit  que  les 
Leéteurs  fendront  aifément  les  raifons 
que  j’ai  eues  de  donner  la  préférence  a 
l’ordre  de  la  filiation  de  mes  idées  fur 
tous  les  autres  que  l’on  fuit  pour  l’ordi¬ 
naire  j  puifque  cet  ordre  leur  ouvre  une 
voye  facile  de  pénétrer  toutes  mes  vues , 
5c  de  me  fuivre  pas  à  pas  jufqu’au  terme 
de  ma  découverte  :  en  effet ,  par  cette 
nouvelle  route,  j’unis  pour  ainfi  dire, leur 
intelligence  à  la  mienne ,  5c  je  les  oblige 
en  conféquence  à  s’intérefler  tacitement 
avec  moi  aux  progrès  de  l’Art., 

Je  dois  avertir  aufli  que  ma  décou¬ 
verte  a  été  précédée  de  recherches  exac¬ 
tes  5c  fcrupuleufes  dans  un  grand  nombre 
d’Auteurs,  tant  Anciens  que  Modernes  ; 
fl  a  té  de  l’efpoir  d’y  trouver  quelque 
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Moyen  particulier  qui  pût  remplir  mes 
intentions.  J’ai  rama  fie  tout  ce  qui  poü- 
voit  y  avoir  quelque  rapport ,  ôc  j’ai  ex- 
pofé  mon  lentimenc  fur  toutes  ces  pro¬ 
ductions  différentes  j  on  jugera  que  Tin* 
fuffifance  des  ces  Moyens  fut  le  motif 
qui  me  détermina  à  imaginer  ma  nou¬ 
velle  Méthode  curative  :  fes  effets  falu- 
taires  doivent  être  d’autant  moins  fuf- 
peCts  que  plu  fleurs  Praticiens  les  ont 
éprouvés  depuis  moi  ,  ôc  en  ont  vérifié 
la  certitude. 


Cette  troifiéme  SeCHon  effc  terminée 
oar  le  parallèle  des  trois  efpeces  de  Po- 
.  ypes  utérins,  &  de  celles  de  ces  Tumeurs 
qui  ont  été  opérées  par  les  Moyens  dont 
je  viens  de  parler  ;  on  voit  dans  le  pa¬ 
rallèle  ce  que  ces  Maladies  ont  de  com¬ 
mun  entr’elîes ,  5 c  ce  qui  les  différencie 
les  unes  d’avec  les  autres ,  foit  eflentiel- 
4ément ,  foit  accidentellement  :  je  finis 
par  des  Réflexions  intéreflantes ,  fuivies 
d’un  enchaînement  de  conféquences 
jjuftes  <k  naturelles ,  qui  découvrent  évi¬ 
demment  tout  le  fruit  qu’en  doivent  tirer 

la 
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la  Théorie  la  Pratique  de  ces  Ma* 
ladies. 

Toutes  ces  contaoilfances  3  quelques 
importantes  qu’elles  foient  par  elles- 
mêmes  j  ne  me  parurent  pas  encore  fut 
filantes  pour  mettre  les  jeunes  Chirur¬ 
giens  à  l’abri  des  inconvéniens  que  les 
nouvelles  découvertes  entraînent  pres¬ 
que  toujours  nécelïàirement  après  elles  * 
faute  d’un  elpace  de  tems  fuffilant  pouf 
en  apprécier  la  jufbe  valeur  :  je  conçus 
qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  leur  donner  les 
lignes  caraélériftiques  des  diverfes  efpe- 
ces  de  Polypes  utérins  j  mais  que ,  pour 
rendre  l’œuvre  complet ,  il  falloir  de  plus 
leur  indiquer  les  lignes  univoques  &  dif 
tinftifs  des  autres  Tumeurs  qui  nailfent 
fou  vent  dans  les  mêmes  parties ,  &c  qui  3 
faute  d’Èxpérience  ,  pourroient  leur  en 
impofer  dans  la  Pratique  :  c’elt  la  ma* 
tiere  de  l’Article  féconde 

r 

Cet  Article  traite  des  Defcentés  on 
Hernies  de  la  Matrice  :  je  conlidere  ces 
Maladies  fous  quatre  principaux  afpedts 
qui  compofent  autant  de  Sections  parti* 
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cuiicres.  Chacune  d’elles  contient  un  pa¬ 
rallèle  des  Polypes  de  la  Matrice  avec 
la  Hernie  particulière  qui  en  fait  le  fujet. 
On  appercevraque  j’y  établis  des  diminu¬ 
tions  entre  la  Deicente  de  Matrice  &  la 
chute  de  ce  Vifcere  ,  &  que  j’en  diftin- 
gue  auffi  le  renverfement  naiffant  ôc  in¬ 
complet  ,  de  l’inverfion  complette  avec 
iflue  totale  hors  de  la  Vulve. 

Mais  pour  rendre  toutes  ces  vérités 
plus  fenfibles  &  plus  frappantes  ,  j’ex- 
pofe ,  avant  tout ,  le  deffein  &c  la  defcrip- 
tion  d’une  Figure,  partie  naturelle,  par¬ 
tie  méchanique ,  que  j’ai  cru  propre  à 
éclaircir  à  lever  des  doutes  que  pour- 
roient  faire  naître ,  fans  cette  démonftra- 
tion  que  j’ofe  appeller  géométrique ,  cer¬ 
tains  lignes  tant  fenfuels  que  rationels 
qui  femblent  avoir  quelque  analogie 
avec  ceux  que  j’ai  établis  pour  recon- 
noître  les  Tumeurs  poîypeufes  ,  &  qui 
au  fond  n’en  ont  cependant  que  l’appa¬ 
rence.  Cette  piece  fervira  certainement 
à  affurer  le  jugement  ôc  à  guider  la  Pra¬ 
tique  des  jeunes  Chirurgiens  qui  vou- 
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dront  bien  y  prêter  une  attention  fulfi- 
fante  »  de  même,  (cju’on  nie  palTe  la  corn. 
paraifon  )  que  la  bouflole  lert  au  Pilote 
pour  éviter  les  écueils  cachés  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  la  route  qu’il  parcourt. 

Je  paife  enfuite  à  la  première  Seétion , 
où  je  détaille  tous  lès  lignes  de  la  Def- 
cente  incomplette  de  Matrice  fans  aucun 
renverfement  :  ces  lignes  font  puifés  dans 
la  Nature  même ,  Ôi  leur  certitude  elt 
prouvée  par  l’Oblervation.  Ces  lignes 
diftinélifs  bien  établis ,  deviennent  né- 
cellairement  exclulifi  des  Tumeurs  vrai¬ 
ment  polypeules  de  la  Matrice. 

Les  trois  autres  Seélions  font  toutes  en 
larticulier  dirigées  fur  le  même  plan  2 
,’une  expofe  les  lignes  de  la -Hernie  com¬ 
plexe  de  Matrice  finis  renverfement  ; 

j  •  S  -  9 

..autre  donne  ceux  de  la  Defcente  in¬ 
complette  avec  renverlement  d’une  par¬ 
tie  du  fond  de  ce  Vifcere  à  travers  fou 
orifice  »  ôc  la  dernière  enfin  contient  les 
lignes  de  la  fiïernie  complette  de  la  Ma¬ 
trice  avec  inverfion  totale  de  fon  fond 
par  l’orifice  ,  le  tout  enfemble  pendant 

Bij 
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'entre  les  cuiffes  de  la  Malade* 

L’Article  troifiéme  eft  employé  aux 
parallèles  des  Polypes  du  Vagin  avec  les 
diverfes  efpeces  de  Hernies  de  parties 
faifant  bofle  dans  ce  conduit  ,  5c  avec 
les  différentes  chutes  ou  Descentes  de 
cette  guaine.  Cet  Article  dont  le  plan  eft 
en  tout  conforme  au  précédent,  eft  di- 
vifé  en  trois  Seéiions. 

La  première  caraébérifè  la  Hernie  de 
Veilie  par  le  Vagin  ,  5c  établit  les  lignes 
qui  la  ciiftinguent  des  Polypes  &  des  au¬ 
tres  Tu  meurs  qui  pourroient  en  impofer 
aux  yeux  moins  clairvoyans. 

La  fécondé  renferme  l’énumération 
des  lignes  particuliers  aux  Hernies  faites 
par  l’mteftin  &  l’Epiploon  dans  le  Vagin. 

Et  la  troifiéme  contient  la  defcrip- 
tion  des  différences  eftentielles  de  la 
ch ute  du  V agin  hors  de  la  V ulve ,  d’avec 
le  Polype  vaginal  parvenu  au  même 
point.  Outre  ce  que  cette  derniere  Sec¬ 
tion  a  de  commun  avec  les  deux  précé¬ 
dentes  ,  on  y  trouvera  de  plus  un  paral¬ 
lèle  du  renverfement  du  Vagin  avec  celui 
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du  Reflum.  Il  y  efl:  démontré  d’après 
l’Expérience,  que  ,  dans  l’une  &  l’autre 
de  ces  Maladies ,  ce  n’eft  le  plus  fouvent 
que  la  tunique  interne  de  ces  conduits 
membraneux  qui  forme  la  Tumeur  ,  &c 
que  même  ce  n’efl  pour  l’ordinaire  , 
qu’une  très-petite  portion  de  cette  mem¬ 
brane  qui  fc  décolle ,  pour  ainfi  dire ,  & 
qui  devient  quelquefois  d’un  volume 
monftrueux. 

J’y  prouve  inconteflablement  la  pof- 
fbilicé  du  fuccès  de  la  fouflraétion  de 
ces  Tumeurs  par  la  ligature,  de  même  , 
en  cas  de  nécefïité  abfolue  ,  par  l’Inftru- 
rnent  tranchant.  En  fuppofant  qu’après 
cette  opération,  l’hémorragie  fut  à  crain¬ 
dre  par  quelque  caufe  que  ce  puifle  être, 
je  donne  un  Moyen  facile  &  très* fur 
pour  y  remédier.  On  y  obfervera  que 
ce  même  Moyen  peut  être  convenable 
de  fuffifant  pour  procurer  le  recollement' 
de  la  membrane  interne  du  Vagin  èz 

O 

du  Reaum  ,  après  qu’elle  aura  été  ré¬ 
duite  en  fa  place  naturelle  ;  il  peut  même 
être  fort  utile  pour  en  faciliter  le  dé¬ 
gorgement,  B  3 
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Cet  Article  eft  terminé  par  tous  les 
lignes  diftindifs  que  les  parallèles  ont 
fournis  a  chaque  efpece  de  Tumeur 
particulière  ;  de  forte  qu’il  faudrait  être 
abfolument  étranger  à  l’Art,  pour  n’en 
point  (èntir  toute! 'évidence. 

Le  quatrième  êc  dernier  Article  de  la 
première  Partie  contient  des  corredions, 
êc  par  conféquent  de  nouvelles  perfec¬ 
tions  que  j’ai  ajoutées  aux  nouveaux 
Moyens  que  j’ai  décrits  plus  haut ,  ôc  à  la 
Méthode  de  l’opération.  Quoique  les  uns 
&  les  autres  euifent  également  fait  leurs 
preuves  par  des  fuecès  répétés ,  quoique 
l'Expérience  eut  confirmé  ce  que  la  rai- 
Lon  êc  la  réflexion  avoient  fuggeré ,  on 
verra  néanmoins  que  cette  même  Expé¬ 
rience  m’a  fourni  de  nouvelles  lumières 

«v  »«  *  ■  *•'  r  • 

que  j’ai  cherché  à  mettre  à  profit  pour 
l’avancement  de  l’Art,  en  facilitant  Pu-, 
iage  de  mes  Moyens  aux  mains  même 
les  plus  novices, 

La  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage  a 
pour  objet  effentiel  les  Polypes  qui  peu¬ 
vent  affeder  indiftindemeru  les  deux 
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Sexes  :  on  concevra  aifément  que  j’en¬ 
tends  parler  des  Polypes  qui  prennent 
naiffance  de  la  membrane  pituitaire ,  8e 
fie  font  appercevoir ,  foit  dans  le  nés , 
foit  dans  la  gorge  ou  derrière  le  voile 
du  palais ,  foit  dans  ces  deux  parties  en 
même-tems  :  je  commence  par  établir 
les  différences  diftinélives  de  ces  Poly¬ 
pes,  à  raifon  de  leurs  eflfences,  figure  ôc 
confiflance ,  de  leurs  principes  de  com- 
pofition ,  de  leurs  accidens  T  ôc  de  quan¬ 
tité  d’autres  combinaifons  fortuites  :  ces 
notions  premières  font  fuivies  de  remar¬ 
ques  très-effentielles ,  ôc  qui  font  relati¬ 
ves  à  l’opération  du  Polype  :  je  fais  en- 
fuite  mention  d’un  cas  particulier  qui 
n’admet  aucune  des  Méthodes  d’opérer 
reçues  jufqu’ici,  ôc  j’ annonce  un  Moyen 
pour  y  remédier. 

Le  premier  des  fept  Articles,  qui  fubdi- 
vifent  cette  fécondé  Partie  ,traite  des  difi- 
férens  fecours  propofés  par  les  Praticiens 
pour  détruire  les  Polypes ,  ôc  particulié¬ 
rement  ceux  du  nez  :  Ils  fe  réduifent  à 
quatre  principaux  qui  font ,  la  cautérifa* 

*4 
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tion  j  l’incifion ,  l’arrachement  &  la  11-' 
gature  j  ce  qui  conftitue  la  divifion  na¬ 
turelle  de  cet  Article  en  quatre  Sections  ; 
J’en  ajoute  une  cinquième  où  je  décris 
la  Méthode  qui  rn’eft  particulière. 

La  Section  première  parle  de  la  cure 
des  Polypes  par  les  remedes  confomptifs 
ôc  cauftiques  de  toute  efpece ,  ôc  même 
par  le  fer  ardent  :  je  dis  avec  liberté  mon 
fentiment  fur  cette  Méthode  ,  comme 

/  v  ■  ~  >  t  ■ 

fur  les  fuivantes. 

La  fécondé  fait  une  defcription  fuc- 
cinte  des  Inftrumens  dont  fe  fervoient 
les  Anciens  pour  couper  les  Polypes  du 
nez  ,  &  du  manuel  de  cette  opération  : 
on  y  voit  au  (h  les  Moyens  imaginés  par 
quelques  -  uns  d’eux  pour  détruire  les 
reftes  de  ces  Tumeurs  &  les  dangers  de 
Lune  &  de  l’autre  de  ces  Pratiques. 

La  trpiftéme  traite  de  l’arrachement 
du  Polype  qui  eft  aujourd’hui  la  Méthode 
la  plus  univerfellemçnt  reçue  :  j’y  fais 
connoïtre  qui  eft  véritablement  l’Auteuç 
de  cette  Méthode ,  &  quels  furent  les 
'motifs  qui  déterminèrent  à  y  avoir  rç- 
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cours  j  mais  j’y  fais  fentir  aufli  qu’elle 
ne  met  pas  toujours  les  Malades  à  l’abri 
de  l’hémorragie  ,  &  de  divers  autres 
accidens. 

'  .  v 

L’opération  du  Polype  par  la  ligature 

fait  le  fujet  de  la  quatrième  Seétion. 
J’y  expofe  les  différens  Moyens  propofés 
par  les  Praticiens  pour  porter  des  liga¬ 
tures  fur  ces  Tumeurs  ,  ôc  j’y  appré¬ 
cie  tous  ces  Moyens  :  cette  Seétion  eft 
terminée  par  une  Obfervation  très-cu? 
rieuie  de  fept  Polypes  fort  confidérables 
de  la  memorane  pituitaire  trouvés  dans 
un  cadavre.  Cette  Obfervation  prouve 
parfaitement  l’unité  du  pédicule  des  Tu¬ 
meurs  poîypeules. 

Enfin  je  démontre  dans  la  cinquième 
Section  que  les  nouveaux  Moyens  dé¬ 
crits  plus  haut  j  mais  proportionnés  aux 
ouvertures  des  narines ,  font  très-conve¬ 
nables  pour  porter  des  ligatures  fur  les 
Polypes  du  nez  :  j’y  fais  voir  même  qu’il 
n’eft  pas  abiolument  néceifaire  que  la 
Tumeur  ioit  piriforme  pour  être  liée  avec 
fuccès  y  qu’il  fuffit  qu’on  en  puiffe  lier 
une  portion,  &  que  la  ligature  puilfe  fe 
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loger  dans  la  fiibflance  du  Polype , pour 
que  celui-ci  tombe  en  mortification  ôc 
le  fcpare  en  totalité.  Cette  proposition 
préfente  un  phénomène  a  expliquer  : 
J ‘en  rends  raifon  par  une  comparaifon 
d’autant  plus  heureufe  de  convaincante 
qu’elle  ne  vient  qu’à  la  fuite  de  plufieurs 
Axiomes  des  plus  certains,  ôe  des  plus 
accrédités  dans  l’Art  de  guérir ,  qui  prê¬ 
tent  par  eux-mêmes  beaucoup,  de  force  à 
l’explication  du  phénomène. 

J’ai  inféré  dans  la  même  Seétion  » 
un  petit  Eflai  Méchanique  fur  l’Æthio- 
logie  des  Tumeurs  polypeufes  qui  fe  for¬ 
ment  en  diverfes  partiesdu  corps,  &  fur 
l’analogie  qu’ont  en  quelque  forte  cer¬ 
taines  portions  des  parties,  où  elles  prem 
nent  naiffance  :  cet  Eflai  efl  fondé  fur  la 
llruéfure  ,  à  peu  près  femblable  à  cer^ 
tains  égards ,  de  ces  parties ,  fur  les  chan- 
gemens  difïérens  qu’elles  fu biffent  dans 
la  Maladie  ,  félon  fes  diffère  ns  degrés  , 
pendant  l’opération  &  après  la  guériion. 
Je  tire -de  toutes  ces  circonftances  les  li¬ 
gnes  les  plus  certains  de  la  curation  fa-* 
cile  &  parfaite  de  ces  Tumeurs, 

f  -O 
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Cette  Seélion  renferme  aufti  la  def- 
cription  d’un  Polype  du  nez  des  plus  fin- 
guliers  :  on  y  trouve  les  diverfes  tenta¬ 
tives  faites  pour  l’opérer  ,  &  quel  en  fut 
le  fuccès  :  on  y  voit  que  ce  fait  extraor¬ 
dinaire  donna  nailTance  à  des  idées  qui 
peuvent  devenir  fort  utiles  pour  d’autres 
cas,  en  quelque  forte  analogues  à  celui- 
ci  :  je  veux  parler  des  Moyens  propres 
à  s’afïurer  des  adhérences  véritables  des 
Polypes  aux  parois  des  narines  ,  &  à 
les  détruire  quand  par  hazard  il  s’y  en 
rencontre.  Je  fais  la  defcription  de  ces 
Moyens  >  je  démontre  leur  utilité  d’a¬ 
près  l’Obfervation  >  je  fais  aufîi  apper- 
cevoir  les  inconvéniens  qui  ;  réfultent 
quelquefois  de  l’ufage  des  Styptiques  aux¬ 
quels  on  eft  obligé  d’avoir  recours  pour 
arrêter  l’hémorragie  que  peut  occafion- 
ner  ôc  qu’occafionne  fou  vent  en  effet 
l’arrachement  des  Polypes  ;  Enfin  cette 
Seélion  eft  terminée  par  le  détail  de  l’o¬ 
pération  faite  par  la  ligature  à  un  Po¬ 
lype  du  nez  qui  avoit éprouvé  une  grande 
partie  de  ces  accidens, 

L’Article  fécond  a  pour  objet  la  liga- 
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ture  des  Polypes  de  la  gorge  :  j’y  prouve 
par  l’Expérience  que  les  Moyens  nou-. 
veaux  inventés  pour  lier  les  Polypes  du 
nez ,  mais  modifiés  5c  figurés  félon  la  for¬ 
me  des  parties  par  lefquelles  il  faut  opé¬ 
rer  ,  (ont  non-feulement  nès-convena- 
blés  pour  porter  une  ligature  fur  les  Tu¬ 
meurs  poiypeufes  du  gofier ,  mais  que 
cette  Méthode  efï  même  préférable  ,  à 
tous  égards  ,  à  celles  qui  ont  été  em¬ 
ployées  jufqu’à-préfênt  dans,  ce  cas  parti¬ 
culier  :  j’y  donne  en  paffant  quelques  re¬ 
marques  de  Pratique  fort  importantes  5 
8c  qu’on  auroit  peine  a  trouver  ailleurs  s 
perfonne  n’ayant  encore  tenté  de  lier  les 
Polypes  pendans  dans  la  gorge.  Je  pro- 
pofe ,  pour  la  facilité  de  cette  opération  , 
un  nouveau  Spéculum  Oris ,  ou  miroir  de 
la  bouche  3  que  je  crois  infiniment  plus 
commode  5c  plus  fur  que  tous  ceux  qui 
font  décrits  par  les  Auteurs  :  je  fais  la 
defeription  de  ce  Spéculum  ,  5c  j’en  dé¬ 
montre  tous  les  avantages  qui  le  rendent 
fnpérieur  aux  autres, 

L’Article  troihéme  comprend  la  liga¬ 
ture  j  5c  la  Seétion  de  la  Luette  ;  diverfes 
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circonftances  particulières  obligent  d’a¬ 
voir  recours  par  préférence  à  l’une  ou  à 
l’autre  de  ces  opérations.  On  11e  doutera 
nullement  de  la  facilité  que  nous  avons 
de  lier  la  Luette ,  puifque  qui  prouve  le 
plus  prouve  certainement  le  moins.  Of 
on  nous  a  vu  porter  une  ligature  fur  un 
Polype  fitué  derrière  le  voile  du  palais , 
quelle  difficulté  pourrck  donc  s’oppofer 
à  la  ligature  de  la  Luette  ,  lôrfqü’il  y  à 
néceffité  abfolue  de  la  retrancher  ,  de 
que  l’hémorragie  eft  à  craindre  ?  Mais 
je  fais  plus  ;  car  je  donne  un  Infini¬ 
ment  des  plus  (impies  de  des  plus  utiles 
pour  couper  immanquablement  de  d’un 
feul  coup  ce  petit  organe  ,  ce  qu’on  né 
peut  executer  que  difficilement  avec  les 
Cizeaux  ordinaires.  Les  Chirurgiens  qui 
ont  été  dans  le  cas  de  faire  cette  opéra¬ 
tion  j  toute  légère  qu’elle  paroît  ,  font 
garants  de  la  vérité  que  j’avance.  Je 
piends  de  là  occafion  de  parler  en  peu 
de  mors  des  Inftrumens  imaginés  pour 
cet  effet  ,  je  donne  les  raifons  qui  ont 
fait  abandonner  ces  Inftrumens  >  je  parle 


i 


xxx  PREFACE, 

s 

aufli  de  la  Maladie  qui  requiert  cette 
operation  :  on  verra  pourquoi  elle  fem* 
blé*  plus  rare  en  ce  pays -ci  que  dans  le 
Nord  où  elle  eft  endémique. 

Les  Polypes  müqueux  ou  veficulaires 
font  le  fujet  de  1‘ Article  quatrième  :  J’y 
fàisl  application  d’unrnédicamentconnu, 
mais  in u (lté  jufqu’ici  pour  cette  Maladie  ; 
je  donne  un  exemple  du  fuccès  de  ce  re- 
mede  fur  un  Polype  de  cette  efpece.  Je 
propofe  aulfi  un  nouveau  Moyen  pouf 
parvenir  à  la  defiruélion  parfaite  de  ces 
Tumeurs  ,  quand  tous  les  fecours  ordi¬ 
naires  ont  échoué  :  je  détaille  le  cas  qui 
m  en  fit  naître  l’idée,  &  les  fuites  qu’eut 
cette  découverte. 

L’Ozene  eft  la  matière  de  l’Article  cin¬ 
quième.  J’ai  cru  devoir  ajouter  ce  point 
à  mon  Ouvrage ,  tant  parce  que  cette 
Maladie  eft  quelquefois  la  fuite  de  l’ar- 
jrachement  des  Polypes  du  nez ,  que  parce 
que  j’avois  deffein  de  communiquer  un 
Moyen  très-fimple  qui  m’a  réufiî  dans  la 
cure  d’un  Ozene  provenant  de  cette 
caufe  :  on  appercevra  les  lumières  que  la 
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Théorie  de  cette  Maladie  répandit  fur 
ma  Pratique  dans  un  cas  des  plus  épineux. 
Se  qu’on  pourroit  mettre  fins  o  (tenta¬ 
tion,  au  nombre  des  prodiges  de  l’Art. 

Les  Articles  6  6c  7.  qui  terminent  la 
fécondé  partie  font  des  additions  qui 
n’ont  pu  entrer  dans  le  corps  de  l’Ou¬ 
vrage  par  les  raifons  qu’on  y  a  déduites. 

Le 'premier  contient  la  figure  &  la  def 
cription  d’un  Infiniment  particulier  ima¬ 
giné  par  un  Chirurgien  Moderne  Se  du 
premier  ordre,  pour  porter  des  ligatures 
dans  les  lieux  profonds. 

Le  fécond  comprend  le  détail  de  fix 
Obfervations  extrêmement  intéreffantes 
fur  des  Polypes  du  nez  Se  de  la  gorge  > 
elles  ont  été  mifes  au  jour  cette  même 
année  par  un  Chirurgien  d’un  mérite  dis¬ 
tingué  ,  on  verra  que  par  fon  fçavoir  6c 
fa  fagacité  ,  il  a  fçu  tirer  des  bras  de  la 
mort  des  perfonnes  qui  vraifemblable- 
ment  n’en  feroient  pas  échappées  en  pa¬ 
reilles  circonflances ,  fi  elles  n’avoient  eu 
recours  à  un  de  ces  hommes  intrépides 
&  exempts  de  préjugés  que  peu  de  ficelés 
fourniffent. 


xxxij  PRE  FACE. 

On  trouvera  a ufli  dans  ces  cur ieüfes 
Obfervations  5  que  j’ai  cru  pouvoir  com¬ 
menter  en  différens  endroits,  la  confir¬ 
mation  aes  principes  de  Théorie  que  j’ai 
avancés  fur  les  maladies  qui  en  font  l’ob¬ 
jet  :  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur 
cet  Article ,  j’olè  me  flatter  que  le  Lec¬ 
teur  prendra  la  peine  de  le  lire  en  fon 
entier. 

La  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage  eft 
fuivie  de  la  defcription  de  toutes  les  Fi¬ 
gures  des  Planches  qu’il  contient.  Elle  fert 
de  fupplément  à  ce  qui  a  pu  être  obmis 
dans  le  texte  fur  chacune  d'elles  en 
particulier. 

Pour  faciliter  aux  Eleves  la  leéhire  de 
ce  Livre  »  j’ai  donné  fous  une  forme  al¬ 
phabétique  l’explication  des  différens 
termes ,  tant  de  Sciences  que  d’Arts  , 
qui  s’y  trouvent  répandus ,  &  qui  n’ont 
pû  être  éclaircis  ailleurs. 
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EXPLICATION  DES  TERMES 

D?  Sciences  &  et  Arts  contenus  dans  ce  Li¬ 
vre  ,  qui  ri  ont  pu  etre  éclaircis  dans  le 
corps  de  ï Owvr âge  ; 

C’Est  mal-a-propos  qu’on  aedufe  la  Méde¬ 
cine  &  la  Chirurgie  d’avoir  des  Termes 
durs  &  barbares  pour  fignifier  telle  ou  telle 
chofes  qui  concernent  particuliérement  l’Art 
de  guérir  :  Ce  préjugé  ell  des  plus  mal  fon¬ 
dés  ,  &  l’on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  fait 
l’éloge  de  l’invariabilité  de  toutes  les  Scien¬ 
ces  ,  qui  ont  confervé  fcrupukufement  jufqu’a 
nos  jours  les  termes  confacrés  par  les  premiers 
Maîtres  qui  les  ont  enfeignés.  . 

Je  crois  que  cette  prévention  fi  accréditée 
procède  de  deux  caufes  effentielles.  La  pre¬ 
mière  du  défaut  de  connoiflances ,  &  la  fé¬ 
condé,  du  peu  d’habitude  a  entendre  pronon¬ 
cer  cçs  différens  Termes-;  ce  qui  les  rend  auffi 
très-peu  familiers.  Il  n’y  a  point  de  Sçavant , 
de  quelque  cia  fie  qu  il  puifte  être ,  q  ui  ne  foit 
convaincu  de  la  réalité  de  cette  réflexion.  Et 
ne  voit-on  pas  très-fouvent  qu’un  habile  hom¬ 
me  eft  difficilement  entendu  par  cette  feule 
raifon  ,  qu’il  ne  s’apperçoit  pas  qu’il  fe  fert 
par  habitude  d’une  quantité  de  Termes  peu  ou 
mal  connus  de  fes  Auditeurs.  Il  en  eft  donc  des 
Termes  propres  a  chaque  Science  &  Art  corn* 

■  a 
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des  Langues  qui  nous  font  étrangères  refpeéfi- 
vement  les  unes  aux  autres  i  &c  que  nous  au¬ 
rions  cependant  tous  pû  fçavoir  fi  les  circonf- 
tances  particulières  qui  nous  ont  fortuitement 
déterminé  à  apprendre  plutôt  celles-ci  que 
celles-là ,  nous  euffent  engagé  a  nous  rendre 
familières  les  unes  par  préférence  aux  autres  ; 
ainfi  il  eft  confiant  que  les  Termes  propres 
conlàcrés  aux  Sciences  &  aux  Arts  font  des 
monumens  refpetfiables  de  l’antiquité  &  qui 
devroient  être  a  l’abri  de  toute  critique. 

On  pourroit  m’objeéter  qu’il  n’y  a  pas  de 
Terme ,  quel  qu’il  foit ,  qu’il  ne  fut  poffible 
de  périphrafer  clairement.  Mais  outre  que  ce 
fiile  diffus  demande  une  attention  entière  qui 
prendrait  fouvent  fur  le  fond  de  la  matière 
que  l’on  traite  &  qui  en  énerveroit  les  pen- 
lées  ;  j’avouerai  que  je  me  fuis  fenti  peu  ca¬ 
pable  de  cette  diétion  recherchée.  D’ailleurs 
la  Langue  Françoife  n’efi  pas  affez  riche  en 
vrais  Synonimes  pourfouftraire  a  deffein  tous 
les  Termes  propres  a  la  Science  ou  à  l’Art  dont 
on  fait  fon  objet  effentiel.  Ce  font  ces  circonf- 
tances  qui  m’ont  porté  à  ne  point  retrancher 
de  cet  Ouvrage  quelques  Termes  qui  y  font 
placés  ,  j’ofe  dire  fans  affiliation  ;  car  je  les 
ai  évités  autant  que  je  l’ai  pû  dans  les  endroits 
où  j’ai  cru  pouvoir  y  fuppléer  fans  rien  dimi¬ 
nuer  de  leur  énergie.  Enfin  c’eft  pour  lever 
toutes  difficultés  que  j’ai  donné  ici  l’Explica¬ 
tion  des  Termes  dont  la  vraie  lignification 
pourroit  échapper ,  ou  n’être  point  du  tour 
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conçue  par  nos  Eleves  ,  po,ur  lefquels  j’ai 
uniquement  fait  cette  Table  y  c’eff  auffi  pour 
leur  en  faciliter  les  recherches  que  je  l’ai  mile 
fous  une  forme  alphabétique» 

J’aurois  pu,  ce  femble,  éviter  Cette  efpece  de 
petit  Dictionnaire,  en  plaçant  ces  Explications 
a  la  fin  de  chaque  page  où  le  Terme  particulier 
fe  feroit  trouvé»  Mais  j’ai  cru  y  appercevoir 
un  autre  inconvénient  ;  en  effet  comme  il  y 
a  beaucoup  de  Termes  qui  font  très-fou  vent 
répétés,  il  auroit  fallu  multiplier  autant  de  fois 
les  notes  :  au  lieu  qu’un  feul  article  de  l’Ex¬ 
plication  fuffira  pour  tous  les  endroits  ou  le 
même  Terme  fe  trouve  employé. 

Il  eft  a  propos  d’avertir  que  par-tout  ou 
l’on  trouvera  un  T  feul ,  cette  lettre  lignifiera 
Terme,  que  qua  nd  ce  Ter  me  fera  d’ Anatomie, 
par  exemple  il  n’y  aura  que  d’Anat. ,  de  Chi¬ 
rurgie  ,  de  Chir. ,  de  Méchanique ,  Méch. ,  de 
Phyfique,  Phy. ,  &  ainfi  des  autres» 

Enfin  il  e 11  bon  d’obferver  que  pour  éviter 
la  prolixité,  j’ai  obmis  volontairement  toutes 
les  diffindtions  Scholaffiques  des  Termes  ,  & 
même  jufqu’k  leur  étymologie  ;  je  me  fuis 
borné  a  la  définition  iimple  ,  lorfqu’elle  m’a 
paru  fuffifante ,  &  je  n’ai  fait  des  deferiptions 
que  quand  j’ai  cru  que  cela  étoit  indifpenfable 
pour  l’intelligence  parfaite  des  Termes  par¬ 
ticuliers. 
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Bclomen ,  T.  d*Ânat.  C’eft  ce  que  l’on 
nomme  communément  le  bas-ventre» 
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Accélérer  ,  1'.  qui  en  Phy.  exprime  l’accroif- 
fementde  vîtefledansle  mouvement  des  corps» 

Accefifoire  ,  fe  dit  fouvent  de  ce  qui  n’eft 
point  de  PefTence  d’une  chofe ,  mais  qui  y 
étant  joint  tend  a  l’améliorer. 

Ace'tabule  ,  en  T.  de  Botanique  lignifie ,  fait 
en  coupe  ou  godet. 

Adhérence  }  en  T.  de  Chir.  eft  l’état  de  deux 
corps  joints  enfemble  contre  l’ordre  naturel, 
quoique  le  moyen  qui  fait  la  jonction  foit 
fourni  par  la  Nature  même. 

Æthiologie 3  C’efi  la  partie  de  l’Art  de  gué¬ 
rir  qui  traite  des  caufes  des  Maladies. 

Ajfeéler ,  en  T.  de  Philo,  lignifie  une  Aétion 
qui  captive  notre  attention  pour  la  déterminer 
a  reconnoître  une  vérité  ,  que  les  erreurs  des 
fens  nous  empêchent  fouvent  d’appercevoir 
aifément. 

Ajfeclion  ,  en  T.  d’Art  de  guérir,  veut  dire 
tout  ce  qui  dans  le  corps  humain  produit  un 
état  contre  nature  ;  ainlî  on  dit ,  foit  des  fo¬ 
ndes,  foit  des  fluides,  que  telles  ou  telles  par¬ 
ties  font  affeélées  de  telle  ou  telle  maniéré,  ou 
par  telle  &  telle  caufe ,  ou  bien  de  tel  ou  tel 
vice  ,  &c. 

Affinité,  en  T.  de  Phy.  exprime  la  compati¬ 
bilité  de  l’effence  des  chofes  que  l’on  veut  af- 
fembler  ou  comparer,  ri  A  A  ■  f  '  d* 

Agent ,  T.  de  Phy.  C’eil  tout  ce  qui  agit  fur 
les  corps  en  général. 

Agglutinatif ,  en  T.  de  Chir.  veut  dire  qui 
eft  collant  comme  de  la  G  lue. 
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Albumineux  ,  T.  de  l’Art  de  guérir  ,  qui  fe 
dit  de  ce  qui  ell  de  la  nature  du  blanc  d’œuf. 

Algalie  j  Infiniment  de  Chir.  Efpece  de 
Sonde  creufe  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent 
pour  évacuer  les  urines  retenues  contre  na¬ 
ture  ,  dans  la  Veffîe. 

A  lier  ans ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  font  des 
Médicamens  qui  rétabliffent  les  folides  &  les 
liquides  du  corps  humain  ,  fans  occafionner 
aucune  évacuation  fenfible.  On  donne  com¬ 
munément  a  ces  remedes  le  nom  de  Purifians. 

Alternatif  3  Ce  qui  fe  fuccede  tour  à  tour, 
il  n’importe  en  quel  nombre. 

Alternative  ,  Ce  font  deux  chofes  dont  on 
propofe  le  choix. 

Alvéolés  y  en  T.  d’Anat.  font  les  enfonce- 
mens  des  deux  mâchoires,  où  font  comme 
enchaffées  les  racines  des  dents. 

Ambulant  y  qui  n’efl  point  attaché  en  place, 
&  qui  par  conféquent  en  peut  changer  a  vo¬ 
lonté.  * 

Amigdales  y  T.  d’Anat.  ce  font  deux  petits 
corps  glanduleux,  gros  &  figurés  comme  des 
amandes,  fîtués  aux  côtés  delà  gorge  entre  la 
racine  de  langue  &  la  luette. 

Amputation  ,  Opération  de  Chir.  par  le 
moyen  de  laquelle  on  coupe  &  retranche  un 
membre  ,  comme  un  doigt  ,  un  bras  ,  une 
jambe,  &c. 

Analogie  y  T.  Dogmatique,  Rapport,  pro¬ 
portion  ou  convenance  ,  que  certaines  chofes 
ont  quelquefois  entj-’elles» 

C4 
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Analogue  y  Qui  a  de  1  analogie, 

Analogijles  ,  Pardfans  ou  amateurs  des 
Analogies, 

Analyfe  Examen  que  l’on  fait  de  quelque 
chofe ,  en  recherchant  fes  principes  &  fa  con  A 
ttuélion  ,^en  feparant  &  en  développant  les 
parties  qu  on  ne  connoiffoit  qu’en  gros  ,  pour 
les  confiderer  a  part  &  en  détail,  afin  de  corn- 
noître  plus  précifément  U  nature  du  tout,  . 

Anevrifme  faux  y  ou  épanchement  de  fang, 
fait  par  l’ouverture  d’une  artere  ,  en  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit, 

Angle ,  r.  de  Géom.  C’efi  l’inclinaifon  de 
deux  lignes  l’une  vers  l’autre,  qui  fe  coupant 
ou  fe  rencontrant  ,  font  l’angle  au  point  de 

^  1  ^1  y  aune  très-grande  quan-s 
tiré  d’angles  diftérens  qui  ont  leurs  noms  par- 
ticulieis ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux 
dont  nous  avons  fait  ufage  dans  ce  Livre, 
Un  angle  ell  dit  re&iligne  ,  lorfqu’ii  ell  for¬ 
me  par  la  rencontre  de  deux  lignes  droites  î 
&  curviligne  ,  lorfque  ces  lignes  font  cour¬ 
bes.  L’angle  fe  mefure  par  degrés  fuivant  la 
régie  dont  les  Geometres  fe  fervent  pour  di- 
vifèr  le  cercle.  Lorfqu’un  angle  a  yo  degrés 
d’ouverture  ,  il  eft  dit  droit  ;  quand  il  en  a 
moins  on  le  nomme  aigu,  &  lorfqu’il  en  a  plus 
jl  eft  moufle.  On  exprime  auffi  fouvent  les 
degrés  d’ouverture  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces 
deux  efpeces  d’angles  par  les  nombres  ;  ainfî 
on  dit ,  par  exemple,  un  angle  de  iio  de¬ 
grés,  de  70  degrés,  <$cc,  La  première  de  ces 
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deux  ouvertures  d’angles ,  qui  ed  moufle ,  elt 
a  l’angle  droit  ce  que  la  fécondé  qui  fait  l’an¬ 
gle  aigu  ,  efl  au  même  angle  droit ,  &  dans 
tous  les  autres  degrés  a  proportion ,  depuis 
l’unité  jufques  &.  y  compris  le  180  degré, 
lefquels  font  la  moitié  jude  de  la  divilion 
complette  du  cercle,  &c. 

Antérieur 3  Ce  T.  qui  ordinairement  ed  ap¬ 
pliqué  a  ce  qui  ed  placé  devant ,  mérite  ici 
une  explication  particulière.  Car,  par  exem¬ 
ple  ,  en  ordre  de  date  il  lignifie  l'époque  la 
plus  reculée  :  au  lieu  qu’en  Chirurgie  il  ex¬ 
prime  fouvent  ce  qui  fe  préfente  le  premier  a 
..a.  vue  lorfqu’on  conlîdére  une  partie ,  furtout 
quand  elle  ed  du  corps  humain ,  &  alors  c’ed 
toujours  celle  qui  ed  du  côté  de  la  face  du 
fujet.  Enforte  que  dans  le  premier  cas  ce  Ter¬ 
me  pris  a  la  rigueur  veut  dire  podérieur,puif- 
qu’il  lignifie  plus  reculé  ,  plus  éloigné  î  au  lieu 
que  dans  le  fécond ,  il  dit  politivement  ce  qui 
ed  le  plus  près  de  notre  vûe  ou  qui  ed  fur  la 
ligne  de  la  face  du  fujet  confidéré. 

Anus  x  T.  d’Anat.  Nom  de  l’ouverture  ex¬ 
térieure  du  gros  Boyau. 

Apophifes  3  T.  d’Anat.  Elévation  ou  faillie 
naturelle  &c  remarquable  en  un  os  &  qui  lui 
appartient  à  tout  âge  par  continuité  ou  fans  in¬ 
terruption  ,  &  non  par  un  moyen  intermé¬ 
diaire.  Celles  dont  nous  avons  parlé  dans  ce 
Livre  font  furnommées  Pterigoides ,  ou  ailes 
de  Chauve-Souris  >  elles  font  formées  en  par¬ 
tie  par  l’os  Sphénoïde  &  ceux  du  palais ,  &c . 


40  Explication 

en  quoi  elles  font  une  exception  de  la  régie 

générale. 

appendices.  T.  d’Anat.  Les  Appendices  font 
aux  chairs  ce  que  les  Apophifes  font  ordinai- 

nairetnent  aux  os. 

Appeter  ,  T.  Dog.  Délirer  des  alimens  ou 
avoir  de  l’appétit. 

Aquatique ,  Tout  ce  qui  peut  naître  &  vivre 
dans  l’Eau  ,  foit  animal  ou  végétal. 

Arbre  ,  en  T.  de  Méch.  eft  une  piece  droite 
qui  eft  mile  le  plus  fouvent  au  centre  des  ma¬ 
chines  ,  &  auquel  eft  appliqué  le  fécond,  &€ 
quelquefois  le  premier  mobile  ou  puilîance. 

Arriéré  -  faix  ,  Placenta  ou  Délivre  ,  T, 
d’Anat.  C’cft  une  efpecc  de  malfe  charnue  , 
qui  dans  l’ordre  naturel  fort  après  l’Enfant 
dans  toutes  fortes  d’accouchemens ,  il  n’im¬ 
porte  a  quel  terme.  C’ell  a  cette  malfe  que 
tient  d’un  côté  l’ËnfarH:  par  le  moyen  d’un 
cordon,  &  de  l’autre  côté  elle  eft  appliquée 
i/nmédiatement  contre  l’intérieur  de  la  Ma¬ 
trice  dont  elle  reçoit  les  fubftances  propres 
au  développement  &  a  l’accroilfement  du 
Fœtus  jufqu’a  ce  qu’il  foit  forti  de  cette  efpece 
de  prifon. 

Artere ,  T.  d’Anat.  Ce  font  des  tuyaux  def* 
tinés  à  recevoir  le  fang  des  ventricules  du 
cœur ,  &  a  le  diftribuer  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  de  l’animal ,  pour  y  entretenir 
la  vie  &  la  chaleur  naturelle  ,  &pour  y  tranft 
mettre  de  proche  en  proche  la  nourriture  né^ 

Affaire ,  &ç, 
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AfpeCl  y  C’ell-a-dire  ce  qui  fe  préfente  de 
prime  abord ,  ou  au  premier  coup-d’œil ,  &c. 

Afpérité,  en  T.  de  Chir.  fe  dit  de  ce  qui  eft 
rude  au  toucher ,  &  comme  hériffé  d’inégali- 
tés  prefque  pointues. 

•  A  [cite  3  T.  de  Chir.  Hydropifie  du  Ventre 
dans  laquelle  toutes  les  parties  qui  y  font  con¬ 
tenues  font  mouillées  de  l’eau  qui  y  e il  répan¬ 
due  ou  épanchée. 

Atonie  3  T.  de  Méd.  Perte  du  ton  ou  bien 
du  refiort  naturel  des  parties  du  corps  de 
l’Animal  dont  on  parle. 

Atrophie  T,  de  l’Art  de  guérir.  Maigreur 
extrême  de  tout  le  corps  ou  de  quelques-unes 
de  fes  parties. 

Attractive  3  T.  de  Méd.  Il  fe  dit  des  cau- 
fes.  Tous  les  Phyficiens  ne  l’adoptent  pas  ; 
car  il  y  en  a  beaucoup  qui  prétendent  que 
c’eil  un  être  chimérique,  &  ils  apportent  pour 
raifon  que  tout  fe  fait  dans  la  Nature  par  im- 
pullîon  &  non  par  attraction.  Mais  fans  pren¬ 
dre  ici  aucun  parti ,  je  me  fuis  fervi  de  ce  Ter¬ 
me  pour  exprimer  qu’en  tirant  a  foi  un  Pla¬ 
centa  ou  Arriere-faix ,  encore  adhérent  a  la 
Matrice  dans  les  accouchemens ,  on  pouvoir 
occafionner  quelquefois  le  renverfement  de 
cette  partie. 

Avéré  y  Ce  qui  elt  généralement  reçu  de 
tout  le  monde. 

Auxiliaire  y  Qui  concourt  a  faire  mieux  telle 
ou  telle  action. 

Axe  y  T,  dç  Géo.  «5c  d’Altro.  C’ell  la  ligne; 
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qui  paffe  par  le  centre  d’une  Sphere  ou  d'un 
globe ,  &c.  par  exemple  comme  la  ligne  qui 
traverfe  la  terre  de  part  en  part  ;  c’eft  une 
efpece  d’effîeu  quelquefois  mobile ,  d’autres 
fois  immobile. 

B. 

BAndage  }  en  T.  de  Chir.  exprime  ordi-* 
nairement  tout  ce  qui  ferre  &  compri-. 
me  circulairement  quelque  partie ,  ici  il  a  été 
placé  pour  le  mot  de  braver, 

Bafe ,  T.  d’Architeéture,  Ce  qui  fert  d’ap» 
pui ,  de  foutien  &  de  fondement  a  quelque 
chofe  que  ce  foit, 

Baffm ,  en  terme  d’Anat.  ell  la  portion  du 
tronc  qui  ell  bornée  en  bas  par  les  feffes,  fur 
les  côtés  par  les  hanches ,  &  en-haut  par  le 
bas-ventre, 

Benigne  }  en  T.  de  Chir.  fë  dit  des  mala¬ 
dies  ou  de  leurs  caufes  ,lorfqu’elles  n’ont  rien, 

de  malin. 

Beure  d’ Antimoine ,  T.  de  Chymie.  Efpece 
de  Médicament  très-caufliquc ,  tiré  de  l’Anti¬ 
moine  &  du  Mercure  préparé  en  Sublimé 
corrofif ,  par  le  moyen  d’un  feu  très-ardent 
&  des  vailfeaux  convenables  a  cette  opéra¬ 
tion.  Cette  préparation  fe  nomme  auffî  huile 
glaciale  d’Antimoine. 

Bifeau  ou  C hanfrin ,  eft  une  portion  de  plan 
incliné  qu’on  pratique  fur  les  bords  d  une  fur- 
face  plane  J  les  glaces  de  miroirs  font  quel-» 
quefois  taillées  en  bifeau. 
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Blafard ,  Couleur  terne  tirant  fur  le  blanc 
fale. 

Bocal }  Pot  de  verre  d'une  figure  cilindri- 
que ,  dont  les  Naturalises  fe  fervent  très- 
fou  vent  pour  conferver  des  animaux  plongés 
dans  rEfprit  de  Vin  ,  &c. 

Bourdonnas  ,  T.  de  Chir.  Ce  font  des  pe¬ 
tits  pelottons  de  charpie  figurés  en  olive ,  dont 
on  fe  fert  elïentiellement  pour  tamponner  le 
fond  d’une  playe  lorfqu’il  s’agit  d’arrêter  une 
hémorragie  ou  perte  de  fang  abondante,  ou 
de  dilater  quelque  partie,  &c. 

Bouton  de  Vitriol ,  T.  de  Chir.  Ce  font  des 
bourdonnets  dans  lefquels  on  a  renfermé  du 
vitriol  en  poudre  ,  ou  qui  en  font  tous  péné¬ 
trés  ,  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  plus  efficace¬ 
ment  les  hémorragies  des  pîayes. 

Brides  3  en  T,  de  Chir.  ce  font  des  efpeces 
de  Cicatrices  ifolées  qui  joignent  les  parties 
enfemble  fous  un  petit  volume. 

C. 

* 

CAlcanthim  y  C’eli  du  Vitriol. 

C  allô  fîtes  3  1 .  de  Chir.  Chair  blanche, 
duie  ,  feche  &  indolente  ,  qui  couvre  les 
bords  &  xes  parois  des  anciennes  pîayes,  des 
vieux  ulcérés ,  des  filiales ,  &c. 

Calmar  }  Le  Calmar  eft  un  poiffion  marin 
fongueux  qui  tient  de  la  nature  du  Polype  & 
de  la  ^eche,  Voyez  Rondelet ,  Hilloire  des 
P oifl'ons  ,  pag,  3 6p  &  fuiv. 

C  ambré >  Courbure  défagréable  a  la  vûe  de 
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quelque  corps  ou  de  quelques  parties  d’un 
corps  quelconque. 

Cancéreux ,  Ce  qui  tient  de  la  nature  du  Can¬ 
cer  Maladie. 

Le  Cancer  ell  une  Tumeur  ,  dure,  ronde  Sc 
plombée  ,  environnée  de  plulîeurs  vaifleaux 
gonflés ,  variqueux  ,  qui  repréfentent  a  peu 
près  les  pattes  d’une  Ecrevifle  nommée  en  latin 
Cancer ,  d’où  cette  Tumeur  a  pris  fon  nom. 
Elle  fe  divife  en  Cancer  occulte  ou  caché 
&  en  Cancer  ulcéré.  Le  premier  commence 
fans  douleur  &  n’efl:  pas  plus  gros  qu’un  pois. 
Mais  enfuite  il  croît  peu  a  peu  &  devient  or¬ 
dinairement  fort  douloureux.  La  nature  de 
la  douleur  du  C amer  ell  lancinante.  Le  fécond 
eft  un  ulcéré  fordide ,  puant ,  inégal ,  noirâ¬ 
tre  ,  dont  les  bords  font  durs  3  calleux ,  gon¬ 
flés,  renverfés,  &c. 

Cannelure  3  C’efl:  ainfi  que  l’on  nomme  en 
Chir.  tout  ce  qui  eft  creufé  en  forme  de  pe¬ 
tit  canal ,  dont  la  cavité  n’ell  qu’une  portion 
de  cercle. 

Canines  ,  Voyez  Dents. 

C  axillaires  }  En  T.  d’Anat.  fe  dit  des  Vaif- 
feaux  extrêmement  menus  &  déliés. 

,  C araâleriflique  , T.  de  f  Art  de  guérir ,  qu’on 
ajoute  ordinairement  a  celui  de  Signe ,  enforte 
que  lorfqu’on  dit ,  ligne  caraélériilique  ;  on  dit 
en  même-tems ,  par  l’énergie  de  ce  Terme ,  un 
ligne  qui  caradtérife  inconteftablement  une 
Maladie.  Ce  ligne  ou  ces  lignes  font  très- 
fouvent  fort  difficiles  a  établir  ,  a  reconnoî-* 
tre  ou  à  développer. 
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C arcinomaieux ,  T.  de  Chir.  qui  équivaut 
celui  de  cancéreux.  V oyez  ce  dernier. 

C  ataplafme  3  T.  de  Chir.  Médicament  to¬ 
pique  ou  que  ion  applique  fur  la  peau  ;  il 
doit  avoir  la  confiilance  de  bouillie  ou  de 
farce  ,  fuivant  les  matières  qui  entrent  dans  fa 
composition. 

Cartilagineux  ,  T.  de  Chir.  Ce  qui  tient  de 
la  nature  du  Cartilage,  Le  Cartilage  eft  une 
partie  dont  la  folidité  elt  moindre  que  celle 
des  os,  &  plus  grande  que  celle  des  Tendons. 

Cajlration ,  Opération  de  Chir.  dont  les 
fuites  rendent  le  fujet  qui  l’a  foufferte  ,  inha-^ 
bile  a  la  génération. 

Catharre ,  T.  de  Méd.  Fontes  d’humeurs  qui 
affligent  diverfes  parties  du  corps  humain  , 
mais  le  plus  fouvent  la  Tête.  Alors  on  nom¬ 
me  communément  cette  Maladie  Rhume  de 
Cerveau. 

C atheretiques  3  T.  de  Chir.  Nom  que  l’on 
donne  aux  médicamens  dellinés  a  réprimer  s 
confumer  &  di Riper  les  chairs  baveufes  ou 
les  excrefcences  des  playes ,  ulcérés ,  Ôcc. 

C atoptriquement,  d’une  maniéré  catoptrique. 
La  Catoptrique  eft  la  Science  qui  traite  de  la 
réflexion  de  la  lumière  tombant  fax  des  furfa- 
ces  planes  &  polies ,  &c. 

Cavités En  générai  ce  terme  exprime  le 
vuide ,  de  matière  palpable  ,  formé  dans  un, 
corps  quelconque. 

C  au  je  occulte.- C’eft  celle  qui  nous  eft  cachée, 
ce  mot  pris  a  la  rigueur  ne  de  vroit  lignifier  que 
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cachée  à  la  vûe  feulement,  mais  comme  par 

extenfion ,  on  accorde  au  figuré  que  Ton  peut 

voir  par  les  yeux  de  refprit  ce  que  fouvent 

il  eft  impoftîble  d’appercevoir  par  ceux  du 

corps ,  on  en  fait  volontiers  ufage  fans  aucune 

reftriélion. 

Cauje  déterminante  3  C’eft  celle  qui  ne  fait 
qu’accélérer  l’effet  qui  devoit  arriven 

Caufes  attractives  ou  expulfive  .  au 
mot  attractive.  ) 

Caujlique  ,  En  T*  de  Chir.  fignifie  ce  qui 
efl  âcre ,  corrofif  &c  brûlant. 

Cautere  3  Ce  T.  fe  prend  quelquefois  comme 
médicament  &  quelquefois  pour  l’opération. 
Il  y  a  deux  efpeces  de  cautères  en  général  , 
l’un  aéluel ,  &  l’autre  potentiel  ;  le  premier 
ell  le  fer  rougi  au  feu ,  &  l’autre  elt  un  re~ 
mede  qui  a  en  puiffance  l’aélion  de  cet  élé^ 
ment  :  l’un  produit  fon  effet  fur  le  champ ,  & 
l’autre  plus  ou  moins  promptement  fuivant  fa 
nature ,  fa  préparation ,  Sc  quantité  d’autres 
circonftances  qu’on  ne  peut  détailler  ici. 

Cautérifer  }  Eft  l’adlion  aéfuelle  du  cautere 
&  de  celui  qui  l’applique. 

Cautérisation ,  Efl  l’adlion  accomplie  dü 
cautere  quelconque.  y 

Cerner ,  Emporter  circulairement  une  fubf- 
tance  en  l’ifolant  coniquement ,  enforte  qu’elle 
fe  détache  de  fon  tout  &  fort  de  fa  place  en 
préfentant  fa  partie  la  plus  large. 

Chancreux  }  T.  de  Chir.  Il  eft  quelquefois 
fynonime  avec  carcinomateux  ou  cancéreux  3 
[  V oyez  ce  dernier  mot.  ) 
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C happe,  T.  de  Guainerie,  qui  veut  dire  Guai- 
ne  ;  ainii  on  dit  enchappé  pour  dire  enguainé  ; 
âvec  cette  différence  que  ia  guaine  a  ordinai¬ 
rement  une  petite  ouverture  8c  une  grande 
cavité ,  au  lieu  que  la  chappe  a  fouvent  une 
grande  ouverture  8c  une  petite  cavité- 
Char  non  3  T.  de  Méch.  Efpece  de  Tenon 
dépendant  abfolument  de  la  charnière ,  qui  eft 
une  jonétion  bornée  a  deux  fens  ;  fçavoir  a 
s’ouvrir  8c  fe  fermer  en  ligne  directe. 

Chef  de  Ligature  3  T.  de  Chir.  La  Ligature 
efl  tout  ce  qui  eft  defliné  a  lier  i  8c  ce  font 
ces  bouts  que  l’on  nomme  chefs. 

Chirurgique  3  T out  ce  qui  émane  ou  dépend 
de  la  Chirurgie. 

Cicatrice  3  T.  de  Chir.  Réunion  ou  efpece 
de  couture  faite  en  parties  molles,  foit .par 
Art ,  foit  par  Nature,  ou  foit  que  les  deux  y 
ayent  contribué  ;  il  eft  cependant  bon  de  re¬ 
marquer  qu’une  playe  peut  quelquefois  fe  con- 
folider  par  le  feul  moyen  de  la  Nature ,  8c  que 
l’Art  ne  peut  jamais  le  faire  fans  le  fecoursde 
celle-ci.  Mais  en  même-tems  il  faut  obferver 
que  l’Art  eft  prefque  toujours  utile,  tant  pour 
accélérer  ia  cicatrice  ,  lorfque  cela  eft  nécef- 
faire  ,  que  pour  la  rendre  folide  8c  éviter 
qu’elle  ne  foit  difforme. 

Cime ,  tout  ce  qui  fe  trouve  le  plus  élevé 
d’un  corps  ;  enforte  que  la  cime  ou  le  fom- 
met  eft  la  même  chofe  pour  l’expreffion  ; 
par  exemple  ,  lorfqu’on  a  féparé  le  fommet 
d’un  pain  de  Sucre  ,  on  peut  dire  que  fa 
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cime  a  été  tronquée  ;  c’ell-'a-dire ,  féparée  du 

relie  de  la  malle  confidérée  comme  tronc. 

Circonférence  y  Tour  ou  pour  Tour,  qui  fert 
de  limites  a  un  Tout. 

Circonfcription  ,  Efpace  limité  par  une  ligne 
qui  le  renferme  de  tous  côtés. 

Cliquet  ,  En  T*  de  Méch.  ell  un,  reflort 
qT  une  roue  en  rocher  fouléve  avec  fes  dents, 
&  qui  empêche  celle-ci  de  s’en  retourner  en 
arriéré ,  fans  avoir  auparavant  dégagé  le  ref- 
fort ,  qui  s’arrête  a  chaque  inllant ,  entre  les 
dents  de  la  roue  a  mefure  qu’elle  tourne  en 
avant. 

Coche  y  Signifie  entaille  faite  fur  quelque 
chofe ,  comme  ,  par  exemple  ,  ce  que  l’on 
nomme  Taille  de  Boucher  ,  de  Boulanger  , 
&c.  qui  font  des  crans  formés  dans  un  mor¬ 
ceau  de  bois  3  pour  marquer  des  nombres 
arithmétiques. 

Cæcum  j  T.  d’Anat.  C’eli  le  nom  d’un 
Boyau  qui  a  prefque  la  forme  d’un  fac.  Il  ell 
le  moins  long  des  trois  gros  intellins. 

Cohèfion  ,  Voyez  adhérence,  qui  ell  fon 
fynonime. 

Collet  ,  En  T.  d’Artifan ,  C’eli  un  enfon¬ 
cement  circulaire  propre  a  placer  une  virole 
ou  collier ,  pour  éviter  que  celui-ci  ou  celle- 
là  ne  défafleure  î’inllrument. 

Colon  3  T.  d’Anat.  C’eli  le  plus  confidé- 
rable  des  trois  gros  intellins  ou  boyaux. 

Commémoratif  y  Lorfqu’on  fe  fert  de  ce  T. 
dans  l’Art  de  guérir ,  on  lui  fait  précéder  le 

mot 
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mot  de  ligne  ,  &  alors  il  lignifie  les  lignes 
primitifs  ou  éloignés  de  la  maladie. 

Commijfure  3  T.  d’Anat.  C’elt  l’angle  formé 
par  la  rencontre  de  deux  lignes  charnues  qui 
terminent  une  ouverture  du  corps  humain , 
faite  en  fente  ,  comme  la  bouche  ;  a  in  fi  ce 
qu  ’on  nomme  vulgairement  les  coins  de  la 
bouche  ,  les  Anatomiiles  le  nomment  commif- 
fure  des  lèvres  i  aux  yeux  j  commüTure  des 
paupières ,  &a 

Compare ,  T.  de  Phy.  Corps  qui  efi  ferré 
ou  condenfé,  qui  a  peu  ou  de  très-petits  po¬ 
res  ,  &  dont  le  poids  ell  confidérable  eu  égard 
a  fa  ma  fie. 

-  (  s  .  I  "r  ' 

Concavité j  T.  de  Phy.  L’efpace  creux  d'un 
vaiffeau  quelconque  ,  la  courbure  intérieure 
d’un  cerceau ,  Sic, 

Concrétion  ,  T,  Dog.  qui  fe  dit  de  Padlion 
par  laquelle  les  corps  mois  deviennent  durs. 
Il  fe  dit  également  de  l’épaiffillèment  &  de  la 
coagulation. 

C ondvMeùr  }  On  donne  ce  nom  en  Chir.  à 
tout  ce  qui  fert  a  conduire  les  initrumens ,  Sc 
à  les  porter  au  lieu  déliré. 

Cône ,  T.  de  Géom.  Tout  ce  qui  relfemble 
a  la  forme  d’un  pain  de  Sucre  ell  un  cône , 
Sc  tout  ce  qui  en  approche  porte. le  nom  de 
Conique. 

Connexion ,  Liaifon  ,  rapport  ,  dépendance 
par  laquelle  une  choie  a  de  la  relation  avec 
Une  autre. 

Congénère  ,  T.  d’Anat.  appliqué  aux  Me- 

D 
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ehaniquesXes  Moyens  qui  concourent  au  mê¬ 
me  but,  aux  mêmes  fais  &  en  même-tems,  & 
qui  cependant  ne  font  point  partie  l’un  de 

l’autre. 

C onfolidaûon ,  T.  de  l’Art  de  guérir ,  qui  fe 
dit  d’une  playe  qui  tend  a  fe  cicatrifer. 

Confomptif ,  T.  de  Chir.  Médicament  qui 
confomme  les  chairs  baveufes  &  fuperflues 
des  playes  &  des  ulcérés. 

C onjler ,  Confiant.  En  T.  de  Phif.  C'eft  un 
être  certain  &  évident. 

C onfîriéieür ,  T.  d’Anat.  Lorfqu’il  eft  appli¬ 
qué  aux  Méchaniques  il  fignifie  ,  qui  ferre  &C 
relferre. 

Contexture  ,  Difpofîtion  &  arrangement  des 
parties  d’un  tout  faifant  corps  ,  foit  par  con¬ 
tinuité  ,  foit  par  contiguïté. 

■  Confondre ,  T.  de  Chir.  Meurtrir  quelqu’un 
avec  un  corps  qui  ne  pique  ni  ne  tranche  , 
mais  qui  fait  boiTe,  contufion.  Les  corps  or¬ 
bes  contondent ,  &  la  partie  qu’ils  ont  frap¬ 
pée  eft  dite  contufe  lorfqu’il  y  a  élévation ,  &c. 

Convexité'  ,  C'eft  l’oppofé  de  Concavité. 
Voyez  ce  dernier. 

Corps  étranger  ,  T.  de  Chir.  Un  corps  quel¬ 
conque  mérite  l’épithete  d’étranger ,  s’il  n’ap- 
pattient  pas  en  effence  a  la  nature  du  fujet , 
foit  qu’il  lui  vienne  de  dehors  ,  foit  qu’il  ait 
été  engendré  chez  lui ,  foit  même  que ,  quoi¬ 
que  partie  du  tout,  il  foit  devenu  nuifible  k 
l’individu  qui  le  porte  ,  &c. 

Corde  d’un  quand 3  T.  de  Géo.  La  corde  eft 
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là  ligne  droite  qui  fe  termine  a  deux  points 
de  la  circonférence  d’un  cercle  fans  palier  par 
le  centre,  &  qui  divife  le  cercle  en  deux  par¬ 
ties  inégales  fi  donc  ,  dans  un  cercle,  on  tire 
quatre  cordes  égales  entf’ëllès  &  que  leurs  an¬ 
gles  foient  égaux  ,  le  cercle  fera  divifé  en 
quatre  parties  égales  ,  &  fi  au  lieu  de  quatre 
on  y  en  tire  huit  il  fera  divifé  en  un  nombre 
pareil.  Ces  huit  lignes  enfemble  forment  un 
odogone ,  &c; 

Cordon  fpermatique ,  T.  d’Anat.  On  nomme 
ainfi  l’affemblage  des  vailfeaüx  de  tout  genre 
qui  palfent  par  les  anneaux  des  Mufcles  du 
bas-ventre ,  &  qui  le  terminent  tous  au  telli- 
cules. 

Coronal ,  T.  d’Anat.  EU  l’os  dû  crâne  qui 
forme  le  front. 

Coupelle,  Efpece  de  petit  creufet  privé  des 
tout  fei  ,  dont  les  affineurs  fé  fervent  pour  ef- 
fayer  la  valeur  intririfeque  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  ,  en  y  expofant  ârtiftement  dedans,  les 
matières  a  un  feu  très-violent. 

■  C rémaillon  Eli  ie  brallelet  oblong  qui  fert 
a  fixer  la  cremaillée  a  la  longueur  qu’on  la 
veut.  C’eit  par  comparaifon  que  jè  me  fuis 
fervi  de  ce  T. 


CriflagalU  ,  Crête  de  Cocq.  On  nommé 
ainfi  en  Anatomie  une  petite  éminence  olfeu-*- 
fe  firuée  dans  le  crâne  derrière  la  racine  du 


nez. 


Crurales }  T.  d’Anat.  On  norrirrie  crurales 
deux  arteres  &  deux  veinés  qui  palfent  dans 

D  z 
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ie  plis  de  Faine  par-deffous  les  arcades  cru* 

raies,  &c. 

Curatif ,  (  Moyen)  T.  de  l'Art  de  guérir  } 
Moyen  efficace  pour  guérir  une  Maladie. 

Curation  3  Id.  Traitement  fructueux  d’une 
Maladie. 

Curviligne ,  "Voyez  Angle. 

Cylindrique  3  Qui  a  la  figure  d’un  Cylindre. 
Le  Cylindre,  T.  de  Géo.  eil  un  corps  folide 
terminé  par  trois  furfaces ,  étendues  en  une 
longueur  également  ronde,  &  dont  les  extré¬ 
mités  font  des  cercles  égaux. 

D 


DE  clive  ,  En  T.  de  Chir.  fignifie  la  par¬ 
tie  la  plus  baffe  de  la  chofe  dont  on  parle* 
Délivre  3  Voyez  Arriere-faix. 

Dents  3  T.  d’Anat.  Ce  font  les  Inftrumens 
de  la  Maffication,  on  les  divife  en  molaires, 
en  canines  ,  Sc  en  incifives.  Les  molaires  font 
les  plus  groffes,  on  les  nomme  ainfi  parce 
qu’elles  broyent  les  alimens  à  la  façon  des 
meules  de  Moulin  ;  les  canines,  parce  qu’elles 
reffemblent  aux  dents  pointues  des  chiens ,  & 
les  incifives  ,  parce  qu’elles  coupent  6c  inci-* 
fent. 


Dérivative  (  fa  ignée  ) ,  T.  de  l’Art  de  gué¬ 
rir  ,  Ce  font  des  faignées  faites  près  du  lieu 
qu’on  a  deffein  de  dégorger. 

Dérivation  3  Id.  C’ell  l’effet  qu’on  efpere 
de  la  faignée  dérivative. 

Défajieurer ,  T.  d’Architeélure ,  6cc.  C’eft 
réduire  deux  corps  l’un  près  de  l’autre  a  une 
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faillie  différente  dans  chacun  des  deux  corps. 
C’eff  le  contraire  d'affleurer. 

Defcente ,  Voyez  Hernie. 

Dévier  ,  Sortir  de  la  voye  qu’on  avoit  pris, 
où  on  avoit  été  placé,  &c. 

Diagnojiic ,  T.  de  l’Art  de  guérir  ,  qui  li¬ 
gnifie,  connoiffance  d’une  maladie  fixée  par 
l’examen  de  fes  lignes ,  qui  pour  cette  raifon 
fe  nomment  auffi  diagnofliques. 

Diamètre ,  T,  de  Géo.  Ligne  qui  paffe  par 
le  centre  d’un  cercle ,  qui  aboutit  a  la  circon¬ 
férence  &  le  coupe  en  deux  parties  égales.  On 
fe  fert  au  figuré  du  mot  de  diamétralement  op- 
pofé,  pour  exprimer  les  extrêmes  de  ce  genre. 

Diffus,  Etre  trop  étendu,  ou  prolixe  dans 
fon  difcours. 

Dilatation  3  T.  de  Chir.  I/aélion  de  rendre 
plus  grand  ,  plus  large  &  plus  fpacieux  ;  on 
l’applique  auffi  a  l’extenfion  &  a  la  raréfac¬ 
tion  des  liqueurs ,  &c, 

Difparité ,  Qui  n’a  rien  de  pareil ,  c’eft  le 
contraire  de  Parité. 

Difféquer.  T,  de  Chifur.  Ouvrir  le  corps 
d’un  animal,  en  faire  l’anatomie,  en  démon¬ 
trer  les  différentes  parties  en  les  féparant  les 
unes  des  autres  avec  des  inffrumens  propres  a 
ces  fins  &  que  l’on  nomme  Scalpels. 

Doucine ,  en  T.  d’Artifan ,  lignifie  une  pièce 
dont  le  bout  ifolé  ell  taillé  d’un  côté  en  talu 
ou  furface  inclinée  ,  mais  un  peu  bombée' 
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1  |  p  j4u  Mercurielle ,  C’eft  une  difl'olution  de 
JT  ,  Mercure  crud,  dans  de  Fefprit  de  Nitre 
ou  de  l’Eau-forte.  C’eft  un  corrofif  violent. 

Ecroui,  (  Métal  )  T.  d’Artifan  ,  Ce  11  battre 
à  froid  un  Mçtal  élaltic  par  lui-même  ,  a  def- 
fein  de  le  rendre  plus  compacl,  &  par  confis¬ 
quent  d’augmenter  fon  reflort  ,  &c  d’éviter 
l’aigre  que  donne  fou  vent  la  trempe  ordinaire. 

Elaflique ,  T.  de  Phy.  Qui  fait  reflort ,  qui 
après  avoir  été  condenfé,  contraint  &  com¬ 
primé  ,  fait  un  elï'ort  en  repouffant  les  corps 
qui  le  prefl'oient,  pour  reprendre  fon  extern* 
jfion  naturelle. 

Ellyptique ,  Qui  tient  de  l’EUypfe  ou  de  l’o« 
val  Mathématique.  T.  de  Géo. 

Emaner  3  L’émanation  en  T.  de  Méd.  eft  ce 
quitranfude  infenfibiement  des  corps  animés, 
îk.  ce  qui  en  fort  par  les  ouvertures  fenlibles  , 
§cc.  ' 

•  Emincement ,  L’abtion  d’émincer ,  ou  de  di¬ 
minuer  l’épaiffeur  d’un  corps. 

Encaflrer 3  T. d’Artifan,  enchafler  une  ma¬ 
tière  foiide  dans  une  autre  ;  enforte  que  celle- 
ci  remplifle  tout  le  vuide  de  celle-là ,  &  qu’on 
ne  voye  de  la  matière  ajoutée  qu’une  duper- 
Ecie  fans  défafleurer. 

Engrenure ,  en  T.  d’Ânat.  Signifie  la  façon 
dont  deux  corps  fe  reçoivent  mutuellement 
par  des  cavités  &  des  éminences  ,  comme  le 

Jp  v  r  11  -V  1  '  b  u  ^  /.  ’r5  t  / 

font  extérieurement  la  plupart  des  os  du  C râ¬ 
pe  j  ce  qui  fe  nomme  future  par  engrenure  \ 


W 
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fc’efl-a-dire ,  à  la  façon  des  dents  de  deux  fcies 
dont  les  unes  rempliroient  les  efpaces  des  au^- 
tres ,  &c  quand  les  dents  ont  leurs  bafes  ifolées 
au  lieu  de  leur  pointe,  on  nomme  alors  la  fu¬ 
ture  a  queue  d’aronde. 

Entéro-épiplo-l ^ aginaîe  ,  T.  de  Clair.  Her¬ 
nie  ou  Defcente ,  faite  d’inteilin  ou  boyau  en 
partie,  &  d 'Epiploon,  (Voyez  ce  mot)  par  le 
Vagin.  Voyez  Vagin. 

Enter o- Vaginale  ld.  Hernie  ou  Defcente 
faite  d’intellin  feul  par  le  Vagin. 

Epiglotte  ,  T.  d’Anat.  Efpece  de  petite  fou- 
pape  qui  eil  attachée  a  la  bafe  de  la  langue  , 
&C  qui  ferme  l’entrée  du  conduit  du  Pouimon , 
toutes  les  fois  que  nous  avalions  quelque  cho- 
fe,  ne  fut-çe  que  de  la  falive. 

Epiploon ,  T.  d’Anat.  C’ell  une  Membrane 
graiffeufe  qui  ed  attachée  au  fond  de  l’efito- 
mach  &  au  Colon,  &  qui  defcend ordinaire¬ 
ment  jufques  vers  l’ombilic  ,  en  recouvrant 
les  boyaux  fans  y  être  attachée  :  elle  a  a  peu 
près  la  figure  d’une  Gibeciere.  C’eft  cette  par¬ 
tie  que  les  Ronfleurs  étendent  fur  le  ventre 
des  Agneaux  &  qu’ils  nomment  la  coëife. 

Epipio-V aginale  ,  T.  de  Chir.  Hernie  ou 
Defcente  de  1  Epiploon  (  Voyez  ce  mot  j  par 
le  Vagin  Voyez  Vagin. 

Epoque ,  T.  de  Chronologie,  C’efi:  un  tenus 
certain  &  fixe ,  d’où  on  commence  a  compter. 

Ecky?nofe  ,  T.  de  Chir.  ell  une  légère  con- 
tufion  ou  meurtriffure  5  en  quelque  partie  du 
corps, 

*>4 
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Efcharre  ,  T.  de  Chir.  Croûte  noire  qui  fe 
forme  ordinairement  fur  la  peau,  fur  la  chair, 
fur  les  playes  &  les  ulcérés ,  par  l’application 
de  quelque  cauffique  ,  ék.  quelquefois  par  la 
mauvaife  qualité  des  fuçs  qui  abordent  à  la 
partie  ou  a  la  pîaye  ,  &c  alors  on  les  nomme- 
gangreneux.  Les  Efcharre  de  la  bouche  font 
quelquefois  blancs. 

Efcharotiques 3  (Remèdes)  font  les  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  former  des  Efcharres. 

Etymologie ,  Origine  &c  fource  ,  d’oïl  les 
mots  font  tirés  ou  dérivés. 

v  .  — L_  '  »  i 

Evidence ,  Ce  qui  captive  notre  raifon  au 
point  que,  fï  on  ne  vouloit  pas  reconnoître  la 
çhofe  pour  telle  ,  lorfqu’elie  porte  ce  carao? 
tere  ,  il  faudroit  renoncer  au  bon  fens- 

Excorié 3  T.  de  Chir.  L’excoriation  eft  une 
efpece  d’écorchure  fuperficielle. 

Excrémentitiel  3  T.  d’Art  de  guérir ,  Ce  qui 
tient  de  la  nature  des  Excrémens.  On  ditauflî 
excrémentiel ,  excrémenteux ,  excrémenteufe. 

Excrefcence  ,  T.  de  Chir.  C’ell  une  chair 
fuperflue  qui  furvient  en  quelques  endroits 
du  corps  des  animaux,  contre  la  difpofitiori 
ordinaire  de  la  Nature. 

Excrétion  3  T.  de  l’Art  de  guérir,  qui  fe  dit 
de  Eailion  par  laquelle  la  Nature  pouffe  au- 
dehors  les  mauvaifes  humeurs  qui  lui  nuifent. 

Excrétoire  3  T.  d’Anat.  qui  fe  dit  des  orga¬ 
nes  qui  filtrent  les  Excrédons.  Ils  font  com- 
pofés  de  difîérens  genres  de  vaiffeaux  :  ils  ep. 
ont  deux  particuliers ,  dont  l’un  fait  l’adtion 
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de  féparer  l’excrétion ,  celui-ci  Te  nomme  Sé¬ 
créteur,  &  l’autre  la  tranfmet  au  lieu  deftiné 
par  la  Nature  ,  il  fe  nomme  Excréteur. 

Expansion  3  T.  qui  lignifie  allongement  3 
continuation  ,  extenfion  ,  &c. 

Expu/Jive  y  Voyez  Caufe. 

Ex  -fanguins  3  T.  de  Méd.  Vaifieaux  qui 
n’admettent  point  naturellement  dans  leur  ca¬ 
vité  la  partie  rouge  du  fang. 

Extenfion  3  Aclion  de  tendre  ou  bien  quali¬ 
té  de  la  choie  qui  eft  étendue  &c  qui  peut  s’é¬ 
tendre  ou  fouffrir  qu’on  l’étende ,  &  alors  on 
la  dit  extenfihle, 

Extérieur  3  Qui  ell  fitué  a  la  fuperficie  d’un 
corps  quelconque. 

Extincteurs  3  Nom  que  j’ai  cru  pouvoir  don¬ 
ner  a  ceux  quijlbnt  partifans  de  la  méthode  de 
traiter  la  Vérole  par  l’extindlion  ;  Méthode 
peu  sûre,  &  peu  pratiquée  par  les  bons  Maî¬ 
tres  de  l’Art. 

Extirpation ,  en  T.  de  Chir.  lignifie  l’aétion 
d’arracher  jufqu’aux  racines.  C’elt  une  Opé¬ 
ration  qui  ne  fe  pratique  gueres  que  fur  les  Po¬ 
lypes  de  la  gorge  &  du  nez.  Cependant  on 
applique  quelquefois  ce  T.  a  l’Opération  du 
Cancer  de  la  mammelle,  &  même  ailleurs. 

Exuder  3  T.  de  l’Art  de  guérir  ,  qui  fe  dit 
d’une  matière  qui  fort  de  quelqu’endroit  en 
petite  quantité  ?  &  comme  par  nombre  de 
gouttelettes  tout  a  la  fois. 
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F. 

f  Acîlce ,  Ce  qui ,  en  imitant  la'nature’,  eff 
formé  par  la  main  des  hommes. 
Famélique }  Veut  dire  affamé ,  ou  qui  a  gra n* 
de  faim ,  ou  grand  appétit. 

Fenêtre,  en  T,  de  Coutellerie,  lignifie  une 
fente  figurée  comme  l’embrafure  d’une  fe¬ 
nêtre  j  ou  d’une  porte  ,  &c. 

F  ente  nazale  3  C’eft  le  pafTage  ou  détroit  du 
nez  qui  fe  trouve  entre  les  narines  &  le  fond 
de  la  gorge  au-deflus  de  la  Luette, 

l' Hier e  ,  Ce  f.  eft  placé  ici  par  comparai-? 

fpn  ,  de  la  façon  de  filer  les  Métaux  extenfi- 
bles  au  marteau, 

r,:\ 

Fijlule ,  en  T.  de  Chir,  eft  un  Ulcéré  cal¬ 
leux  ,  profond ,  finueux ,  dont  l’entrée  eft  plus 
étroite  que  le  fond.  La  Fiflule  dont  nous  avons 
parlé  eft  celle  qui  vient  au  fondement  ;  on  la 
nomme  complette,  lorfqu’elle  a  deux  ouver¬ 
tures  ,  une  dans  le  boyau ,  &  l’autre  a  la  peau 
de  la  feffe, 

Flux,  Ce  T.  eft  générique,  il  peut  s’appli¬ 
quer  a  l’évacuation  fpontanée  (  Voyez  Spon¬ 
tanée)- de  différens  fluides  ;  celui  que  nous 
avons  entendu  eft  de  fang  généralement  pris. 
Fœtus,  en  T.  de  Naturaliffe,  eft  un  mot 
latin,  qui  lignifie  le  fruit  ou  le  jeune  animal 
contenu  dans  la  Matrice. 

F ongueux  ,  fongueuses  ,  ou  fonguofaês.  On 
a  nommé  ainfi  les  excrefcences  charnues  x 
parce  qu’elles  naiftent  comme  des  efpeces  d© 
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champignons  que  Ton  nomme  en  latin  F ungus. 

Forceps ,  Mot  latin  qui  eft  générique,  c’eft- 
h-dire ,  qui  s'applique  a  tout  ce  qui  peut  por¬ 
ter  le  nom  de  Forces,  Pinces ,  Tenailles,  &c. 
Cependant  en  Chirurgie  ,  il  lignifie  particu¬ 
liérement  un  inftrument  deltiné  aux  accou- 
chemens  &  eflentiellement  pour  laifir  la  tête 
d’un  Enfant  enclavée  entre  les  Os  du  baffin 
de  la  Mere  ,  à  deflein  de  les  fauver  l'un  8c 

Tautre. 

>  • 

Friable  ,  Corps  dont  la  liaifon  des  parties 
n’a  point  de  foiidité  ;  ce  qui  fait ,  que  quoi¬ 
qu’elles  foient  dures  8c  lolides,  chacunes  en 
leur  particulier,  elles  font  fort  fufceptibles  de 
fe  défunir  ,  &  de  fe  féparer  les  uns  des  autres 
en  général. 

Fripions ,  T.  de  Chir.  Aélion  par  laquelle 
on  frotte  quelque  partie  malade  a  fec ,  ou  avec 
quelque  Médicament ,  comme  par  exemple  de 
la  pomade  de  Mercure  alors  on  nomme  la 
friéfion.  Mercurielle.  Ainfi  des  autres. 

Fumigation ,  T.  de  l’Art  de  guérir  &  de 
Chymie ,  quife  dit  des  chofes  qu’on  prend  en 
fumée ,  ou  qui  fe  réduifent  en  fumée.  Il  eft 
dangereux  de  prendre  la  fumigatioii  de  M ciy 
cure  par  le  nez  ,  par  la  bouche  ,  &c. 

Fufée  j  en  T.  de  Méch.  eft  une  piece  fur 
laquelle  le  dévide  une  corde  quelle  qu’elle 
foir. 

Fufer  }  en  T.  de  Chir.  s’applique  aux  ma¬ 
tières  purulentes  qui  fe  communiquent  fous 
}a  peau,  de  proche  en  proche  3  quelquefois 
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fans  que  l’on  s’en  apperçoive  a  l’oeil  ,  mais 
au  tad  feulement.  Ce  T,  fe  dit  aulîî  des  me- 
dicamens  cauiliques  ,  qui  portent  leur  adlion 
trop  au  loin,  &c. 

G. 

GLanduleux  ou  glanduleuse ,  T.  d’Anat.  qui 
fe  dit  d1  une  partie  dans  la  compofition 
de  laquelle  entrent  beaucoup  de  glandes ,  qui 
font  de  petits  pelottons  de  vaiffeaux ,  &cc. 
dellinés  a  féparer  de  la  Maffe  du  fang  quel¬ 
ques  matières  particulières  :  comme  la  falive , 
la  morve  ,  l’urine,  la  bile,  &c» 

GloJJocatocke  _,  Inllrument  de  Chir.  avec  le¬ 
quel  on  tient  en  même-tems  la  langue  &c  la 
mâchoire  inférieure  abbaifîées  :  on  l’a  mis  au 
rang  des  Spéculum  Oris  ,  ou  miroirs  de  la 
bouche. 

Glotte  y  T.  d’Anat.  Entrée  ou  ouverture  du 
canal  qui  conduit  Fair  extérieur  dans  le  poul- 
mon ,  &  qui  permet  a  celui  du  pouîmon  de 
fortir  au-dehors. 

Goupille ,  T.  d’Artifan,  C’eft  ce  qui  fert  de 
clef,  de  fermeture,  ou  moyen  de  jonélion  des 
charnons  dans  les  charnières  j  lorfqu’on  peut 
ôter  &  remettre  a  volonté,  &  très-aifément 
une  goupille  ,  on  lui  donne  le  nom  d’am¬ 
bulante. 

Goutte  de  Suif,  Id.  Dans  la  Coutellerie,  par 
exemple ,  on  nomme  une  vis  en  goutte  de 
fuif,  lorlque  fa  tête  ell  arrondie  comme  une 
goutte  de  fuif  tombée  mollement  fur  une  fats 
face  plane, 
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Grand  Remede  T.  de  Chir.  On  eft  dans 
l’ufage  en  France  de  nommer  ainfl  le  traite¬ 
ment  méthodique  de  la  Vérole  par  les  fric¬ 
tions  Mercurielles. 

Grêle  y  Ce  qui  elt  menu  &  délié  ,  fur-tout 
lorfqu’on  le  compare  a  quelque  chofe  qui 
porte  le  même  nom  &  qui  a  plus  de  volume. 
Par  exemple ,  des  boyaux  ,  les  uns  font  nom¬ 
més  grêles  &c  les  autres  gros.  Ainfi  de  même 
d’autres  parties. 

Grouppe'y  T.  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
lorfque  plufieurs  chofes  font  affemblées ,  elles 
font  dites  3  dans  l’Art  du  deffein  ,  être  group- 
pées. 

H 

HEmorragie ,  T.  de  Chir.  Perte  considé¬ 
rable  de  fang  ,  qui  met  ceux  qui  en  font 
attaqués  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Hémorroïdes ,  T.  de  Chir.  Ce  font  des  vei¬ 
nes  dilatées  en  forme  de  lacs  plus  ou  moins 
grands  ,  &  pleins  d’un  fang  coagulé.  Ce-font 
à  proprement  parler  des  varices  que  l’on  nom¬ 
me  communément  veines  rompues  ;  leur  fie- 
ge  eft  au  fondement  &  au  Vagin. 

Hérigne  ,  înftrument  d’Anatomiffé  ,  c’elt 
une  efpece  de  petit  crochet  pointu,  avec  le¬ 
quel  on  fou  lève  les  vaiffeaux ,  les  nerfs,  &c. 
pour  les  difiequer  avec  plus  de  facilité.  Voyez 
diffedlion. 

Hermaphrodite  ou  Androgine  ,  T.  de  Na¬ 
turalise  qui  lignifie  ,  avoir  en  forme  en 
quantité  ,  en  puiffance ,  &  en  adle,  les  pro- 
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prières  génératives  des  deux  fexes.  Il  y  à 
beaucoup  de  Plantes  a  qui  cette  qualité  a  été 
donnée  par  le  Créateur.  11  y  a  auffi  dans  les 
animaux  quelques  efpeces  de  cette  nature  * 
par  exemple,  dans  les  reptiles*  les  Limaçons; 
dans  les  infectes  volatils,  la  Demoiielle  des 
Etangs ,  &c.  Mais  il  n’eit  pas  prouvé  que,  dans 
la  Nature  humaine,  on  ait  jamais  rien  trouvé 
de  pareil ,  malgré  toutes  les  hifloriettes  que 
quelques-uns  ont  avancé  fur  ce  fujet  ;  &  fi  par 
cas  fortuit  cela  arrivoit  i  il  faudroit  en  con¬ 
clure  absolument  que  ce  feroit  un  accident» 
Hernie  ou  Defcente  *  T.  de  Chir.  C’eft  une 
Tumeur  (  Voyez  Tumeur)  faite  par  la  fortie 
de  quelques  Vilceres  (  Voyez  Vifcere  )  du 
bas-ventre ,  &  eau  fée  par  la  rupture  ou  le 
relâchement  du  Péritoine.  (V oyez  Péritoine.) 
Il  y  en  a  une  grande  quantité  d’efpeces,  dans 
le  dénombrement  defquelies  nous  Centrerons 
pas  ici.  La  définition  de  chacune  de  celles 
dont  j’ai  parlé  elt  dans  le  corps  de  l’Ouvrage, 
ou  bien  a  leur  nom  propre ,  dans  cette  Ex¬ 
plication  Alphabétique  des  T.- 

Huile  de  Tartre  ,  T,  de  Chymie.  O11  v 
ajoute  ordinairement,  faite  par  défaillance,  ou 
Per  deliquium  ,  pour  la  ditlinguer  de  celle  que 
l’on  tire  par  la  cornue.  Celle  dont  nous  par¬ 
lons  eft  le  fel  fixe  de  Tartre ,  réfout  en  li¬ 
queur  par  l’humidité  de  la  cave.  Le  fel  de 
Tartre  efi  le  fel  que  l’on  tire  du  Tartre  du  vin 
ou  de  fa  lie  en  les  brûlant  ,  en  leffivant  les 
cendres ,  &c. 
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Homogène  ,  T.  de  Philo.  Corps  compofc 
de  parties  fimilaires  ou  de  femblable  nature. 
Les  corps  naturels  font  ordinairement  com- 
pOfés  de  parties  homogènes  ou  de  même  qua¬ 
lité  ;  les  corps  artificiels  font  faits  de  parties 
hétérogènes  ,  ou  de  qualités  différentes. 

Horizontal  3  Ce  qui  eff  de  niveau  a  l’hori- 
fon ,  ou  parallèle  avec  la  furface  du  globe 
terreftre.  On  dit  auffi  fituer  quelque  chofe 
horizontalement ,  pour  dire  ;  fuivant  le  plan 
de  la  furface  de  la  Terre. 

Hyperfarcofe  3  Voyez  excrefcence* 

I. 

IChoreux ,  T.  de  l’Art  de  guérir,  On  nomme 
Ichoreufe  ,  une  efpece  de  fanie  ou  de  pus 
îëreux  &  âcre ,  qui  découle  des  ulcérés  ,  par¬ 
ticuliérement  de  ceux  qui  attaquent  les  arti¬ 
cles  ,  les  ligamens ,  les  membranes ,  les  ten¬ 
dons,  les  nerfs,  &c.  On  donne  auffi  cette 
épithete  au  fang ,  lorfqu’il  abonde  en  férofi- 
tés  falées  &  âcres. 

Iliaques ,  (Veines)  T.  d'Anat.  Sont  deux 
troncs  de  veines  fituées  dans  le  baffin,  elles 
font  produites  par  la  réunion  des  veines  qui 
rapportent  le  fang  des  extrémités  inférieures 
dans  la  veine  cave  afcendante. 

llion  3  T.  d’Anat.  C’eft  le  plus  gros  des  os 
des  Hanches. 
ïncifives  3  (  Voyez  Dents). 

.  hier uflat ion  pierreufe  3  c’eit  â>dire  ,  Matière, 
concrète ,  appliquée  en  forme  de  croûtes  con¬ 
tre  des  parois. 


i 
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Index  ou  indicateur  3  C'eft  le  doigt  qui  efî 
placé  entre  le  pouce  &c  celui  du  milieu. 

Indication  }  en  T.  de  F  Art  de  guérir  efi  un 
ligne  qui  indique  quelque  chofe  ,  qui  démon¬ 
tre  ce  qui  efi:  a  faire. 

Indolent,  en  T.  de  l’Art  de  G.  Signifie  ce 
qui  ne  fouffre  point  de  douleur ,  ou  bien  ce 
qui  n’en  fait  point  fouffrir  a  l’animal  :  com¬ 
me  certaines  Tumeurs  ,  &  effentiellement  le 
Squirre.  Voyez  ce  mot.  -  .  ; 

Inflammation  3  T.  de  l’Art,  de  G.  En  géné¬ 
ral  c’eft  une  chaleur  i  une  ardeur  &  une  rou¬ 
geur  ,  qui  furviennent  aux  parties  du  corps, 
tant  internes  qu’externes,  même  fans  Tumeur,; 

Inflexion  3  Âétion  de  ce  qui  fe  fléchit ,  de 
ce  qui  fe  détourne  de  la  ligne  droite  ,  &  qui 
ne  femble  y  revenir  que  pour  la  quitter  de 
nouveau. 

Infeâle  3  T.  de  Naturalifie  ,  qui  veut  dire 
entrecoupé  :  or  comme  l’animal  que  Fort 
nomme  Polype  fe  perpétue  par  incifion  ,  il 
mérite  plus  qu’aucun  autre  le  nom  d’Infefte. 

Inflar ,  (a  F)  C’eft-a-dire ,  quelque  chofe 
qui  dans  fon  eflence  efl  faite  d’après  une  autre 
de  même  nature  ,  &  qui  en  cela  a  les  condi¬ 
tions  eflentielles  a  celle. qui  Fa  précédé. 

Interjection y  T.  de  Géom.  Point  où  deux 
lignes  ou  deux  cercles  fe  coupent  l’un  Fautre* 

ïmeflin ,  T.  d’Anat.  qui  veut  dire  Boyau. 

Intromijjion ,  T.  ufité  dans  F  Art  de  guérir, 
qui  fert  de  fynonime  a  Introduction. 

JonflUon  paffee  3  T.  de  Coutellerie  ,  C’efi 

lorfque 
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ïorfque  dans  l’endroit  où  fe  fait  la  jôn&iôn  » 
une  piece  pafle  à  travers  l’autre  ;  ce  qui  fait 
au flî  que  l’une  de  ces  pièces  eft  nommée  mâle 
ék  l'autre  femelle. 

Jugulaires,  (Veines)  ce  font  celles  que  l’on 
faigne  au  col  *  au  moins  celles  qui  font  exter¬ 
nes  ,  en  les  comparant  'a  d’autres  qui  font  pla¬ 
cées  beaucoup  plus  profondément. 

Rôle  (Corps)  C’ell-â-dire  ,  un  corps  qui 
n’ell  attaché  à  rien  de  ce  qui  l’avoifîne, 

L 

T  Ames  fpongieüfes  du  nez  3  T.  d’Anat.  0$ 
Ji_j  que  quelques  -  uns  nomment  Cornets  * 
parce  qu  ils  font  roules  a  peu. près  comme  les 
cornets  d’Oublies. 

Laminage  3  C  ell  la  façon  de  laminer  oü 
de  mettre  en  lames  les  IVietaux  *  par  le  moyen 
d’une  machine  nommée  Laminoir.  C’ell  en^ 
core  la  maniéré  d’étertdre  en  lames  les  Mé¬ 
taux  fous  le  marteau ,  &cc. 

Laps  de  J  eras  }  C  ell  un  grand  efpace  de 
îems  qui  apporte  beaucoup  de  changemens  aux 
chofes  que  l’on  compare  du  paffé  au  préfent. 

Latéral }  f.  de  Chir.  Ce  qui  ell;  litué  laté¬ 
ralement  ,  c’ed-'a-dire ,.  k  côté. 

Leucophlegmatie  y  T.  de  l’Art  de  guérir  : 
C’ell  ainfi  qu’on  nomme  Une  bouffidùre  géné¬ 
rale  de  toutes  les  parties  d’un  animal  f  que 
l’œil  peut  appercevoir.  On  lui  donne  aulîî 
quelquefois  le  nom  d’Anafarque  ou  d’LIydro- 
pihe  univerlelle  ;  mais  c’ed  fouvent  mal-a- 
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propos  ;  car,  dans  cette  maladie  ,  il  n’y  a  de 
l'eau  ordinairement  que  dans  le  corps  graifleux 
qui  eft  lous  la  peau ,  &  dans  les  interllices  des 
parties  ,  mais  point  dans  les  capacités. 

Ligamens ,  en  T.  d’Ariat.  font  des  efpeces 
de  cordes  ou  bandes  tendineufes  qui  lient  ou 
retiennent  des  parties  en  place, au  moins  elt— 
ce  la  l’idée  générale  qu’on  peut  s’en  former. 
Les  Ligamens  dont  il  eff  ici  quellion  ,  font 
ceux  de  la  Matrice,  dont  les  uns  font  nom¬ 
més  larges  ou  aîles  de  chauve-fouris ,  &  les 
autres  ronds  &c\ 

Ligature  yT.  de  Chir.  qui  lignifie  quelque¬ 
fois  une  opération ,  comme  celle  de  lier  des 
vaifi'eaux  ,  &  d’autrefois  le  moyen  dont  on  fe 
fert  pour  faire  l’Opération  ,  ou  pour  y  con¬ 
courir  comme  dans  la  faignée. 

Lithotomie  y  c’eft  une  Opération  de  Chirur¬ 
gie  ,  au  moyen  de  laquelle  on  tire  les  pierres 
réfidentes  dans  la  Veffie  urinaire.  On  non*- 
me  aulîi  cette  Opération  la  Taille. 

Littéralement ,  c’eft-a-dire ,  prendre  ou  ren¬ 
dre  les  chofes  dans  le  fens  le  plus  commun 
que  les  mots  préfentent ,  ou  fans  en  rien  com¬ 
menter. 

Livide ,  en  Chirurgie,  une  partie  eft  dite  li¬ 
vide  ,  lorfqu’elle  a  acquife  par  maladie  une 
couleur  plombée,  ou  tirant  fur  le  noir. 

Local ,  c’eft-a-dire ,  une  chofe  bornée  en 
un  feul  lieu ,  fans  que  les  parties  qui  lui  font 
continues ,  ou  qui  laconfinent,  fe  reflêntent  d© 
J/affedtion  de  ce  lieu» 
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Longitudinalement ,  en  T.  d’Anat.  fignifiece 
qui  cil  étendu  ou  iîtué  fuivant  la  longueur  de 
la  choie.  '  " 

Louable  ,e nT.  de  Chir.  fe  dit  de  la  fuppu- 
ration  ,  lorfqu’elle  eft  d’une  bonne  qualité, 
ainfi  on  dit  du  pus  louable  pour  dire  de  bon 
pus. 

Loupe ,  en  T.  de  Chir.  eft  une  Tumeur  en- 
jkyftée ,  c’eft-a-dire  ,  dont  la  matière  qui  la 
forme  eft  comme  dans  un  fac  particulier.  Cet- 
teTumeur  eft  ordinairement  ronde  ,  quelque¬ 
fois  grofife  ,  d’autrefois  petite,  mais  toujours 
indolente  ,  &  fans  changement  de  couleur 
à  la  peau. 

Loupe  ,  en  T.  de  Dioptrique ,  eft  une  efpe- 
Ce  de  verre  lenticulaire  dont  on  fe  fert  pour 
découvrir  des  objets,  qui  font  fi  petits  qu’on 
ne  peut'  les  appercevoir  ,  que  difficilement 
avec  la  vûe  feule,  ce  qui  s’opère  par  la  pro¬ 
priété  qu’a  le  verre  lenticulaire  de  groffir, 
a  la  vûe  ,  l’objet  dans  toutes  les  dimen- 
tions  en  développant,  pour  ainfi  dire  fe  s  par¬ 
ties  &c.  - 

’  Lubrifiante  3  on  donne  cet  Epithete  en  T. 
de  l’Art  de  guérir  h  certaines  humeurs  d’une 
nature  oleomucilagineufe ,  qui  fert  a  faciliter  le 
mouvement  de  nos  parties  par  fa  qualité  onc- 
tueufe  ,  &  qui  empêche  que  ces  mêmes  par¬ 
ties  ne  s’ufent  en  fe  frottant  les  unes  contre 
les  autres ,  &  que  le  frottement  ne  foit  dou¬ 
loureux  a  l’animal.  On  trouve  cette  efpe- 
ce  d’oing  dans  toutes  les  articulations  des 


68  Explication 

Os ,  avec  mouvement ,  &  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  parties ,  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici , 
parce  que  cela  nous  meneroit  trop  loin. 

Lymphatique y  T.  de  l’Art  de  guérir.  Les 
Médecins  nomment  ainli  tout  ce  qui  partici¬ 
pe  de  la  Lymphe,  qui  e/l,  à  proprement  parler, 
la  partie  blanche  du  fang ,  ou  le  véhicule  de 
fa  partie  rouge.  C’ell  cette  efpéce  de  liqueur 
citrine  que  l’on  voit  fe  féparer  dans  les  poë- 
letes  après  les  faignées ,  comme  le  petit-lait  fe 
fépare  du  caillé.  Il  y  a  une  très-grande  quan¬ 
tité  d’efpeces  différentes  d’humeurs  lymphati¬ 
ques  dans  le  détail  defquelles  nous  ne  pou-* 
vons  entrer  ici.  Ce  que  je  puis  faire  de  mieux 
pour  le  Ledteur ,  efl  de  lui  confeiller  de  lire 
fur  cette  matière  l’excellent  Traité  de  l’GE- 
conomie  animale  de  M.  Quefnay  ,  il  y  trou¬ 
vera  de  quoi  fe  fatisfaire  non-feulement  fur 
ce  point,  mais  fur  une  prodigieufe  quantité 
d’autres  tous  fort  intérelfans. 


M 

Vf  Andrin  à  fufe'e.  Voyez  Fufée. 

J  V  I  Manipulation ,  T.  de  Métallurgie  ,  ou. 
de  l’Art  de  tirer  «S c  dépouiller  l’or  &  l’argent 
des  minéraux  étrangers  ,  avec  lefqueîs  ils  fe 
trouvent  alliés  dans  la  mine  même  &c.On  l’ap¬ 
plique  aujourd’hui  a  la  Chymie  ,  a  la  Phar¬ 
macie  &  a  quantité  d’autres  oeuvres  de  la 
main  ;  c’eft  a  proprement  parler  le  manuel 
d’une  opération  quelconque.  Voyez  Ma¬ 
nuel. 
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Manivelle  3  T.  de  Méch.  c’eft  ordinaire¬ 
ment  une  piece  de  fer  qui  fe  replie  deux  fois 
a, angle  droit  >  &  qui  eft  fouvent  au  bout  de 
,'TeiTieu  d’une  machine  pour  aider  a  la  faire 
"tourner  plus  aifément. 

Manuel ,  généralement  prisai!  ce  qui  fe  pra¬ 
tique  avec  les  mains.  Ce  T.  eft  appliquable  a 
prefque  toutes  les  Opérations  des  Arts  tant 
Libéraux  que  Méchaniques.  Ainfi  l’on  peut 
dire  que  le  Manuel  d’une  Opération  eft,  a 
proprement  parler  ,  compoféde  divers  mou* 
vemens  ,  combinés  fuivant  l’exigence  des  cas , 
&  faits  avec  intelligence  pour  parvenir  au  but 
qu’on  fe  propofe  en  opérant.  11  faut  diftin- 
guer  dans  cet  inftant  les  moyens  agifians  d’a¬ 
vec  la  fagacité  qui  les  conduit  ;  car  les  mains 
en  adtion  ne  font  que  de  nobles  inftrumens 
qui  agiflent  comme Caufe  fécondé, foit qu’el¬ 
les  foient  armées  de  moyens  auxiliaires  ,  foit 
qu’elles  faftent  l’Opération  fans  avoir  befoin  de 
ces  fecours  ;  &c  c’eft  l’intelligence  qui  conduit 
ces  mêmes  moyens  comme  Caufe  première  & 
inféparable.  A  l’égard  de  la  dignité  de  l’Opé¬ 
ration  ,  elle  fe  tire  du  fujet  fur  lequel  on  opè¬ 
re  ;  &  comme  le  corps  humain  doit  être  cou- 
fidéré  comme  un  des  plus  nobles  ,  c’eft  par 
cette  raifon  que  la  Chirurgie  dont  il  eft  l’ob¬ 
jet,  eft  un  Art  Libéral  des  plus  recomman¬ 
dables,  d’où  on  eft  en  droit  de  conclure  que 
l’Opération  de  Chirurgie  tient  le  premier 
rang  dans  celles  des  Arts  Libéraux  ,  où  k 
Science  eft  inféparable  de  l’Art. 
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,  Mâraftne  ,  T.  de  l’Art  de  G.  qui  lignifie 
extrême  maigreur ,  ou  confomption  de  tout 
le  corps'  Celui  qui  eft  tombé  dans  le  M ar af¬ 
in  e  paraît  comme  un  Squelet  vivant,  n’ayant 
que  la  peau  collée  fur  les  os ,  le  ventre  creux , 
&  comme  attaché  a  l’épine  ,  le  vifage  pâle  Sc 
terreux,  les  yeux  enfoncés,  les  tempes  abba- 
tues.  C’ell  le  dernier  degré  de  l’Atrophie. 

Marge  de  l'Anus  }  T.  de  Chir.  C’efl  ainfî 
que  l’on  nomme  la  circonférence  externe  de 
l’ouverture  du  fondement- 

Maflication ,  T.  de  Phy fiologie ,  qui  lignifie 
Faélion  de  mâcher  les  Alimens  ,  pour  leur 
donner  la  première  préparation  de  la  digef- 
tion. 

i» 

Matière  Principe ,  T.  de  Phy.  ell  cette  ma¬ 
tière  fugitive ,  qui  nous  échappe  toujours  lors¬ 
que  nous  faifons  l’analyfe  d’un  mixte  ,  &  fur 
laquelle  nos  connoiffances  font  bornées  afes 
modifications  palpables. 

Matrice ,  en  T.  d’Anat.  efl  la  partie  prin¬ 
cipale  des  femelles  des  animaux,  où  fe  fait, 
fuivant  les  ioix  naturelles ,  la  conception  j 
le  développement  &  Faccroiffement  du  Fœ¬ 
tus,  ou  des  petits  ,  jufqu’a  leur  naiffance ,  & 
ou  ils  fe  nourrifient  auffi  jufqu’a  ce  moment. 

Maxillaires 3  (  os  )  T.  d’Anat.  Les  os  ma¬ 
xillaires  font  ceux  qui  compofent  les  mâ¬ 
choires  de  tous  les  animaux. 

Méat  urinaire ,  T.  d’Anat.  qui  lignifie  l’ou¬ 
verture  extérieure  du  canal  urinaire  dans  les 

*  v  »  *  t  \  L  4.  &  x>.  -  2  £  ’ /  ^  'ï 

femelles  qui  urinent» 
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'  Mechanique ,  c’eft  une  Science  qui  fait  partie 
des  Mathématiques,  &  qui  enfeigne  la  nature 
des  forces  mouvantes  :  c’eft  F  Art  de  conllruire 
toutes  fortes  de  Machines ,  &  d’enlever  tou¬ 
tes  fortes  de  poids  par  ie  moyen  des  leviers, 
coins,  poulies,  moufles  ,  vis  &c,  Il  faut  ici 
diflinguer  l’Art  de  conflruire  d’avec  celui 
de  fabriquer  des  Machines  ;  car  par  le  moyen 
de  l’un  ,  on  les  invente ,  on  les  corrige ,  on  les 
varie  ,  fuivant  que  les  cas  l’exigent,  &  avec 
l’autre  dépouillé  des  connoiflances  de  celui- 
ci,  on  ne  fait  que  copier,  quoiqu’on  exécute 
fort  bien  ce  qui  a  déjà  été  mis  au  jour,  ou 
qu’on  fuive  exactement  les  idées  d’autrui  dans 
les  nouvelles  produdlions ,  &  même  qu’on  le 
fafle  avec  beaucoup  d’intelligence,  de  faci¬ 
lité  &  d’habileté  ;  car  ce  font  ces  diftindtions 
légitimes  qui  font  l’eflence  de  l’Artifte  &  de 
l’Artifan. 

Méchaniqaement ,  c’eft-a-dire  d’une  manié¬ 
ré  mechanique. 

Méchanifme ,  maniéré  d’agir  fuivant  les  loix 
de  la  Méchanique. 

Membrane ,  T.  d’Anat.  efpece  de  peau  qui 
enveloppe  les  chairs  &  les  autres  parties  du 
corps  humain  ,  qui  les  lie  ,  qui  les  borne  ,  &c 
qui  les  enferme ,  enlesféparant  de  tous  autres. 

Méfocolon  fï. d’Anat.  portion  du  méfentere- 
Le  Méfentere  eft  cette  partie  qui  dans  les  ani¬ 
maux  retient  les  inteftins  dans  leurs  places 
naturelles.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  vulgai¬ 
rement  la  Fraife,  Ainfi  le  Méfocolon  eft  la  por- 
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tion  du  Méfentereou  delà Fraife qui retientup 
des  gros  inteffins  ou  boyaux  que  les  Anatomif-. 
tes  nomment  Colon  :  c’ert  celui  qui  a  donné  le 
nom  a  la  maladie  nommée  Colique ,  parce 
que  c’ell  très-fouvent  dans  cet  inteftin  qu’eft 
le  liège  de  cette  maladie.  (Voyez  Colon.  ) 
MéforeBmn  _>  T.  d’Anat.  portion  du  Mé- 
fentere ,  (  voyez  l’Article  ci  deflus)  qui  retient 
en  place  le  liecium  ;  le  ReBum  eft  le  dernier 
des  gros  boyaux,  c’eft  celui  que  les  Bouchers 
pomment  Cuber.  Les  premiers  Anatomiftes 
ont  donné  à  cet  inteftin  le  nom  de  ReBum  , 

Farce  qu’ils  croyaient  qu’il  était  droit  dans 
homme  comme  dans  les  brutes.  Mais  les 
Modernes  fçaveqt  qu’il  décrit  une  courbe  qui 
approche  de  celle  d’une  portion  de  cercle. 
Malgré  cette  judicieufe  remarque  qui  de¬ 
vient  d’une  très-grande  conféquence ,  com¬ 
me  par  exemple  dans  quelques  façons  de  tail¬ 
ler  les  hommes ,  on  conferve  a  cet  inteftin 
fon  ancien  nom ,  pour  éviter  de  multiplier 
les  êtres  fans  néceffité  abfolue. 

Miroir  ou  S-peculum.  Voyez  ce  dernier. 
Mitte  n  T.  de  Coutellerie,  eft  un  petit 
ornement  qui  fe  trouve  interpolé  entre  la  lame 
la  fôye  ou  queue  de  la  lame  de  1  inftrument. 
C’eft  la  bafe  de  cet  ornement  qui  empêche  que 
la  lame  ne  defcende  trop  bas  dans  le  manche 
pu  dans  ce  qui  en  tient  lieu. 

Modification ,  en  T.  de  Phyfique  fe  dit  des 
formes  ou  figures  différentes  de  la  matière ,  ce 
qui  fait  que  les  êtres  font  modifiés  dç  ççlks  G*| 
manières, 
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Modusf  aciendi.  C’eft  à  caufe  de  l’énergie 
de  ces  deux  mors  latins  que  nous  en  avons 
fait  ufage.  Ils  lignifient  la  façon  ou  la  maniéré 
de  faire  une  choie. 

Moelle  allongée ,  T.  d’Anat.-C’elt  une  pro¬ 
duction  ou  allongement  du  Cerveau  ,  qui 
commence  a  fa  partie  antérieure  ,  oh  les  nerfs 
optiques  prennent  leur  origine ,  &  finit  au 
grand  Trou-occipital ,  oh  commence  la  Moel¬ 
le  de  l’Epine. 

Môle ,  T.  de  l’Art  de  guérir.  C’elt  une 
malfe  de  chair  ,  ordinairement  folide, cepen¬ 
dant  ayant  quelquefois  de  petites  cavités  ; 
cette  malfe ,  qui  elt  toujours  le  produit  d’une 
conception  vicieufe  ,  elt  fouvent  d’une  figure 
allez  difficile  a  déterminer,  quoiqu’elle  appro¬ 
che  le  plus  communément  de  cef  e  d’une  poire. 

Molécule ,  T.  de  Phy.  qui  lignifie  petite 
malfe,  ou  partie  de  quelque  chofe  de  matériel. 

Monticule  j  ce  T.  pris  a  la  rigueur  ,  ne  veut 
dire  que  petite  Montagne,  mais  par  exten- 
lion ,  on  l’applique  a  de  petites  éminences  ou 
élévations  qui  fe  trouvent  fur  un  corps  quel¬ 
conque.  -  v 

Mortification ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir  elt 
Faétion  par  laquelle  une  chofe  fe  corrompt, 
s’altère,  fe  pourrit  &  fe  détruit.  C’ell  la  mor¬ 
tification  d’une  partie  qui  la  fait  dire  gangre¬ 
née  ;  fon  dernier  degré  fe  nomme  Sphacele. 

Moteur ,  lignifie  qui  meut,  qui  fait  mouvoir. 
Le  Créateur  de  FUnivers  elt  le  premier  Mo¬ 
teur  de  toutes  chofes,;  tous  les  autres  Moteurs 
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ne  font  que  des  Caufes  déterminantes ,  ou 
Secondes  ,  cela  efl  incontefiable  j  &  lorfque 
les  Méchaniçiens ,  en  parlant  des  Puiflances . 
fe  fervent  du  Terme  de  premier  Moteur  ou 
première  Puifiance,  il  ne  faut  pas  leur  en 
faire  un  crime  ;  car  ils  n’entendent  alors  que 
la  première  Caufe  déterminante  ,  ôi  non  la 
première  Caufe  Motrice, 

Moujfe  y  en  T.  de  Coutellerie  fe  dit  eflen-t 
tieliement  des  tranchans  &  des  pointes,  lorf 
que  les  uns  ne  coupent  point ,  quoiqu’ils  pa¬ 
rodient  avoir  un  tranchant ,  &  que  les  autres 
ne  piquent  point  quoiqu’ils  foient  pointus* 
On  dit  auffi  ,  obtus  pour  moufle. 

Muqueux  ou  Muqueufe ,  ou  Mucojite ,  Terme 
ufité  dans  l’Art  de  guérir  ,  qui  veut  dire 
femblable  à  de  la  Morve ,  nommé  en  latin 
Mucus, 

Mufcle ,  T.  d’Anat.  c’elf  une  partie  du  corps 
des  animaux  ,  compofée  de  plulîeurs  couches 
de  fibres  qui  peuvent  s’allonger  ,  &  s’accour¬ 
cir.  Le  Mufcle  généralement  pris,  eff  compo- 
fé  de  trois  parties  principales ,  fçavoir  ,  d’un 
ventre  ou  partie  moyenne,  &  de  deux  extré¬ 
mités  ;  le  ventre  elt  ordinairement  tout  char¬ 
nu  ,  &  les  extrémités  le  font  rarement  ;  l’une 
fe  nomme  la  tête  ou  origine,  &  l’autre  la 
queue  ou  tendon  &c. 

Mujeau  de  Tanche  ,  Os  Tincœ ,  ou  de  fetit 
chien  ,  ou  bien  Mu  fie ,  font  des  noms  que 
l’on  donne  a  la  portion  delà  Matrice  qulfaif» 
lit  dans  le  Vagin, 


N 

T  OU  me  tangere  s  Mots  latins  qui  figni- 
I  SJ  fient,  Ne  me  touchez  pas.  C’eft  ainfi  qu’il 
a  plu  aux  anciens  Auteurs  qui  ont  traité  de 
l’Art  de  guérir  de  nommer  les  Cancers  de 
la  face  ;  parce  qu’il  arrive  très-fouvent  que 
plus  on  fait  deRemedes  pour  traiter  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  plus  elle  femble  s’irriter,  &  conduire 
plus  promptement  le  malade  a  fia  perte. 

Noyées  5  T.  de  Méch.  On  nomme  ainfiîes 
poulies  }  lorfqu’eiles  ne  défafieurent  pas  la 
piece  ou  elles  font  placées. 

Nuque  ,  C’eft  le  creux  qui  eft  entre  la  pre¬ 
mière  &  la  fécondé  vertebre  du  cou ,  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  de  cette  partie  &  le  plus 
bas  du  crâne. 

Nutrition, Changement  du  fuc  nourricier  d’un 
animai  en  la  fubftance  de  fies  parties  nourries, 
ou  aflîmilation  naturelle  par  laquelle  ce  qui 
déchet  continuellement  d’une  fubftance  cor¬ 
porelle,  eft  réparé  d’une  maniéré  convenable 
à  fa  nature.  On  nomme  nutritif,  tout  ce  qui 
contient  de  la  matière  nourricière  :  &  c’eft 
d’où  dérive  aufti  le  mot  de  nourriture. 

Nymphes ,  T.  d’Anat.  Ce  font  de  petits  re¬ 
plis  de  la  peau-  qui  font  fitués  a  droite  &  a 
gauche  du  méat  urinaire.  V oyez  Méat. 

O. 

OBHque  ,  Lorfque  ’  on  fe  fert  de  ce  mot 
pour  défigner  la  fituation  ou  la  pofition 

d’un  corps ,  il  exprime  une  des  quatre  qui  tien- 

«  v  î*»  è 
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nent  une  moyenne  proportionnelle  entre  la 
perpendiculaire  ou  fes  latérales  &  les  tranf- 
verfales  tant  fupérieures'qu’inférieures  jenfor- 
te  qu’il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  telle  ou  telle: 
choft  efl  dans  une  fituation  oblique  ,  il  faut 
encore  ajouter  d’autres  épithetes  qui  carac- 
terifent  la  partie  du  lieu  ,  &  la  direction  de 
l’obliquité. 

Oblitéré  }  Ce  T.  qui  efl  de  l’Art  de  guérir, 
ne  fe  dit  que  des  vaiffeaux,  canaux  ou  con¬ 
duits^  c’efl  lorfque  leurs  cavités  font  effacées 
par  1  approche  exaéle  de  leurs  parois  ,  en-* 
forte  que  j-ieq  n’y  peut  plus  paffer. 

Qbjlruffiion  }  X,  de  l’Art  de  guérir.  Lorf¬ 
que  des  vaiffeaux  ou  des  canaux  font  engor¬ 
ges  ,  &  qu  ils  font  pleins  de  la  matière  qui  fait 
l’engorgement,  on  les  dit  obflrués.  Ainfi  oa 
voit  en  quoi  diffère  un  vaiffeau  oblitéré  d’a¬ 
vec  celui  qui  efl  obflrué  ,  quoiqu’il  ne  coul© 
rien  dans  l’un  ni  dans  l’autre. 

Obtus  y  V oyez  moufle. 

Occulte  3  Qui  eil  caché  a  la  vue.  Voyez 
Caufe. 

Œdémateux  ,  qui  tient  de  i’œdeme  ,  T.  de 
l’Art  de  guérir.  L’cedeme  efl  une  Tumeur 
contre  nature  ,  froide  ,  lâche  ,  molle  ,  fans 
douleur , blanchâtre,  qui  s’enfonce  quand  oa 
la  preffe  avec  les  doigts  ,  &  y  conferve  la 
marque  imprimée  pendant  quelque-tems. 

Œfo.ÿhag e }  T.  d’Anat.  C’efl  un  conduit  mem¬ 
braneux  &  charnu  qui  va  du  fond  de  la  bouche 
à  l’eflomach,  C’efl  par  ce  conduit  que  paffent 
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otîs  lés  âlimens  folides  ou  liquides  ,  &c. 

Opercule  3  On  peut  nommer  ainfi  eti  géné-* 
■al  ce  qui  fert  a  boucher  ou  à  couvrir  quel¬ 
que  chofe  ,  parce  qu ’Operculum  en  latin  veut 
dire  couvercle,  &c. 

Orhiculaire ,  T.  tiré  de  l’Afironomie  ,  qui 
?eut  dire  ,qui  tient  de  la  figure  d’une  Sphere 
creufe.  Une  boëte  ronde  comme  une  boule, 
par  exemple ,  efi  un  Orbe  ,  &  la  moitié  de 
Cette  boëte  efi  orhiculaire. 

Orbite  ,  T.  d’Anat.  qui  dérive  du  précé¬ 
dent  ,  C’efi  ainfi  qu’on  nomme  les  cavités  of- 
feufes  de  la  face ,  dans  lefquelles  font  logés  les 
yeux. 

Oreillettes  du  Cœur /T.  d’Anat.  Ce  font  deux* 
petits  facs  membraneux  Sc  charnus  qui  font 
attachés  a  la  bafe  du  cœur,  &  qui  femblenty 
être  placés  pour  fervir  de  mefure  a  la  quan¬ 
tité  du  fang  qui  doit  entrer  &c  fortir  du  cœur, 
mais  qui  ont  d’autres  ufages  que  nous  ne  pou¬ 
vons  détailler  ici  ;  ce  qu’on  peut  dire  ,  c’ell 
que  laconftru&ion  de  ces  petits  organes  prou¬ 
ve  qu’ils  font  d’une  grande  utilité  a  l’admi¬ 
rable  méchanifme  de  la  circulation  du  fang. 

Organe  y  T.  d’Anat.  Les  organes  font  des 
parties  de  l’animal  difpofées  &  confinâtes 
d’une  certaine  maniéré  qui  les  rend  très-pro¬ 
pres  aux  ufages  aufquels  ils  font  deftinés. 

Organifation  3  T.  qui  exprime  vaguement 
&  d’une  maniéré  indéterminée,  la  conftruc- 
tion  d’une  partie  organique,  ou  d’un  organe. 
Orifice ,  T,  d’Anat.  Ouverture  naturelle 
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de  certains  conduits  &c  de  quelques  organes} 
comme  de  la  Matrice  ,  du  Vagin  ,  &c. 

Orpiment  ou  Orpin,  efpece  d’arfenic  jaune 
qui  abonde  dans  les  mines  d’or  >  c’efl  un  poi~ 
fon  pris  intérieurement  ,  &  un  confomptif 
appliqué  extérieurement. 

Os  Ilium  ,  C’eft  ainli  que  les  Anatomilles 
nomment  la  partie  fupérieure  des  os  des  han¬ 
ches  ;  parce  que  c’eft  fur  la  partie  principale  de 
ces  deux  os  qu’eft  pofée  la  plus  grande  partie 
d’une  portion  ducanalinteftinal  nomm élleumi 
■  Os  Tincre ,  Voyez  mufeau  de  Tanche. 

;  Ovaires ,  T.  d’Anat.  Parties  renfermées  dans 
le  corps  des  femelles  ;  elles  font  au  nombre 
de  deux ,  elles  contiennent  de  petits  globules 
qu’on  nomme  des  oeufs; 

P 

FArallele  ,  T.  de  Géom.  qui  au  figuré  li¬ 
gnifie  mettre  une  chofe  en  comparaifon 
avec  une  autre  ,  pour  faire  oblerver  ce  qu’el¬ 
les  ont  de  femblable  ou  de  diflemblable. 

-  Parafite  T»  de  Botanique  qui  fe  dit  des  plan¬ 
tes  qui  prennent  naift’ance  fur  d’autres  plantes 
&  qui  vivent  a  leurs  dépens ,  comme  les  Cuf~ 
cutes,  les  Guys  &  autres.  C’eft  au  figuré  que 
je  me  fuis  lervi  de  ce  terme  pour  exprimer 
de  quelle  maniéré  les  Tumeurs  polypeufes  ou 
fongueufes ,  perdoient  leur  attache  en  perdant 
la  vie  dont  elles  jouiifoient  avec  la  partie  du 
tout  qu’elles  opprimoient ,  comme  font  les 
Plantes  parafites* 
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Vanté  ,  Qualité  qui  fait  que  deux  chofes 
fe  reflémblent  ou  font  égales.  Ce  T.  quoi¬ 
que  bon  a  befoin  d’indulgence  ;  car  a  la  ri¬ 
gueur  c’efi  prefque  un  être  de  Raifon ,  puif- 

oue  rien  n’eft  fi  difficile  dans  la  Nature  que 
1 

de  trouver  deux  chofes  parfaitement  femb la¬ 
biés  en  tout ,  quoiqu’elles  foient  de  la  même 
forme ,  du  même  genre  ,  &  d’une  efpece  fem- 
blable. 


Parois  ,  en  T.  d’Anat.  fignifie  les  furfaces 
intérieures  de  toutes  fortes  de  cavités  Sc  capa¬ 
cités  ,  fans  en  exclure  la  portion  qui  efd  im¬ 
médiatement  derrière. 

Particules ,  en  T.  de  Phy.  Signifient  un  di¬ 
minutif  extrême  de  parties  ou  de  très  -  petits 
afl’emblages  de  la  matière  principe  de  l’Uni¬ 
vers  fous  la  forme  de  molécules  dont  le  pre¬ 
mier  affemblage  confirait  les  particules ,  le 
fécond  les  parties ,  &  le  troifiéme  ,  le  nom¬ 
bre  fuffifant  pour  former  un  tout  individuel, 
fuivant  fa  nature ,  fon  genre ,  fon  efpece ,  &c. 

Pathologique ,  T.  de  l’Art  de  guérir ,  qualité 
attribuée  aux  lignes  qui.  nous  donnent  une 
connoifiance  parfaite  de  la  maladie  foumife 
a  notre  jugement ,  &  qui  nous  déterminent 
fur  le  parti  qu’il  faut  prendre  pour  le  falut 
du  Malade.  _ 

Pathognomonique  ,  T.  de  l’Art  de  guérir  , 
Epithete  qu’on  donne  aux  fignes  qui  font 
propres  &  particuliers  a  la  fanté  ou  à  chaque 
Maladie  ,  &  qui  en  font  inféparables  ;  c’efi: 
pourquoi  on  les  appelle  auffi  univoques  & 
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effentiels.  Il  efl  rare  de  trouver  un  figne  uni¬ 
que  qui  foit  Pathognomonique  :  fouvent  il  en 
faut  plufieurs  qui  étant  réunis  deviennent  uni¬ 
voques  ;  au  lieu  que  s’ils  étoient  conlidérés 
féparément,  ils  de viendroient  équivoques  cha¬ 
cun  en  particulier. 

Pavillon  ,  en  T.  d’Anat.  Eli  une  partie  de 
la  Trompe  de  Fallope.  Voyez  Trompe. 

Pédicule  }  T.  de  Botanique,  qui  fe  dit  du 
petit  brin  qui  foutient  les  fleurs  les  feuilles 
6c  les  fruits  des  Plantes.  Ainfi  on  voit  que 
c’êfl;  au  figuré  que  je  me  fuis  fervi  de  ce  Ter¬ 
me  pour  exprimer  la’  portion  grêle  ou  déliée 
(comparativement  au  corps,)  qui  fufpend 
les  Tumeurs  polypeufes  ou  fongueufes  au 
lieu  ou  elles  font  attachées  6c  où  elles  ont  pris 
naiflfance. 

Période  ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  fe  dit 
du  retour  marqué  d’une  même  maladie  ou 
d’un  même  accident  dépendant  d’une  maladie. 
Enfin  il  fe  dit  auffi  du  retour  des  régies  des 
femmes ,  quoique  ce  ne  foit  pas  maladie.  On 
divife  ces  fortes  de  périodes  en  régulières  6c 
en  irrégulières ,  les  unes  font  naturelles  6c  les 
autres  contre  nature  ;  les  premières  font  ordi¬ 
nairement  une  caufe  de  famé,  6c  au  contraire 
les  dernieres  font  une  caufe  de  maladie. 

Péritoine  y  T.  d’Anat.  C’elt  une  membrane 
déliée  qui  ell  la  derniere  des  parties  contenan¬ 
tes  propres  du  bas-ventre  6c  qui  les  renfer¬ 
ment  toutes,  non-feulement  en  général,  mais 
auffi  chacune  en  particulier,  6c c. 
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Perpendiculaire  }  T.  de  Géom.  Ligne  ou 
corps  qui  eft  à  plomb  fur  une  autre  ligne  ou 
fur  un  plan  horizontal.  Tous  les  corps  pefans 
tendent  par  une  l'emb labié  ligne  vers  le  centre 
de  la  terre ,  foit  qu’étant  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ils  foient  en  mouvement  ,  foit  qu’ils 
foient  en  repos- 

Peffaire  ,  Moyen  dont  on  fe  fort  en  Chi¬ 
rurgie  pour  retenir  les  Defoentes  de  Matrice 
fans  le  focours  d’aucun  bandage.  On  les  fait 
de  diverfos  matières  &  de  différentes  ma¬ 
niérés  ,  fuivant  que  l’exige  le  cas  auquel  il  faut 
remédier» 

Phalanges ,  en  T.  d’Anat.  Sont  les  Os  longs 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  doigts  des 
mains  &  des  pieds. 

Pharynx  }  1'.  d’Ànat.  C’eft  une  partie 
charnue  &  membraneufo  (huée  au  fond  de  la 
bouche  ,  elle  eft  faite  en  forme  d’entonnoir. 
C’eft  le  commencement  de  ÏŒfophage »  Voyez 
( Efopkagé .  ■ 

Phénomène  3  T.  de  Phy.  qui  lignifie  un  effet 
fingulier  nouveau  à  nos  yeux ,  qui  nous  fur- 
prend  ,  &  dont  la  caufe  ne  nous  eft  pas  alors 
connue. 

Phyjîquement  3  C’eft-à-  dire  d’une  maniéré 
réelle  &  Phyftque ,  sûre  &  démonftrative,  en¬ 
fin  qui  eft  évidente. 

Piece  mâle  &  femelle  3  T.  de  Coutellerie, 
Voyez  jonction  paffée.  > 

Pièce  de  Détente  y  T.  d’Horlogerie  ,  c’eft 
le  Moyen  qui  fort  à  détendre  un  reffort  . 

F 
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luivant  l.i  volonté  ,  ou  lui  varie  un  rems  ce 
termine  par  la  conltrudion  Je  la  machine 
écc. 


P::u;îa;re  ,  T.  d'Anat.  Epithete  qu'on  a  don. 
ne  à  une  glande  renferme e  dons  le  crâne  , 
à  la  membrane  qui  rapide  l'intérieur  du  ne. 
éc  une  partie  de  la  gorge  ,  de  la  bouche  ,  &c 
parce  qu'elle  filtre  ,  au  rno\  en  de  la  oompoii 
tien  particulière,  une  humeur  ivmphatique; 
laquelle  on  a  donne  le  nom  de  Pituite. 

P  1.2  cent  a.  \  oyez  Arriere-foix. 

F!.v;c  ,  Epithete  qu'on  a  donné  aux  furfàce 
unies  éc  qui  font  compolees  de  lignes  droites 
PJe.'hjre ,  T.  de  1  Art  de  guérir ,  C'en  en  ge 
nérai  une  plénitude  ou  abondance  extrême  de 
toutes  fortes  d'humeurs  non  viciées  :  car  quam 
eiies  ont  dégénéré  de  leur  qualité  ,  la  pie 
thore  prend  le  nom  de  Caeochvmie.  Ces  deu; 
excès  font  dangereux  :  car  dans  le  premier  le 
vaine  aux  peuvent  lé  rompre  ,  <X  l'elon  leu 
nature  èc  celle  du  lieu  qu'ils  occupent,  produii 
re  des  dél'ordres  mortels ,  comme  dans  l'Apo 
pléxie,ôcc.  éc  dans  le  fécond  cas  on  court  les  rit 
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cipc  vital ,  tdrtbqués  par  la  grande  quantité  dû 
matières  nuitibles  à  f (économie  animale. 

Pneumatique  ,  T.  de  Phy.  Ce  qui  tient  ds 
la  propriété  de  pomper  l'air  en  le  dilatant ,  oi 
de  le  dilater  en  le  pompant. 

F:;  v  V.  \  ovez  Moufle. 

FPt\p;ux  ,  rehrer,  ù\  Qui  ell  de  la  nature  dt 
Foivpe.  tant  par  la  facilité  de  le  reproduire  que 
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par  fa  confiftnnce  pulpeiile  6c  fou  enduit  mu- 
queux  ,  ou  gluant  &  limoneux-.  • 

Poftérieurement  ,  Qui  efi'firué  à  la  partie 
poilérieure  ;  c’eft-à-dire  ,  à  celle  qui  efl  oppo- 
féc  à  la  face  du  fujet.  y 

Précepte ,  Régie  ,  maxime  ,  principe  des 
Sciences  &  des  Arts ,  &  qu’il  faut  abfolumcnt 
bien  fçavoir  pour  y  réuflir. 

Précipité  rouge  Préparation  Chymique. 
C’ell  du  Mercure  ou  Argent  vif  diffout  dans 
de  l’efprit  de  Nitre  ou  Eau-forte  ,  enfuitc 
évaporé  ,  puis  calciné  à  un  feu  du  troifréme 
degré. 


/Vcywg/,Préoccupation  d ’efprit  qui  cfl la  fuite 
d’une  opinion  tranlmife  par  tradition  ,  ou  bien 
de  la  pcrfécution  de  ceux  qui  nous  fréquen¬ 
tent  Ôc  qui  en  font  pour  ainfi  dire  infectés  ; 
car  c’eft  à  proprement  parler ,  l’erreur  accré¬ 
ditée  aux  dépens  de  la  raifon  ,  de  la  vérité,  & 
de  la  réalité  ou  de  J’exiflence  des  chofes. 


/  rojïl  ,  en  T.  de  DeiTein  ,  fe  dit  de  toute 
figure  ou  édifice  dont  on  voit  la  face  de  coté, 
enforte  qu’on  n’en  découvre  que  la  moitié. 

Progrejjion  ,  T.  qui  fignifîe  ce  qui  a  un  mou¬ 
vement  progreflif,  comme  les  animaux  qui  ont 
la  faculté  de  fb  tranfporter  d’un  lieu  dans  un 
autiC  fuivant  la  détermination  de  leur  volonté 
ou  de  leur  mftinct.  11  y  a  deux  autres  pro¬ 
gressons  qui  appartiennent  aux  nombres,  l’une 
eft  Arithmétique,  &  l’autre  eft  Géométrique  ; 
la  première  ne  fait  qu  ajouter  à  chaaue  pro¬ 
grès  le  double  de  1  unité ,  &  la  fécondé  dou* 
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ble  toujours  le  dernier  nombre  doublé ,  &c« 
enforte  que  la  progrefllon  Arithmétique  eft 
comme  i  j  2 ,  4 ,  6 ,  ôte.  ôt  la  Géométrique 
comme  2,4,85!  6.  &c. 

Prolixe  y  Cette  Epithete  fe  donne  à  ceux  qui 
étant  trop  longs  dans  leur  difcours ,  enfont  en¬ 
nuyeux. 

PronoJUc ,  T.  de  l’Art  de  guérir,  Jugement 
qu’on  fait  de  l’événement  d’une  maladie  par 
les  lignes  qui  l’ont  précédée  ou  qui  l’accom** 
pagnent.  On  nomme  aufli  Jignes pronojlics  ceux 
qui  dénotent  &  font  connoître  ce  qui  peut 
arriver  de  bon  ou  de  mauvais  dans  une  mala¬ 
die  ôt  même  dans  la  fanté. 

Proximité ,  Ce  qui  eft  proche ,  ce  qui  eft 
voifin  ou  qui  n’eft  pas  éloigné  ,  ôte. 

P  forts  ,  T.  d’Anat.  Ceft  un  Mufcle  qui  fert 
à  fléchir  la  cuifle  fur  le  bafîin  ;  c’eft-à-dire  ,  à 
la  porter  en  devant ,  ôte. 

Pubis  ,  T.  d’ Anàt.  qui  défigne  la  partie  la 
plus  baffe  du  ventre  inférieur  ;  c’eft  cet  endroit 
éminent  qui  dans  les  deux  fexes  fe  couvre  de 
poils  à  l’âge  de  puberté  ,  on  le  nomme  auffi 
pénil,  ôte. 

Pudendum  ,  T.  d’Anat.  Parties  que  la  pu¬ 
deur  exige  de  cacher  dans  les  deux  fexes  hu¬ 
mains. 

Pulpe  ou  Poulpe ,  T.  de  Naturalifte  ,  C’eft: . 
le  plein  ,  le  plus  gras  ôt  le  plus  foiide,  de  cer¬ 
taines  parties  du  corps  humain  ,  comme  les 
Ma  mm  elles  ,  ôte.  ou  bien  c’eft  ce  qui  refiem- 
ble  à  la  chair  de  certains  fruits ,  comme  les 
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Sommes  ,  les  poires  ,  les  prunes,  &c. 

Pulpeux  j  pulpeufe.  Epithete  qu’on  donne  à 
ce  qui  tient  de  la  Pulpe  des  fruits. 

Fuljation ,  T.  de  M.  qui  fe  dit  de  l’aétion  du 
pouls  ou  du  battement  des  arteres. 

Pullulation  }  Ce  qui,  fe  reproduit  aifément 
&  en  grande  quantité. 

Putréfaélion ,  Décompofition  des  parties 
animales  par  le  moyen  de  la  fermentation  des 
humeurs  quelles  contiennent ,  &  qui  en  dé¬ 
veloppant  leurs  fels  &  leurs  fouphres  &  les  fub- 
tilifant,  leur  font  acquérir  au  moyen  de  l’accès 
de  l’air ,  une  difpofition  propre  à  affeéler  dif- 
gracieufement  l’organe  de  l’odorat.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  communément  charogne. 

Putréfier,  C’eft  l’action  de  la  corruption. 

Putride  ,  Ce  T.  fe  dit  des  humeurs  qui  fe 
font  corrompues  fourdement  chez  nous  &au£- 
quelles  il  ne  manque  que  l’accès  de  l’air  exté¬ 
rieur  pour  devenir  d’une  puanteur  &  cadavé- 
reufe. 

Pyriforme ,  Epithete  qu’on  peut  donner  à 
tout  ce  qui  approche  de  la  figure  extérieure 
d’une  Poire. 

Pyrrhoniem  ,  Nom  d’une  forte  de  Philofo- 
phes  qui  font  profeftion  de  douter  de  tout,  pré¬ 
tendant  que  les  hommes  ne  jugent  des  chofes 
que  par  les  apparences  du  vrai  &  du  faux. 


ü. 
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U  eue  d’Aronde  ,  Voyez  Tenon. 

-  El 
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RAdical  ,  T.  de  l’Art  de  guérir ,  qui  fe  dit 
du  principe  vital  8c  d’une  cure  parfaite; 
cette  expreffion  eft  au  figuré  ;  car  c’eft  comme 
fi  on  diloit  dans  le  dernier  cas }  une  cure  au 
moyen  de  laquelle  on  a  déraciné  la  Maladie  $ 
&  ôté  jufqu’à  fes  plus  petites  racines. 

Rainure ,  T,  d  Artifan  5  Oeft  la  partie  cave 
d’une  couiiffe  ;  c’eft-à-dire  3  celle  qui  eft  faite 
en  forme  de  cannelure  ou  petit  Sillon. 

Ramification  3  Production  de  Rameaux  ou 
de  figures  qui  reffemblent  à  des  Rameaux. 

Raréfier ,  Dilater ,  rendre  un  corps  plus 
étendu  fans  qu’il  paroifle  qu’il  y  foit  entré  au¬ 
cune  matière  qui  lui  foit  propre. 

Rauque y  (voix)  Ce  T. lignifie  être  enroué  s 
çette  incommodité  fe  nomme  auffi  Raucité 
ou  rudefle  8c  âpreté  de  la  voix. 

ReBUigne,  Voyez  Angle. 

ReBttudç  3  en  T.  d’Anat.  Se  dit  de  la  di¬ 
rection  droite  du  corps  de  1  homme  ,  de  fes 
parties  ,  8c  de  fes  fibres  ;  ainfi  on  dit  en  Chi¬ 
rurgie  ,  couper  fuivant  la  rectitude  des  fibres 
de  tel  ou  tel  mufcles  ,  8c c. 

ReBum  3  V oyez  Méfo-reclum. 

RéduBion  .  en  T.  de  Chir.  fe  nomme  Ta- 

«  *  *  : 

xts ,  C’eft  une  Opération  au  moyen  de  laquelle 
le  Chirurgien  remet  dans  leurs  places  natu¬ 
relles  les  parties  qui  en  font  forties  contre 
l’ordre  de  la  Nature,  comme  la  Matrice ,1’in- 
jçftin  ,  V Epiploon ,  ôcc, 

Re'zkn ,  Les  Anatomiftes  divifent  le  corps 
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de  l’homme  en  trois  régions  qu’ils  appellent 
auffi  Ventres  &  Capacités.  La  haute  ou  fuprême 
Région  eft  la  tête  ,  la  moyenne  la  poitrine  , 
&  l’inférieure  eft  le  ventre  proprement  dit. 
Cette  derniere  fe  fubdivife  encore  en  trois 
autres  Régions.  La  fupérieure  fe  nomme  Epi- 
gaftrique  ,  la  moyenne  Ombilicale  ,  &  l’infé¬ 
rieure  Hypogaftrique ,  &c. 

Rénitence ,  C’eft  tout  ce  qui  par  fa  dureté  ne 
cède  point  à  la  preffion  du  doigt.  Ce  T.  ne  fe 
dit  cependant  guéres  que  des  Tumeurs  extrê¬ 
mement  dures  ,  &  alors  on  dit  qu’elles  font 
d’une  dureté  rénitente. 

Réforbans }  On  nomme  ainfi  en  T.  de  l’Art 
de  guérir  des  V aiffeaux  ou  des  por refîtes  de 
Vaiffeaux ,  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  pompent  les 
liqueurs  extra vafées  &  les  mêlent  de  nouveau 
dans  le  torrent  de  la  circulation. 

Rétraélion ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  fignific 
racourciffement  ou  contraêlion  de  quelque  par¬ 
tie,  ou  de  quelque  efpece  de  partie,  comme  , 
par  exemple,  du  Genre  nerveux  ^  &c. 

Rugofité ,  T.  de  Chir.'qui  lignifie  ,  furface 
inégale ,  âpre  &  raboteufe.  On  dit  aulfi  Af- 
périté  pour  Rugofité. 

Rupture  ,  On  nomme  ainfi  en  T.  de  Ch.  ce 
qui  eft  rompu ,  brifé ,  caffé  ,  divifé ,  fans  avoir 
été  ni  coupé  ni  fcié. 

S 


ÇfAgacité ,  Ce  T.  s’applique  aux  perfonnes 
0  qui  ont  de  la  pénétration  ,  du  difeerne- 
ment ,  ôc  une  certaine  fin  elfe  d’efprit  propre 

F* 
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à  développer  les  fecrets  de  la  Nature ,  ce  qui 
les  rend  fou  vent  habiles  à  parvenir  à  leurs  fins  , 
maigre  tous  les  obftacles ,  qu’ils  rencontrent 
dans  leurs  entteprifes. 

Sanieux  ,  Ce  qui  tient  de  la  fanie ,  qui  eft 
une  efpéce  de  pus  féreux  qui  fort  des  ulçeres  , 
particuliérement  de  ceux  des  jointures,  parce 
qu’elles  font  abreuvées  d’une  lynovie  qui  fi? 
convertit  facilement  en  férofité  purulente  & 
âcre.  Voyez  Ichoreux  ,  c’eft  l'Epithete  que 
l’on  donne  à  ce  pus. 

Sarcome ,  T.  de  Chir.  Ceft  une  Tumeur 
charnue ,  dure ,  ronde ,  indolente ,  qui  a  fa  bafi? 
large  ,  &  qui  fe  forme  le  plus  fouvent  au  bas 
de  la  cavité  des  narines ,  quelquefois  au  fonde¬ 
ment  ,  aux  parties  naturelles  des  femmes  ,  ou 
en  d’autres  parties.  Sa  caufe  eft  la  même  que 
celle  du  Polype  :  piufieurs  le  prennent  même 
pour  le  Polype, dit  M.  Col-de-Villars .  11  eft  vrai, 
pourfuit  cet  Auteur,  que  le  Polype  eft  une  ef- 
pece  de  Sarcome,  c’eft-à-dire  une  excrefcen- 
ce  charnue  :  mais  le  Sarcome  ne  peut  pas  être 
pris  pour  un  Polype  >  continue  le  même  Au¬ 
teur  ,  car  fa  figure  eft  bien  différente ,  &c. 

Scalpel  y  Infirmaient  de  Chirurgie  qui  fert 
particuliérement  dans  les  diffeétions  Anatomi- 
q  jes  &  quelquefois  dans  les  amputations,  alors 
il  a  ordinairement  la  forme  d’un  petit  couteau  à 
gaine  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces  principales  ; 
les  uns  font  à  un  tranchant  feulement ^  &  les 
autres  à  deux  tranchans. 

.  Schrre  ou  Skirre ,  ou  enfin  Sauirre,  T.  de 
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l’Art  de  guérir  ,  C’eft  ainlï  qu’on  nomme  une 
T umeur  lymphatique  ,  dure  ,  indolente  ,  qui 
ré  lifte  au  toucher  &  qui  le  forme  ordinairement 
peu  à  peu  dans  le  tifl’u  graiffeux  de  nos  parties 

&c.  , 

Scrophules  ou  Ecrouelles ,  Ce  font  des  Tu“ 
meurs  6chirreufes  qui  le  forment  au  cou ,  à  la 
gorge  ,  fous  les  aiffdhes ,  dans  les  aines,  quel¬ 
quefois  aux  jarrets  ,  aux  bras,  aux  poignets,  &c. 
On  comprend  aulîi  fous  le  nom  de  Scrophule  & 
d’Ecrouelle  toutes  les  humeurs  froides  qui  atta¬ 
quent  les  jointures  en  quelqu’endroit  du  corps 
que  ce  puilfe  être  ôc  qui  affectent  les  os ,  leurs 
Articulations ,  &c. 

Seche ,  Efpece  d’Infeête  Marin  tenant  de  la 
nature  du  Polype  de  Mer.  Voyez  au  mot  Cal- 
maffia  citation  de  Rondelet. 

Sécréteurs ,  T.  d’Anat.  qui  fe  dit  des  ca¬ 
naux  qui  entrent  dans  la  eompolition  des  or¬ 
ganes  propres  à  faire  les  fécrétions  &  qui  font 
J’effence  de  l’organe  Sécrétoire.  Les  fécrétions 
different  des  excrétions,  en  ce  que  les  premiè¬ 
res  font  deftinées  à  rentrer  dans  la  ma  fie  du 
fang  ,  après  avoir  aidé  à  faire  le  chyle  ou  à  le 
perfectionner  ;  comme  le  fuc  de  l’eftomach  , 
celui  du  pancréas  ,  la  hile  ,  &c.  &  les  féconds 
a  fortir  au  dehors  ,  fans  quoi  ils  deviennent 
nuilibles  à  l’œconomie  animale  ,  comme  Pu-- 
ri  ne ,  l’infenfible  tranfpiration ,  &  quantité  d'au¬ 
tres.  ’  .  -j 

Se  SU  on  3  Divifion  d’une  chofe  en  plufieurs 
parties,  Seélion  lignifie  auffî  Faction  de  couper. 
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Sécurité 3  Ce  mot  exprime  une  confîancé 
affurée ,  dans  un  tems  ou  dans  une  occafion  oq 
il  pourrait  y  avoir  à  craindre. 

Signe  y  Marque  ou  caractère  vifible  &  con¬ 
vainquant  qui  dénote  quelque  chofe  de  caché 
de  de  fecret.  Il  y  en  a  une  très-grande  quantité 
d’efpeces  qu’il  ferait  inutile  de  rapporter  ici.  On 
trouvera  ceux  de  ces  Signes  dont  nous  ayons 
eu  occafion  de  parler  à  leur  Epithete. 

Similitude  ,  Comparaifon  par  laquelle  on  fait 
.voir  le  rapport  qu’il  y  a  entre  deux  ou  plufieurs 
chofes. 

Sinus ,  en  T.  d’Anat.  Sont  des  Vuîdes  for¬ 
més  naturellement  dans  l’épailfeur  de  plufieurs 
os  du  crâne  &  de  la  face  :  ces  vuides  font  allez 
femblables  aux  grandes  cellules  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  le  pain  blanc, mollet  ou  au  lait. 

Soye  j  en  T.  de  Coutellerie  ,  eft  la  queue 
d’une  Lame  ,  par  exemple  de  couteau ,  lors¬ 
qu’on  la  fait  tenir  dans  le  manche  ,  foit  en  l’y 
maftiquant ,  foit  en  la  rivant ,  ou  en  y  plaçant  un 
petit  écrou  pour  la  retenir. 

Sonde  cannelée  >  Infiniment  de  Chirurgie 
c’eft  une  efpece  de  petit  Cylindre  menu  qui 
eft  toujours  de  métal ,  le  long  duquel  eft  prati¬ 
qué  un  petit  lillon  ,  pour  fervir  à  guider  la 
pointes  des  Inftrumens  trancha  ns  que  l’on  veut 
porter  dans  les  parties  ,  &c. 

Sphéroïde  3  C’eft- à-dire  qui  tient  de  la  Sphè¬ 
re  ,  dont  une  boule  repréfente  affez  bien  la  fi¬ 
gure  :  le  Sphéroïde  n  eft  pas  exactement  rond 
mais  un  peu  oblong,  ayant  deux  diamètres 
inégaux. 
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Spécifique  y  Epithete  que  l’on  donne  dans 
l’Art  de  guérir  aux  Médicamens  qui  ont  la  pro¬ 
priété  de  remédier  à  quelque  efpece  de  mala¬ 
die  en  particulier,  comme  1  c Quinquina  pour 
les  fièvres  intermittentes ,  YHipecacuanha  pour 
la  dyflenterie  ,  les  fridfions  Mercurielles  pour 
la  vérole ,  &  ainfi  des  autres. 

Spéculation ,  Contemplation  ;  attention  par 
laquelle  on  s’applique  à  l’admiration  des  chofes 
Divines  &  Naturelles.  Façon  de  fe  repaître 
l’imagination  ,  &  qui  habitue  infenfihlement  a 
tirer  des  conféquences  fur  les  chofes  établies 
fans  s’inquiéter  fi  elles  font  bien  ou  mal  fon¬ 
dées  ;  ce  qui  doit  être  du  Divin  ,  mais  qui  ne 
devroit  pas  être  de  ce  qui  concerne  la  Nature 
en  général ,  car  c’eft  bien  plutôt  elle  qu’il  faut 
çonfulter  que  fon  amour  propre,  appanage  de 
la  pure  Spéculation. 

Spéculum  ou  Miroir ,  C’eft  ainfi  qu’on  nomme 
en  Chirurgie  tous  les  Inftrumens  qui  par  dila¬ 
tation  facilitent  à  la  vûe  de  l’Opérateur  dans  le 
corps  humain  la  découverte  des  chofes  ca¬ 
chées  dans  des  lieux  profonds. 

Sphynéler  i  T.  d’Anat.  qui  fe  dit  des  Muf- 
cles  qui  font  faits  en  forme  d’anneaux  ,  qui 
ferrent  ,  par  exemple ,  les  ouvertures  de  la 
vefiie ,  du  fondement ,  de  la  matrice,  &c.  & 
qui  les  empêchent  de  fe  dilater  ou  de  s’ouvrir 
mal-à-propos. 

Spiralement ,  C’eft- à -dire,  qui  tient  de  la 
Spirale ,  T.  de  Géom.  qui  fe  dit  de  ce  qui  eft 
figuré  en  corne  de  Bélier® 

•  -*■  -  r  *  >•*  t?.  »  •  v  • 
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Spontanément ,  D’une  maniéré  ipontanée  £ 
T.  Dogm.  qui  fe  dit  des  mouvemens  du  corps 
’ame ,  qui  fe  font  fans  contrainte. 

Stercorale  y  (matière)  Ceft  ainfi  que  ies  Mé¬ 
decins  nomment  les  gros  excrémens. 

Sternutatoire  ,  T.  de  Pharmacie ,  Ce  font 
des  poudres  que  l’on  refpire  par  ie  nez  pour 
fe  faire  éternuer. 

St  il  et ,  en  T.  de  Chirur.  eft  un  gros  fil  d’ar¬ 
gent  moufle  par  une  de  fes  extrémités ,  &  fou- 
vent  même  figuré  en  larme  ;  c’eft  avec  le  Stilet 
qu’on  fondoit  autrefois  les  playes  pénétrantes  , 
préfentement  on  ne  s’en  fert  prefque  plus  que 
pour  reconnoître  fi  un  os  eft  découvert ,  ou 
s’il  y  a  quelque  corps  étranger  dans  le  fond 
d’une  playe^  ôcc. 

Striélion  y  Je  me  fuis  fervi  de  ce  T.  pour 
exprimer  l’adicn  de  ferrer  le  pédicule  des  Tu¬ 
meurs  polypeufes  ou  fongueufes. 

Sucs  ?  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  Subftan- 
ees  fluides  &  animales  propres  à  fervir  à  des 
ufages  aufquels  elles  font  deftinées  pour  for¬ 
mer  ,  développer ,  entretenir ,  &  réparer  les 
fol  ides  qui  condiment  tous  les  animaux. 

Sufpenfoir ,  T.  de  Chir.  C’eft  une  efpece  de 
Bandage  contentif  qui  fert  à,  fufpendre  des 
parties.  ’  ’ 

Suture  3  en  T.  d’Anat.  eft  une  jointure  fans 
mouvement 3  de  quelques  os  du  corps  de  l’a¬ 
nimal  ,  faite  en  forme  de  couture  :  il  y  en  a  plu» 
fleurs  efpéces  dans  le  détail  defquelles  nous 
ne  pouvons  pas  entrer  ici  non  plus  que  dans 
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ycelui  des  différentes  opérations  qui  portent 
aufii  le  nom  de  Suture. 

Sympkife ,  T.  d’Anat.  C’eft  une  efpece  de 
jondicn  d’os  particulière  :  il  y  en  a  de  plu» 
iieurs  efpeces  ,  celle  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  ouvrage  eft  celle  que  l’on  nomme 
avec  moyen ,  c’eft-à-dire  ,  la  jondion  de  deux 
os  par  le  moyen  d’une  matière  cartiiagineufe  , 
&  c’eft  celle  des  os  Pubis  dont  nous  avons 
parlé.  Voyez  Pubis. 

Synciput  ,  T.  latin  dont  les  Anatomiftes  fe 
fervent  pour  défigner  le  devant  de  la  tête,  l 'Oc¬ 
ciput  pour  l’oppolé  ,  &  le  Vertexe  pour  la  par» 
tie  moyenne  lupérieure. 

Syncope ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  ligni¬ 
fie  ,  foibleffe  ,  défaillance ,  perte  de  connoif- 
fance  fubite ,  dans  laquelle  un  animal  paroît 
prefque  comme  mort ,  c’eft  ce  que  l’on  nom¬ 
me  vulgairement  fe  trouver  mal ,  tomber  pâ¬ 
mé  ,  &c.  La  Syncope  a  trois  degrés,  fon  com¬ 
mencement  fe  nomme  lypothimie  ,  le  milieu 
retient  le  nom  de  Syncope  &  fon  degré  ex¬ 
trême  porte  celui  d’Afphyxie ,  &c. 

Synonime ,  Veut  dire,  mot  qui  lignifie  la 
même  chofe  qu’un  autre. 

T. 

TAcitement  ,  C’eft  avouer  fans  parler  & 
fans  réclamer  ,  ou  fans  parler  direde- 
nent  de  la  chofe  ,  ou  en  éludant  celle  dont  il 
;ft  queftion  ;  on  ditauiïi  Tacite  pour  tacitement 
lans  cette  phrafe.  C’eft  une  preuve  Tacite  de 
kc. 
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Tacl  3  Le  Ta£t  eft  le  fentiment  ou  I’a&ioit 
du  toucher. 


Tambour  ou  Barillet ,  T.  de  Méch.  Efpece 
de  petite  Boëte  ou  portion  de  Boëte  cylin¬ 
drique  qui  contient  toujours  un  reffort ,  lequel 
lert  fouvent  de  mobile  ,  quelquefois  de  mo¬ 
dérateur  ,  &  d’autrefois  à  empêcher  que  le 
rouage  ne  rétrograde ,  ôccî 

Tarait ,  T.  d’Artifan ,  Le  Tarau  eft  une  ma¬ 
chine  propre  à  faire  des  vis  ,  on  nomme  auffï 
quelquefois  les  écroux  Taraux,  mais  il  eft  mieux 
de  dire  que  ce  font  des  pièces  taraudées  ;  la 
machine  qui  taraude  n’eft  pas  un  Tarau,  mais 
une  vis. 


Taxis ,  T.  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit  de  la 
réduction  de  quelque  partie  du  corps  humain  3 
dans  fa  jalace  naturelle.  Elle  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  avec  les  mains  feules.  Ce  T.  s’applique 
plus  généralement  aux  Hernies  ou  Defcentes, 
quà  toutes  autres  parties* 

Tegumens  T*  d’Anat.  C’eft  ainfi  que  l’on 
nomme  la  peau  compofée  de  toutes  fes  par¬ 
ties  ;  qui  font ,  l’épiderme ,  le  derme ,  le  corps 
muqueux  ,  le  réticulaire ,  le  coriom ,  êc  tous 
les  petits  organes  qu’elle  contient. 

Tendence ,  Aêtion  de  rendre,  d’aboütir ,  ou 
d’incliner  vers  quelque  chofe. 

Tendon  d'Achille ,  T.  d’Anat.  Les  tendons 
font  compofés  des  mêmes  fibres  que  le  Muf¬ 
cle,  (Voyez  Mufcle )  la  différence  elfentielle 
confifte  ,  i  °.  En  ce  que  les  fibres  font  lâches 
écartées  dans  le  ventre  du  mufcle  5  au  lieu 
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Quelles  font  fort  ferrées  dans  les  Tendons. 
2°.  Que  les  fibres  charnues  admettent  la  partie 
rouge  du  fang ,  &  que  les  Tendons  ne  l’admet¬ 
tent  point,  Ôc  50.  Que  les  fibres  charnues  font 
fufceptibles  de  contractions  &  non  les  tendi- 
neufes.  Les  Tendons  dont  nous  avons  parlé,, 
furnommés  d’Achille,  font  deux,  un  à  chaque 
jambe  ;  ils  appartiennent  aux  mufcles  du  mol¬ 
let  ,  ils  font  attachés  par  leurs  extrémités  aux 
talons. 

Tenettes  *  Inftrumens  de  Chirurgie  ,  ce  font 
des  efpeces  de  Pinces  dont  il  y  a  un  très- 
grand  nombre. 

Tenon  à  queue  d'aronde ,  EU  une  petite  émi¬ 
nence  faite  en  pyramide  quarrée,  dont  la  bafe 
à  quatre  angles  droits  ,  &  dont  la  pointe  eft 
perdue  dans  la  piece  de  qui  la  queue  d’aronde 
dépend.  Cette  conftruction  empêche  la  fépa- 
ration  inopinée  des  pièces  affemblées,  foit  avec 
mouvement  de  couliffe ,  foit  fans  mouvement 
quelconque. 

Tente  ,  en  T.  de  Chir,  eft  un  affemblage 
de  brins  de  Charpie  auquel  on.  donne  la  for«* 
me  de  clou.  Autrefois  la  Tente  étoit  d’un 
très-grand  ufage  pour  le  panfementdes  playes^ 
qu:  outre  cela  on  tamponnoit  très-fouvent  fort 
mal-à-propos  ;  aujourd’hui  elle  n’eft  ufitée  que 
pour  des  cas  indifpenfables  ,  comme  dans  les 
panfemens  de  la  Fiftule  à  Y  Anus  ,  &  de  quel- 
qu’autre  plâye  pénétrante  dans  le  bas-ventre. 

Texture  ,  T.  d’Anat.  C’eft- à-dire ,  tiflure  ou 
trame  de  nos  parties ,  ou  bien ,  difpofition  ou 
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arrangement  des  parties.  On  dit  aufïl  Con-^ 
texture. 

Théorie  Genre  de  Science  dont  il  y  a  deux 
efpeces  principales  ,  l’une  eft  purement  fpé- 
cuiative,  (Voyez  Spéculation  )  ce  n  eft  le  plus 
fou  vent  qu’un  jeu  de  l’eTprit ,  plus  propre  à 
égarer  ceux  qui  en  font  amateurs  qu’à  les  gui¬ 
der  vers  le  vrai  ;  &  l’autre  au  contraire  ,  qui 
éft  fondée  fur  l’obfervation  mûrement  réflé¬ 
chie-,  conduit  à  des  principes  certains  &  à 
la  découverte  des  vérités  cachées  ;  celle-ci  eft 
auffî  précieufe  que  l’autre  eft  dangereufe. 

Tijfu  cellulaire ,  T.  d’Anat.  C’eft  le  moyen 
intermédiaire  qui  unit  toutes  nos  parties  char¬ 
nues  depuis  les  plus  Amples  jufqu’aux  plus  corn- 
pofées. 

Toifon  ,  T,  dont  on  s’eft  fervi  ici  pour  pab- 
lier  1  idée  obfcéne  que  le  mot  propre  pourroit 
peut-être  occafionner. 

Topiques ,  en  T.  de  Chir.  font  des  Emplâ¬ 
tres  ,  des  Cataplafmes ,  &  autres  remedes  ex¬ 
térieurs  qui  s’appliquent  immédiatement  fur  la 
partie  malade. 

Toucher ,  C’eft  exercer  le  fenriment  duTadt 
fur  un  corps  palpable.  Voyez  Tatt. 

Trames .  Voyez  Texture. 

Tranfuder ,  Voyez  Exuder. 

Tranfuerfalement ,  Se  dit  d’une  chofe  qui  efi 
A  tuée  en  travers ,  de  façon  quelle  en  coupe 
une  autre  de  droite  à  gauche  ,  ou  de  gauche 
à  droite. 

Trompes  ,  en  T.  d’Anat.  Se  dit  des  deux 

conduits 


1 
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conduits  qui  naiffcnt  des  deux  côtés  de  la  Ma* 
trice  vers  fon  fond  par  un  principe  fort  grêle, 
&  qui  fe  dilatent  enluite  de  proche  en  proche 
jufqu  a  leurs  extrémités  :  iis  font  longs  ordinai¬ 
rement  de  trois  à  quatre  pouces  ,  leur  fubf- 
tance  eft  fpongieufe  &  fibreufe  ;  ils  ont  à  leur 
extrémité  ,  qui  eft  toujours  ouverte  ,  une  ef- 
pece  de  pavillon  découpé  comme  de  la  frange 
qu’on  appelle  les  pavillons  des  Trompes  ,  ou 
le  morceau  du  Diable.  On  a  furnommé  les 
Trompes  du  nom  de  Faliope  ,  qui  eft,  à  ce 
qu’on  prétend  ,  le  premier  Anatomifte  qui  en 
ait  parlé.  On  les  nomme  aulli  Tuba  uteri  ou 
cornes  de  la  Matrice  ,  &c. 

Tubulaire  ,  Ce  qui  tient  du  Tube  ou  de  la 
figure.  Le  Tube  eft  un  tuyau  ,  de  quelque 
matière  qu’il  foit ,  dans  lequel  les  fubftances 
fluides  ou  liquides  peuvent  fe  mouvoir. 

Tuméfier y  T.  de  l’Art  de  guérir,  Caufer  une 
enflure  en  quelque  partie  du  corps ,  foit  par  ac¬ 
cident,  foit  par  quelque  principe  intérieur. 

Tumeur ,  T.  de  Chir.  La  Tumeur ,  généra¬ 
lement  prife,  eft  une  élévation  contre  nature 
ou  une  enflure  faifant  bolfe  en  quelque  partie 
Au  corps  humain. 

TuMq  ues  )  T.  d’Anat.  C  'eft  a  in  fi  que  l’on 
nomme  les  membranes  des  vaiffeaux ,  des  in- 
teftins  ,  de  l’eftomach ,  &  de  quelques  autres 
parties.  Voyez  Membranes.  ' 
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F  Acuité ,  T.  de  Med.  Etat  d’une  chofe 
vuide  ;  l’Eftomach  en  vacuité  caufe  fcu- 
ven?:  des  ventolués  douioureufes. 

Vagin  ou  Vagina,  T.  d’Anat.  Ces  mots  fi- 
gnifïent  foureau ,  étui  ou  gaine  ,  c’eft  ce  qu’on 
appeiie  dans  le  langage  ordinaire  ,  quoiqu’in  - 
proprement,  le  coi  de  la  Matrice  ;  tandis  que 
ce  n’eft  que  le  conduit  qui  le  précédé. 
Vaginal ,  Ce  qui  dépend  ou  qui  a  quelque 


connection  avec  le  Vagin. 


Varices  ,  T.  de  Chir.  C’eft  une  dilatation 
ou  éiargiffement  des  veines  faifant  Tumeur  , 
qui  fe  fait  quelquefois  d’un  feui  rameau  ,  d  au¬ 
tres  fois  de  plufieurs  ,  mais  rarement  dans  tou¬ 
te  leur  longueur  uniformément  ;  car  elles  font 
prefque  toujours  comme  noueufes ,  &  dans 
chacune  de  ces  bolfes  eft  renfermé  du  fang 
caillé.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  communé¬ 
ment,  quoiqu’improprement.  Veines  rompues. 

Variqueux ,  Les  Vaiffeaux  veineux  fe  nom¬ 
ment  ainli ,  lorfqu  ils  font,  dilatés  inégalement, 
ou  que  leur  calibre  n’eft  pas  par-tout  tel  qu’il 
devrait  être. 

Va  feu! aire  (  Tiftfu  ) ,  T.  d’Anat.  Partie  dans 
laquelle  entre  une  grande  quantité  de  vaif¬ 
feaux.  Ce  terme  quoiqu’il fité  eft  peu  fignifi- 
catif  ;  car  il  eft  prouvé  que  tout  notre  corps 
n’eft  qu’un  compofé  prodigieux  de  vaiffeaux 
de  toute  efpece  ôc  de  liqueurs  qui  y  circulent. 
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Ventoufe ,  Inftrufoent  de  Chir.  C’eftun  Vaif- 
feau  ventru  ,  ordinairement  de  verre  :  on  ra¬ 
re  ri c  l’air  renfermé  dans  fa  cavité  par  le  moyen 
des  étoupes  ou  de  petites  bougies  allumées , 
&  on  l’applique  enfuite  fubitement  fur  la  peau 
à  de  fie  in  ,  dit -on  ,  d’attirer  les  humeurs  du 
dedans  au  dehors,  &c. 

Ventricules  du  cœur  ,  T.  d’Anat.  Ce  font 
fes  propres  cavités  ,  qui  font  au  nombre  de 
deux  feulement ,  fituées  l’une  à  côté  de  l’autre, 
dont  l’une  fie  nomme  ventricule  droit  &  l’autre 
ventricule  gauche. 

Verticillé ,  T.  que  j’ai  tiré  de  la  Botanique 
pour  l’appliquer  à  i’inftrument  que  j’ai  inventé 
Si  qui  m’a  paru  avoir  quelque  rapport  avec  le 
port  ou  la  figure  de  quelques  Plantes  du  genre 
des  verticillées.  J'ai  cru  pouvoir  prendre  cette 
licence  ;  parce  que  la  figure  de  l’Inftrument 
décrivant  une  hélice  ou  ligne  rampante,  ne  me 
préfentoit  pas  dans  le  mot  forgé  un  fon  favo¬ 
rable. 

Véftculaire  ,  T.  d’Anat.  C’eft-à-dire ,  qui 
eft  compofé  de  petites  véficules  comme  une 
éponge ,  c’eft  par  la  même  raifon  qu’on  nom¬ 
me  les  parties  véficulaires  ,  fpongieufes. 

V ejjte  urinaire  ,  T.  d’Anat.  C’eft  dans  l’ani¬ 
mal  ie  réceptacle  des  urines  pour  un  tems. 

Vice  ,  en  T.  de  Med.  fe  dit  d’une  mauvaife 
difpofition  des  humeurs  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  la  mafle  du  fang  ,  &  qui  rend 
ceux  qui  en  font  attaqués  fujets  à  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  maux ,  dont  chacun  eft 
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relatif  à  la  nature  du  vice  qui  y  eft  pour  ainfî 
dire  enraciné.  On  compte  quatre  vices  capitaux 
qui  font  le  Vénérien ,  le  Scorbutique,  le  Can¬ 
céreux  ,  ôc  le  fcrophuleux  ou  écrouelleux. 
Chacun  de  ceux  -  ci  le  fubdivife  encore  di~ 
verfement,  ôte. 

Vifcere  ,  T.  d’Anat.  Ce  font  les  organes  ou 

f>arties  effentielles  à  la  vie  renfermées  dans 
es  trois  Ventres,  mais  on  fe  fert  plus  com¬ 
munément  de  ce  Terme  pour  exprimer  ce 
que  le  vulgaire  nomme  les  entrailles  :  chacu¬ 
nes  des  parties  contenues  dans  les  capacités 
font  des  Vifceres  ;  ce  font  autant  d’organes  qui 
ont  chacun  leur  fonétion  diftinéte  de  toute  au¬ 
tre  ,  comme  feftomach  pour  faire  le  premier 
changement  des  alimens  en  chyle  ,  le  foye 
pour  préparer  la  bile ,  les  reins  pour  filtrer  l’u¬ 
rine  ,  la  Matrice  ôc  toutes  fes  dépendances  pour 
fervir  à  la  génération ,  ôc  ainfî  des  autres. 

Vice  verjâ.  Expreffion  latine  qui  veut  dire 
l’oppofé  en  certain  fens ,  comme  par  exemple , 
après  qu’on  a  dit  de  droite  à  gauche ,  ôc  Vice 
verfa ,'  c’eft  comme  fi  on  difoit  ,  ôc  de  gau¬ 
che  à  droite  ,  ôc  ainfî  de  même  de  tous  les 
fens  des  phrafes  qui  en  les  tranfpofant  ne  déna¬ 
turent  pas  la  chofe ,  quoiqu’ils  la  faffent  changer 
de  place  ou  de  lituation,  ou  de  modification. 

Vifq  ueux.  Ce  qui  eft  onélueux  ,  gluant ,  li¬ 
moneux  ,  ôcc.  Voyez  Muqueux. 

Ulcération .  T.  de  Chir.  C’eft  le  produit  de 
quelque  caufe  interne  ou  externe  ;  c’eft  une 
divifion  qui  eft  fou  vent  avec  perte  de  fubf- 
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tance  &  qui  eft  toujours  accompagnée  de  ma¬ 
tières  purulentes  ;  par  exemple  ,  un  Abfcès 
lai  lie  une  efpéce  de  playe  nommée  Ulcéré, 
une  vieille  playe  prend  aufii  ce  nom,  ôcc.  Il 
y  auroit  ici  beaucoup  de  chofes  à  dire  qu’il 
n’eft  pas  poflible  d’y  placer  fans  fortir  des  bor¬ 
nes  qu’on  s  ert  prefcrit. 

Unguis  (  os  )  T.  d’Anar.  Ce  font  deux  petits 
Os  grands  &  figurés  chacun  comme  un  ongle, 
ils  (ont  placés  du  côté  du  nez  dans  les  orbi¬ 
tes  ,  dont  ils  font  partie  ,  Voyez  Orbite. 

Vomer ,  T.  d’Anat.  C’eft  ainfi  que  l’on  nom¬ 
me  la  cioifon  olfeufe  qui  fépare  le  nez  en  deux 
parties  appellées  narines. 

Urethre  ,  T.  d’Anat.  C’eft  le  conduit  qui 
tranlmet  dans  les  deux  Sexes  ,  les  urines  au 
dehors. 

Urgent  Ce  T.  exprime  dans  l’Art  de  guérir, 
ce  qui  preffe  îe  plus  &  auquel  il  faut  avoir  égard 
de  préférence  pour  le  falut  du  Malade. 

_  Utérus  ou  Matrice ,  T.  d’Anat.  C’eft  la  par¬ 
tie  principale  des  organes  de  la  Femme  pour 
la  génération ,  Voyez  Matrice. 

Vulnéraires  ,  Epithete  qu’on  donne  dans 
l’An  de  guérir  aux  Plantes  &  aux  autres  mé- 
dicamens  propres  à  la  guérifon  des  play  es  & 
des  ulcérés. 

/  uhe ,  T.  d  Anat.  donné  à  l’entrée  exté- 
.ieurc  de  ia  gaine  uterine  &  de  fes  environs. 

F  in  de  l  Explication  des  Tenncs  * 
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lier  un  Manufcrit  intitulé  :  Ôbfervatiens  fur  la 
Cure  radicale  de  phtjîeurs  Polypes  de  la  Matrice  ,  de  la 
Gorge  &  du  Nez. ,  &c%  Par  M .  Levret,  Maître  en 
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rurgie  &c.  ;  8c  je  crois  que  Pimpreffion  en  fera 
très-utile  au  Public.  A  Paris  ce  28  Juin  1748. 
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SL'K  LA  eu  UE  K  A  Die  ALE 

de  plujîeur s  Polypes  de  la  Matrice , 
de  la  Gorge  &  du  Liez,. 

ES  diverfes  efpeces  de  Poly-  Concrétions 
oes  qui  feront  l’objet  de  cet  Ou-  dîP on  n-en. 
vrage ,  different  a  tous  égards  fend f oint par 

j  /  .  .  „o  ^  1er  dans  cer 

.  ^  concrétions  polypeules  qui  Ouvrage, 

le  foi  ment  dans  les  ventricules  du  cœur 
dans  fes  oreillettes  &  dans  la  cavité  des  gros 
v  aille  aux.  Celles-ci  font  purement  lym¬ 
phatiques,  &  flottent,  pour  ainii  dire,  clans 
le  fang  comme  les  plantés  aquatiques  qui 
prennent  quelquefois  naiffance  dans  les 

tuyaux  qui. fervent  à  la  conduite  'des 
eaux  Ça). 

Ces  fortes  de  Polypes  font  ordinaire¬ 
ment  incurables ,  fur-tout  par  l’opération 
de  la  main ,  fi  l’on  en  excepte  cependant 

J*?  L«  Pontainiers  nomment  indiftinélement  ces 
loi -es  ue  plantes  queue  de  Renard. 

A 


&  Des  Polypes 


Définition  du 
Polype» 


Pourquoi  on 
peut  donner  le 
nom  de  Polype 
à  ces  efpeccs 
de  tumeurs» 


ces  petites  concrétions  qui  Te  trouvent  fou- 
vent  dans  les  veines  extérieures,  &  que 
l’on  tire  quelquefois  par  l’ouverture  aes 
faignées,  dans  des  varices,  des  hémorroï¬ 
des  [a) ,  &c.  aufli  n’en  ferons  nous  men¬ 
tion  ici  que  pour  les  diftinguer  de  l’hy- 
perfarcofe  ,  qui  eit  une  maladie  entière¬ 
ment  chirurgique,  &  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  démontrer  la  curation  facile  par 
divers  moyens  que  l’Art  nous  fournit. 

Le  Polype  eft  une  tumeur  circonfcrip- 
te ,  &  plus  ou  moins  faillante ,  faite  en 
forme  d’excrefcence  charnue  ou  fongueu- 
fe ,  qui  a  communément  la  figure  d’une 
poire.  Cette  tumeur  naît  en  différentes  ca¬ 
vités  du  corps ,  comme  dans  les  narines , 
le  gofier ,  la  matrice,  le  vagin,  &c  autres 
lieux  profonds. 

Lorfqu’on  apperçoit  cette  excrefcence 
dans  les  narines  ou  dans  la  gorge ,  on  lui 
donne  le  nom  de  Polype ,  parce  qu’elle 
eft  a  peu  près  de  la  figure  d’une  efpece  de 
Poulpe  (b)  ou  Polype  marin ,  qui  a  plu- 
fieurs  pieds  près  delà  tête,  ôc  un  corps  ou 
partie  poftérieure  piriforme ,  dont  le  vo- 


(«)  On  peut  au  fit  rapporter  à  ce  genre  le  Dragon- 
neau  qu’on  a  reconnu  n’être  autre  choie  qu’une  con¬ 
crétion  polypeufe  dans  les  veines  ,  &  non  un  ver  com¬ 
me  on  l’a  voit  cru  long-tems»  Acad,  des  Sc.  Hiit.  ann. 
1724.  p.  23.  robfervation  eft  de  M.  Petit. 

(b)  Voyez  Rondelet,  Hiftoire  des  Poiffons ,  chap. 

&  €*  liv.  17.  pag.  3 7  ï •  &  373-  de  l’Edition  de  15  58. 
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lume  efl  très-confidérable,  eu  égard  a  tout 
ce  qui  compofe  d’ailleurs  l’animal. 

Les  Poulpes  ou  Polypes  marins  ,  que 
l’on  voit  repréfentés,  planche  première, 
figures  i.  &  2.  ne  font  pas  du  genre  des 
Teitacées  comme  tous  les  coquillages  ;  on 
ne  peut  les  mettre  dans  la  claffè  des  cru» 
ftacées ,  comme  les  écrevifies,  les  crabes, 

&c.  la  privation  de  tout  os,  les  fait  diffé¬ 
rer  des  féches  &c  des  calmars.  Les  Poly¬ 
pes  en  un  mot  n’ont  point  d’écailles,  ils 
l'ont  fans  arêtes  &  fans  cartilages  ;  auffî 
leur  confiftence  eft-elie  pulpeufe  comme 
celle  d’une  chair  molle,  telle  a  peu  près 
que  celle  des  tumeurs  dont  nous  parlons  J 
nouveau  degré  de  fimilitude. 

Ce  ne  furent  cependant  pas  ces  diver- Quelle  fut  i*er- 
les  convenances  qui  determinerent  les  An-  ciens  dans  la 

ciens  a  donner  le  nom  de  Polype  a  ces  gu^isYn  firent 
excrefcences  fongueufes  ;  ils  fe  croyoient  avec  le  Polype 

«  ,  i  /  «  •  -  marin® 

mieux  tondes ,  oc  parce  qu  iis  avoient  ap- 
aerçus  plufieurs  pieds  vers  la  tête  du  Po- 
ype  marin,  ils  en  prêtèrent  auflx  a  cha¬ 
cune  des  tumeurs  polypeufes  :  leur  erreur 
fut  grande  ;  car  li  la  tumeur  eft  unique , 
elle  n’a  jamais  qu’un  pédicule,  &  s’il  y  en 
a  plufieurs  qui  l'oient  exactement  féparées 
les  unes  des  autres ,  elles  ont  chacune  le 
leur  feulement  de  pas  plus. 

Il  eff  néanmoins  vrai ,  de  l’expérience  le 
démontre;  qu’une  feule  tumeur  polipeufe  a 

A  ij 


Preuves  de  ces 
diflinttions. 
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quelquefois  plufîeurs  appendices  ;  mais  en 
fuivant  toujours  cette  même  expérience, 
nous  verrons  ailleurs  que  ces  appendices 
partent  tous  d’une  feule  &  même  attache, 
qu  ils  n.  ont  pour  tous  qu’un  même  pédicu¬ 
le,  &  qu  ils  le  moulent  ordinairement  aux 
ditîerentes  cavités  qui  les  contiennent  j  les 
Polypes  qui  occupent  les  narines  prennent 
fou  vent  la  figure  d’une  poire  plus  ou  moins 
allongée,  a  raifon  de  leur  lolidité,  &  de 
la  réfiilence  des  parois  qui  les  bornent  ; 
ceux  au  contraire  qui  fe  trouvent  dans  le 
vagin ,  &  dans  le  gofier  acquièrent  com¬ 
munément  une  figure  prefque  globuleufe  : 
les  premières  reffembient  au  corps  du  Po¬ 
lype  ,  figure  première,  &  les  autres  ap¬ 
prochent  plus  de  celui  de  la  figure  2. 

11  y  a  environ  vingt-cinq  ans  que  j’eus 
occafion  pour  la  première  fois  de  recon- 
noître’  ce  que  j’avance  aujourd’hui;  (je 
veux  dire  la  multiplicité  des  appendices 
pour  un  feui  corps  polypeux,  &  l’unité 
du  pédicule  des  Polypes.  )  Je  fus  alors  fuc- 
ceiïivement  Chirurgien  externe  de  l’Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  &  de  l’Hôpital  de  la 
Charité  de  la  même  Ville  :  la  nature  me 
dida  ces  premières  Obfervations  ;  je  vis  a 
peu  près  dans  le  même  tems  faire  par  feus 
Meilleurs  Thibault  (a)  &  Gérard  (b),  l’ex- 

(*)  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôte!-Dieu  de  Paris. 

(b)  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital  de  la  Charité  de-s 
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tirpation  de  plufieurs  Polypes,  tant  par  le 
nez  que  par  la  bouche  ;  j’ai  opéré  depuis, 

&  vu  opérer  d’autres  Maîtres  de  l’Art  > 
les  accidens  ont  quelquefois  varié  ,  niais 
jamais  la  nature  ne  s’ett  démentie  ,  elle 
s'ell  par  tout  montrée  la  même.  Je  dis  par 
tout;  car,  outre  ce  que  j’ai  vu,  on  trouve 
dans  quelques  Auteurs  des  preuves  tacites 
qu’elle  s’étoit  déjà  fuffifamment  dévoilée 
pour  mettre  en  une  évidence  parfaite,  la 
vérité  que  nous  venons  d’annoncer. 

Saviard  (a)  rapporte  qu’un  enfant  de 

.  v  /  1  ,r  A  ,  Observation. 

quinze  ans  ou  environ,  avoit  un  Polype 
qui  lui  rernpliffoit  la  narine  droite  fi  exa¬ 
ctement  ,  qu’elle  étoit  entièrement  bou¬ 
chée  dans  toute  fa  longueur.  Le  malade 
n’avoit  la  refpiration  libre  que  lorfqu’il  ' 
ouvroit  la  bouche ,  parce  que  le  Polype , 
gros  a  peu  près  comme  un  ceuf  de  pou¬ 
le  ,  pendoit  dans  le  pharynx  :  «  J’extir- 
=>  pai ,  dit-il  ,  la  portion  du  Polype  du 
«  nez  en  la  tirant  peu  a  peu  jufques  a  ce 
«  qu’elle  fût  entièrement  for  rie  de  la  nari- 
»  ne;  mais  il  me  fut  impoffible  de  tirer  ce 
?>  qui  pendoit  dans  la  gorge  ;  je  Faban- 
*>  donnai  a  l’aCtion  du  médicament  que 
»  j’ordonnai  au  malade  (c’étoit,  pourfuit- 
»  il,  de  l’eau-de-vie  &  du  triapharmacum 


hommes  de  la  même  Ville  >  Sc  depuis  Chirurgien  Ma» 
jor  des  Camps  &  Armées  du  Roy. 

(<*)  Dans  Ton  Recueil  d’Obfervations  5  page  154» 
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»  (a)  dont  je  faifôis  ufage  en  dedans  de  la 
«  narine  feulement)  &  le  quatrième  jour 
»  le  Polype  de  la  gorge  tomba  de  lui- 
»  même. 

Cette  Obfervation  femble  prouver  que 
les  deux  corps  qui  formoient  enfemble  ce 
Polype ,  n’avoient  pas  deux  pédicules  di- 
llinéls ,  Si  qu’il  y  avoit  un  point  unique 
où  ils  fe  réuniffoient. 

On  objeélera,  peut-être,  que  les  tenta¬ 
tives  que  notre  Obfervateur  fit  fur  le  Po- 
lype  de  la  gorge ,  avoient  pû  le  difpofer 
a  la  mortification,  comme  l’eût  fait  la  li¬ 
gature  ;  mais  nos  Obfervations  lèveront 
les  doutes  s’il  en  relloit  a  cet  égard. 

M.  le  Dran  (b)  femble  avoir  reconnu 
la  vérité  de  ce  principe  :  en  effet  on  diroit 
qu’il  ne  donne  qu’une  feule  &  même  at¬ 
tache  aux  deux  gros  corps  polypeux  qu’il 
a  trouvé  enracinés  près  des  apophifes  pte- 
rigoides  3  c’eft-a-dire ,  4  la  partie  poflérieu- 
re  des  lames  fpongieufes  inférieures  du  nez. 
Je  fçai  que  ce  grand  Chirurgien  n’avance 
■jas  en  termes  exprès  l’unité  d’un  pédicu¬ 
le  ;  mais  je  me  fiate  que  fi  on  veut  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  lire  avec  attention  les  en¬ 
droits  que  j’ai  cité,  on  ne  s’éloignera  pas 

(«)  Médicament:  compofé  de  trois  drogues.  Voye-as 
les  Pharmacopées. 

(ê)  Tome  I,  de  fon  Recueil  d’Gbfçrvati  ons  j  page 
ïf,  h  Rivantes» 
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beaucoup  de  notre  fentiment. 

M.  de  Garangeot  (a)  ,  fans  l’avoir  dit 
formellement ,  paroît  au lli  l’avoir  pref- 
fenti.  Voici  quelle  ell  fa  façon  de  s’ex¬ 
primer. 

»  Le  Polype  eft  une  excrefcence  char- 
»  nue  en  apparence,  qui  a  fa  bafe  allez  Appendice». 
»  étroite ,  &  qui  en  groffifi'ant  fe  divife confirmes* 

»  pour  l’ordinaire  en  plulieurs  branches. . . 

on  voit  fouvent  lortir  de  ces  branches 
»  hors  du  nez  ,  &c  d’autres  palier  au-de- 
»>  dans  de  la  bouche  par  derrière  la  cloi- 
*>  fon  du  palais.  «  Voila  donc  une  attache 
commune  prefque  avouée,  &  la  multipli¬ 
cité  des  branches  ou  appendices  recon¬ 
nue. 

Voici  ce  que  la  pratique  fait  dire  a  Dio- 
nis  (b)  en  parlant  de  l’extirpation  de  ces 
tumeurs  :  »  Si  le  Polype  fe  prolonge  der-  Attache  com- 
«  riere  la  luette,  &  que  cette  portion  nenue)e  rcc°n' 

»  foit  pas  trop  grolfe  pour  palfer  par  la 
«  narine,  elle  fuit  ordinairement  la  bran- 
»  che  qui  fe  trouve  dans' le  nez,  parce  qu’~ 

«  elles  font  continues  l’une  a  l’autre. . . . 

M.  de  la  Faye  dans  fes  Notes  fur  le  mê¬ 
me  Dionis  (c)  dit,  en  parlant  des  Polypes 
qui  font  derrière  la  luette,  que  ce  que  l’on 

(a)  Traité  d’Opérations  de  Chirurgie,  voî.  z.  chap. 

35- 

(é) -Traité  ^Opérations  Chirurgicales,  quatrième 
Edition,  page  582. 

(0  Dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer. 

A  îiij 
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vo’t  de  ces  fortes  de  Polypes  dans  le  nez,, 
^Sajcnfu-ma-  n’eft  qu’  une  portion  de  celui  de  la  gorge. . . 

Heifier  Ça)  femble  être  a  quelque  chofe 
près  de  ce  ientiment  ;  car  il  dit  que  les  ex- 
cî  efcences  de  1  intérieur  du  nez  tirent  com¬ 
munément  leur  origine  d’une  feule  racine. 
Enfin  on  trouve  dans  un  Ouvrage  très- 
mouerne  Çb)  ,  que  rarement  ces  tumeurs 
ont  plus  a  un  pied  ou  d’une  racine. ..... 

Go r ter  (c)  en  dit  autant. 

v  pi-a  donc  plufieurs  Auteurs  qui  font 
preftentir  que  la  nature  s  étoit  déjà  dévoi¬ 
lée^  a  eux.  Nous  pourrons  ailleurs  mieux 
qu  ici  taire  voir  1  utilité  de  cette  remar¬ 
que  ;  mais  nous j  croyons  devoir  dire 
que  fi  les  Obfervateurs  avoient  plus  fcru- 
puleufement  examiné  ces  tumeurs  ,  ils 
auioient  aflurement  reconnu  l’uni verfa— 
litc  de  i  unité  du  pedicuîe  de  ces  excref— 
cences  fongueufes,  &  qu’ils  auroient  bien 
plutôt  rapporté  la  figure  de  ces  tu- 

™?rs  k  Ceiie/e  la  Partie  poflérieure  du 
doit  rapporter  i  oSype  qu  a  fespieds.  En  effet  cette  efpece 

Polypeufes!5  d’infe&e  marin ,  n’efi  pas  le  feul  animal 

cjiu  ait  des  pieds,  pour  le  choifir  entre  tous 
a  defiein  de  lui  comparer  ces  tumeurs , 
mais  il  eil  celui  de  tous  qui  leur  reffembîe 

(■»)  Dans  les  Inllitufes  de  Chirurgie,  part.  i.  feft.  i, 
çnap.  71. 

(I)  La  i  laduâion  françoiie  du  Dictionnaire  de  Ta¬ 
ntes  AngScis  à  l'article  N  ares. 

( 1 )  Ciirurgia  reperça,  N8,  88a, 


I 


UTERINS.  9 

le  plus ,  tant  par  la  forme  de  fon  corps , 
ou  de  ce  qui  peut  palier  pour  tel,  que  par 
fa  confidence,  &  très-fouvent  par 


a  cou¬ 


leur  blafarde ,  &c  enfin  par  fon  enduit  ex¬ 
térieur  qui  eft  limoneux.  C’eil  donc  bien 
alûtôt  a  l’analogie  que  l’on  trouve  dans 
a  defcription  comparée  de  ces  tumeurs 
avec  le  corps  du  Polype  marin  qu’il  faut 
s’arrêter ,  pour  en  avoir  une  idée  julle  qu  à 
l'étymologie  du  mot  de  Polype  ;  car  celle- 
ci  ne  lignifie  que  beaucoup  de  pieds.  Or  ja¬ 
mais  comparaifon  ne  fut  plus  mal  fondée, 
puifque  les  tumeurs  qui  font  généralement 
reconnues  pour  des  Polypes,  n’ont  abfo- 
lument  qu’un  pédicule  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  avancé  ;  &  c’ell  ce  que  la  na¬ 
ture  nous  prouve  &  nous  prouvera  par 
tout  fans  fe  contredire  nulle  part. 

En  fuivant  toujours  ces  mêmes  remar-  Auteurs  qui 
ques  nous  reconnoitrons  aulli  avec  Moi-  rang  des  Poly- 
chion  (a)  &  Ruifch  (b).  Sic.  pour  de  %£■£«& 
vrais  Polypes,  toutes  les  excrefcences  fon-  &  du  vagin. 


(a)  Dans  fon  Livre  des  Pafiions  des  Femmes  ?  chap. 
I.  ou  il  dit  j  ^  fi  on  trouve  le  Poulpe  il  faut  le  couper  tout 
autour  avec  le  fer  duquel  on  fe  fert  pour  les  Poly- 
55  pes  ,  les  ôtant  avec  tant  de  foin  qu3on  ne  touche  point 
35  m  à  l'orifice  de  la  velfie  ni  au  gros  boyau  ,  pour  em- 
33  pécher  que  la  matière  fécale  ou  l'urine  ne  Portent  in- 
»  volontairement. 

{b)  Ob-fervation  6.  à  l'occafïon  des  excrefcences 
charnues  qu'il  a  trouvé  en  1673.  à  l'orifice  de  la  ma¬ 
trice  d'une  femme  qui  étoit  attaquée  de  fleurs  blan¬ 
ches  ,  &c. 
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gueules  de  la  matrice  &  du  vagin.  C’eft 
même  par  cette  efpece  que  nous  allons 
commencer,  parce  que  c’eil  elle  qui  a  fer- 
vi  la  première  a  démontrer  l’efficacité  de 
notre  nouvelle  méthode,  ôc  nous  finirons 
par  les  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge. 
Telle  ell  la  ciivifion  de  tout  l’Ouvrage. 


.*$**£& 

42’’*^  ««se  &  æs-ww  * 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  Polypes  particuliers  aux  Femmes. 

N  Dus  venons  de  voir  combien  ell  peu 
julle  la  définition  que  les  Auteurs 
anciens  nous  ont  donné  des  Polypes  du 
nez,  nous  allons  les  voir  fe  contredire  ou» 
vertement  lorfqu’ils  veulent  définir  le  Po¬ 
lype  utérin. 

•  Dionis  (a)  dit  que  l’on  nomme  Cercofis 
'  une  excrefcence  de  chair,  qui  Portant  de 
l’orifice  de  la  matrice  le  bouche  &  le  rem- 
plie;  elle  ell  quelquefois  fi  longue ,  ajou¬ 
te-t-il  ,  qu’elle  refifemble  à  une  queue  de 
Renard ,  c’efi;  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce 
nom  dérivé  de  k e^mv  qui  veut  dire  trom¬ 
per,  parce  que  la  queue  fert  au  Renard  a 
tromper  les  autres  animaux. 

(a)  Dans  fon  Traité  d’Opérations  de  Chirurgie, page 
i8a.  de  ia  fixiéme  Edition. 
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Suivant  Marc- Aurel  Severin  (æ)  Ætius 
(£>)  cft  le  premier  qui  en  a  fait  mention  & 

Paul  ( c )  après  lui.  Ils  difent  que  «  C’eil  une 
«>  certaine  fubilance  charnue,  laquelle  fort 
»  de  l’orifice  de  la  matrice  &  remplit  le 
»  conduit ,  &  que  venant  quelquefois  a 
»  fortir  de  hors  ,  elle  reprefente  une 
»  queue. 

L’Auteur  du  nouveau  Dictionnaire  de  contradiaion 
Médecine  fait  aufii  dériver  le  mot  Cercojis 
de  kiçkuv  y  Sc  ajoute  que  c’eft  une  »  ma- 
»  ladie  du  clitoris,  qui  confifle  dans  un  ac- 
»>  croiiTement  contre  nature  de  cette  partie. 

Varandée  ,  &  non  Varandal ,  comme 
on  le  trouve  traduit  dans  Severin  ,  eft 
aufii  de  ce  fentiment  ;  car  il  dit  (d)  que 
la  »  queue  eft  une  certaine  production 
»  a  fiez  femblable  au  membre  viril  attachée 
»  au  milieu  &  a  la  plus  épaifie  particule  du 
»  pubis  regardant  vis-avis  la  veffie. 

C’eft  encore  le  fentiment  de  beaucoup 
d’autres  Auteurs  comme  de  H.  Mercurial , 

(e)  Sckenckius ,  09  Plater  (g)  P.  Ingraf- 

(a)  Chapitre  P4*  qui  a  pour  titre  de  la  Queue  de  la 
Vulve,  page  z6$. 

(b)  Livre  4,  Serm.  4,  chap#  104, 

(f)  Liv.  6,  chap.  7. 

(d)  Au  livre  2.  des  Maladies  des  femmes,  voyez  le 
Traité  de  la  Médecine  Efficace ,  chap.  94.  pag.  z<5^. 

(e)  Au  Livre  4.  des  Maladies  des  femmes*,  chap.  14. 

(/)  Qbferv#  Med.  au  titre  des  parties  génitales  des 

femmes. 

(g)  Voyez  SchenckiHs  ci-devant  cité. 
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fias,  (a)  Haly  Rodoam  (b)  &  autres, 

«i^cette^or-  "^r°^  ^onc  des  Auteurs  qui  en  adop- 

ciadittion.  tant  la  meme  ethimologie  d  une  maladie 

{e  contredifent  manifellement  dans  la  dé¬ 
finition  qu’ils  prétendent  en  dériver»  ce 
qui  prouve  le  peu  de  certitude  de  leurs  con- 
noiflances  fur  l’ethiologie  de  ces  maladies, 
Puisqu’ils  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  la 
nature  des  parties  affëélées  que  fur  le  fiége 
de  la  maladie  ;  au  1  II  fans  nous  y  arrêter 
davantage ,  nous  préferons  de  faire  la  def- 
cription  de  ces  tumeurs  d’après  la  nature, 
en  la  fuivant  pour  ainfi  dire  pas  a  pas,  les. 
lignes  qu’elle  nous  dévoilera  étant  les  plus 
iûrs  garants  que  l’on  puiffe  donner  pour 
échapper  à  l’erreur. 

jourTévicer?  ^.our  ne  nous  pas  écarter  d’un  guide 
aufîi  fage ,  nous  dillinguerons  avec  elle 

deux  fortes  de  Polypes  particuliers  aux 
femmes ,  les  premiers  naiiïentde  lafubftan- 
ce  même  de  la  matrice,  nous  les  nomme¬ 
rons  Polypes  utérins  ;  c’eil  aux  dépens  de 
la  fubflance  du  vagin  que  fe  forment  les  der¬ 
niers,  nous  les  nommerons  Polypes  du 
vagin. 


(a)  Au  Livre  des  Tumeurs,  pag.  275. 

s  (t)  En  fon  Commentaire  fur  le  troifiéme  Livre  du 
Petit  Art  Mcdic.  Ti*.  1 77» 
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Article  premier. 

Des  Polypes  utérins. 

N  O  us  diviferons  les  Polypes  utérins  Diffinétion 
en  trois  efpéces  :  la  première  qui  ell  feH^cuégai^ 
la  plus  commune,  a  fon  attache  au  fond  de  au  V*'- 
la  matrice ,  la  fécondé  qui  eft  moins  fré-  cule.  pe 
quente ,  prend  naifîance  dans  le  col  propre 
de  cet  organe,  &  la  troifiéme  qui  eft  la  plus 
rare  a  fon  pédicule  attaché  au  bord  de  l’o¬ 
rifice  de  ce  vifcere. 

K!ous  prouverons  par  des  exemples  l’é- 
xiftence  de  ces  trois  fortes  de  Polypes  uté¬ 
rins  5  nous  indiquerons  les  lignes  qui  les 
caraclenient  :  nous  en  ferons  enflure  un, 
parallèle  avec  les  autres  tumeurs  qui  naif- 
fent  en  ces  parties,  &  qui  pourroient  trom¬ 
per  les  gens  peu  clairs  voy ans  ou  peu  at¬ 
tentifs  ;  nous  déterminerons  après  quels 
font  les  cas  où  l’on  peut  mettre  la  ligatu¬ 
re  en  ufage  fuivant  la  méthode  ordinaire, 

&  en  même-tems  nous  ferons  fentir  les  dan¬ 
gers  que  courent  les  malades,  lorfqu’on 
faille  la  maladie  parvenir  a  ce  point  ÿ  en¬ 
fin  nous  décrirons  les  moyens  connus  & 
ceux  que  nous  avons  inventé  &  mis  en 
pratique ,  foit  pour  éviter  les  accidens  qui 
pourroient  arriver  en  t  emportant ,  foit 
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pour  prévenir  l’hémorragie ,  fi  on  opéroit 
par  i  înltrument  tranchant,  foit  enfin  pour 
préserver  les  malades  des  défordres  que 
traînent  après  eux  l’arrachement,  le  fer  ar¬ 
dent  ,  les  caufiiques,  même  les  fimples 
confomptifs  (a).  r 


Section  première. 


Du  1  olype  utérin  qui  a  Jon  attache  ai 

fond  de  la  matrice. 


pn  Confond 
Ici  volontaire¬ 
ment  la  Môle 
avec  le  Polype 
utérin, &  pour¬ 
quoi. 

Incertitude  de 
Phyfique  de  la 
eonnoilîance 
des  caufes  o« 
cultes* 


NOus  n’entrerons  point  dans  le  détail 
des  caufes  internes  ou  cachées  de 
ces  fortes  de  tumeurs ,  parce  qu’elles  dé¬ 
pendent  effentiellement  de  diverfes  modi¬ 
fications  foit  naturelles  foit  furvenues  acci- 


O)  Dionis  dans  fon  Traité  d'Opérations  chirurgicale 
dermere  Edition ,  pag.  iSz.  dit  indiftindtcment  ou'oi 
peut*  attacher  ces  turrfeWrs  (*)  ou  les  couper  avec1  l3in- 
ftrument  tranchant  (**) ,  &  CeSfe  chap.  iS.  liv.  <r.  con- 
ialle  d  y  appliquer  le  cautère  aétuel.  Il'  feroit  bien  dan¬ 
gereux  de  luivre  ces  préceptes,  les  confécuences  et 
lont  trop  ienfibles  pour  avoir  befoin  d'être  éclaircies. 


c5  )  Voyez  les  Ephemerides  d’Allemagne  Dec.  z.  an.  i.  Ob 

on  y  trouve  un  funefte  exemple  de  cette  mauvaifems 
nœuvre. 

o  Liv.  4.  Serra.  4.  chap.  104.  dit  qu’il  faut  faif 
hxcîdcence  avec  des  tenailles  8c  la  tirer  au  dehors,  8c  enfuii 
fa  couper  j niques  a  la  racine.  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  s’; 
vue  Je  fuivre  ceconieil ,  ainfi  je  ne  m’amuferai  pas  ale  con 
Voyez  Gorter;  Chirurgia  repurgata ,  na.  884. 

Ennn  Marc- Aurel  Severin  qui  étoit  grand  parti! an.  de  1 

ch^d  IM  pr°‘P0^e  ^  *er  ^fdenç  dans  fa  Médecine  Efficace 
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dentellement  'a  la  matière  principe  qui 
conftitue  les  différentes  fubftances  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  de  nos  corps. 
En  effet ,  avons  nous  quelques  notions  fa- 
tisfaifantes  fur  les  particules  élémentaires, 
qui  ne  font  cependant  que  des  affembla- 
ges  combinés  (par  le  Créateur)  de  la  ma¬ 
tière  principe,  6c  par  conféquent  plus  fuf- 
ceptibles  en  quelque  maniéré  d'être  anali- 
fées  ?  Connoiffons  nous  avec  quelque  cer¬ 
titude  la  nature  des  molécules  qui  provien¬ 
nent  de  la  prodigieufe  combinaifon  de  ces 
particules  élémentaires?  Non  fans  doute, 
car  puifque  nous  fommes  obligés  d’avouer 
que  nous  ne  connoiffons  point  du  tout  le 
fimpie,  pourrions  nous  avancer  avec  rai- 
fon,que  nous  avons  des  connoiffances  cer¬ 
taines  fur  le  compofé.  Or  notre  corps  eftin- 
conteflablement  formé  de  molécules  6c  de 
particules,  diverfement  combinées,  de  la 
matière  principe  :  le  défaut  de  nos  lumiè¬ 
res  fur  celles-ci  doit  donc  influer  fur  cel¬ 
les-là  ,  &  tout  enfemble  fur  la  vraie  con¬ 
texture  naturelle  des  fubflances  foit  foli- 
des,  foit  fluides,  qui  entrent  dans  notre 
compofition.  Comment  pourrions-nous 
donc  nous  flatter  d’expliquer  le  plus ,  lorf- 
qu’il  elt  démontré  que  nous  ne  pouvons 
prefque  rien  dire  de  pofitif  fur  le  moins? 
Ces  confidérations  ne  font-elles  pas  fuffi- 
fantes  pour  nous  impofer  fîlence  fur  les 
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caufes  éloignées  des  maladies  dont  nous 
allons  traiter?  (a) 

A  l’égard  de  leurs  caufes  apparentes  5 
fecondaires  ou  déterminantes,  on  les  trou¬ 
vera  dans  chaque  obfervation  dont  nous 
donnerons  ou  les  faits  hilloriques  obfer- 
vés  d’après  nature,  ou  les  extraits  tirés  de 
quelques  Auteurs  ;  nous  ne  nous  atta¬ 
cherons  pas  a  diflinguer  les  Tumeurs  qui 
pourroient  être  de  vraies  Môles  adhérantes 
par  un  pédicule  d’avec  celles  qui  font  de 
vrais  Polypes  ou  chairs  fongueufes  ;  car 
on  peut ,  en  fuivant  notre  méthode ,  lier 
les  Môles  auffi  aifément  que  les  Polypes , 
lorfque  ces  Tumeurs  font  accrues  au  point 
de  fortir  de  la  Matrice  par  fon  Orifice  Sc 
qu’elles  font  pendantes  dans  le  Vagin. 
C’elt  donc  au  méchanifme  feul  de  la  natu¬ 
re  qu’il  faut  s’arrêter  ;  quel  elt-il  ?  Tâchons 
de  le  développer,  peut-être  faifirons  nous 
les  loix  dont  elle  fait  ufage,  pour  amener 
ces  Tumeurs  à  ce  point  d’accroifl'ement. 

Mais  comme  il  faut  en  tout  procéder 
avec  méthode  &  mettre  quelque  ordre 
dans  fes  idées ,  nous  conftaterons  d’abord 
par  l’expérience,  que  les  Polypes  utérins 
peuvent ,  comme  les  Môles,  prendre  naif- 

(*)  Ceux  qui  feront  curieux  de  fpéculation  pourront 
aifément  fe  fatisfaire.  Car  il  y  a  très-oeii  d’Auteurs  , 
tant  anciens  que  modernes,  qui  n’ayent  dit  leur  fenti- 
ment  fur  ce  point. 

fance 
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fânce  dans  la  cavité  de  la  matrice ,  forrir 
enfuite  pour  la  plus  grande  partie,de  ce  vif* 
cére  fans  fe  détacher  de  Ton  fond,  enfin 
fe  loger  dans  le  Vagin  où  on  les  trouve- 
pendans  par  leur  pédicule,  comme  une 
poire  lorfqu’elle  tient  encore  a  l’arbre  où 
elle  a  pris  naiffance. 

M.  Dejean  le  fils  (a)  m’a  communi-  if. 

/  r  .  -  .  w  /  «  i  Observation 

que  un  lait  qui  démontré  évidemment  cet¬ 
te  propofition.  Le  Polype  que  l’on  voit  à 
la  planche  première  figure  5.  en  fait  le  fu- 
jet  (b) ,  la  Tumeur  ell  encore  intérieure¬ 
ment  attachée  au  fond  de  la  matrice  (c) , 
c’ell  par  leurs  parties  pollérieures  qu’on  les 
voit  l’une  &  l’autre* 

A,  ell  le  corps  du  Polype,  B,  fon  pédi-  „  Derfcfif’tion 

1  1  »  /  •  v  I  ,  “  .  d’un  Polype  u- 

cule ,  LC,  la  Matrice  a  1  orifice  de  laquel-  térindeiaprg. 

le  on  a  fait  une  fedlion  pour  découvrir  fuf- auere  eipe!’s* 
fifamment  le  pédicule.  C’elt  par  cette  mê¬ 
me  raifon  que  l’on  a  introduit  dans  la  ca¬ 
vité  de  cet  organe  les  deux  fupports  que 
l’on  y  voit.  D,  ell  une  portion  du  Péritoi¬ 
ne  qui  fe  trouve  recouvrir,  comme  dans 
l’état  naturel  ,  la  Matrice  &c  une  partie 
du  fond  de  la  Veffie  urinaire.  E,  La  ,vef- 
fie  qu’on  avoit  fouillée  afin  qu’on  put  l’ap- 


(**)  Maître  en  Chirurgie  a  Orléans* 

(b)  Le  tout  eft  réduit  au  quart  du  volume  nature!* 

(c)  La  prétendue  Môle  dont  parle  Fabrice  de  Hil- 
den  dans  ('a  deuxième  Cent.  Obf.  j  j .  me  femble. avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  cette  tumeur.  Voyez,  aulii 
Li  cinquante-deuxième  Obiervation  du  même  Auteur, 
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Examen  de 
î’exrerieur  de 
ce  Polype. 


Examen  de 
l’auerieur  de 
ce  même  Pc-* 

type* 


percevoir  dans  la  place  ordinaire  qu’elle 
occupe ,  lorlqu’elle  contient  une  certaine 
quantité  d’urine.  FF,  les  Ovaires.  GG,  les 
trompes  de  Fallope.  HH  ,  leurs  pavillons. 
II ,  portion  des  ligamens  larges.  KK ,  por- 
portion  des  ligamens  ronds. 

Lorfque  M.  Dejean  m’envoya  cette 
pièce  anatomique  encore  toute  fraîche, 
le  Polype  feul  avoit  quatre  pouces  , 
pour  fon  petit  diamètre  &r.  fix  pour  le 
grand  ;  le  premier  étoit  le  tranfverfal  eu 
égard  a  la  rectitude  du  corps  de  la  femme 
&L  le  fécond  étoit  le  perpendiculaire.  Ain- 
fi  ce  Polype  avoit  un  pied  ou  environ  de 
circonférence  dans  un  fens&  près  de  dix- 

jl 

huit  pouces  dans  l’autre  fens  ;  il  étoit  re¬ 
couvert  extérieurement  par  une  expan  ho  n 
de  la  membrane  qui  tapille  l’intérieur  de 
la  Matrice  ;  enfin  fur  fa  fuperficie-,  on 
voyoit  alors  une  grande  quantité  de  vei¬ 
nes  variqueufes. 

Je  partageai  cette  Tumeur  en  deux  par¬ 
ties  :  la  feélion  comrnençoit  a  la  bafe  & 
finiflbit  a  la  pointe.  Je  n’apperçus  d’autres 
cavités  que  celles  de  quelques  vaifTeaux 
dont  les  plus  gros  n’avoient  pas  un  quart 
de  ligne  de  diamètre.  Le  peu  dépaifïeur 
de  leurs  parois  me  fit  juger  que  ce  if  étoit 
que  des  veines  :  la  couleur  de  la  malle  & 


£a  cormltence,  mêla  firent  comparera  une 
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tétine  cEe  Vache  cuite,  (a) 

J’étois  charmé  d’avoir  en  main  une  piè¬ 
ce  capable  de  prouver  fans  répliqué  qu’il 
y  a  de  vrais  Polypes  utérins,  &  que  ces 
Polypes  peuvent  avoir  leur  attache  inté¬ 
rieurement  au  fond  de  la  Matrice.  Mais 
il  me  relloit  une  chofe  bien  intéreffante  a 
fçavoir,c  étoit  l’hiftoire  complette  du  com¬ 
mencement  de  cette  Tumeur  &  de  fes  pro¬ 
grès.  j’écrivis  fur  ce  fujet  h  M.  Dejean , 
ce  Chirurgien  fit  pour  me  fatisfaire  tout 
ce  qui  put  dépendre  de  lui ,  voici  le  pré¬ 
cis  du  détail  qu’il  m’envoya. 

Louife  Martin  naquit  a  Orléans  en 
1697.  fur  la  Paroifle  de  S.  Vincent  :  el¬ 
le  époufa  en  1 7  20.  Jean  Fallon  Huiffier 
de  S.  Lié  près  de  la  forêt  d’Orléans,  &  eut 
plufîeurs  enlans  de  fuite.  En  1724.  elle 
accoucha  de  fon  dernier:  en  1730.  elle  eut 
le  chagrin  de  perdre  fubitement  fon  mari  ; 
&  fa  mort  la faifit  vivement.  En  173  i.elle 
partit  de  S.  Lié  pour  Orléans  &  voulut  fai¬ 
re  le  voyage  en  charette  ;  elle  s’y  trouva 
mal,  &  tomba  de  la  voiture  en  bas  fur  la 
terre,  la  chute  la  fit  revenir  de  fa  foibleffe, 
&  comme  elle  ne  s’étoit  point  blefîée , 
quelques  goûtes  de  fang  qu’elle  apperçut 

(a)  J'ai  fait  part  de  cette  piece  à  notre  Academie, 
&  je  la  conferve  dans  de  l’efprit  de  vin  3  M.  Dejean 
m’en  avant  fait  préfent  perfonnellement ,  comme  le 
prouve  fa  Lettre  en  datte  du  5  Mai  1 740.  que  j’ai  en 
original. 

Bij 
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à  l’endroit  d’où  on  yen  oit  de  la  relever* 
la  furprirent ,  mais  un  inilant  après  elle 
attribua  ces  goûtes  de  fang  au  retour  de' 
fes  régies  i  quoiqu’il  n’y  eut  que  quinze 
jours  qu’elles  fu fient  pafiees  ;  elle  fut  rnal- 
heureufèment  détrompée  par  la  fuite  ;  car 
cette  perte  dura  près  de  trois  mois  fans 
difcontinuer  ,  elle  fe  calma  cependant  , 
mais  pour  peu  de  tems  ;  au  bout  d’une  quin¬ 
zaine  de  relâche  le  flux  reparut  ,  il  fut 
moins  violent  &  a  la  vérité  moins  long* 
puifque  fîx  femaines  après  il  s’arrêta 
&  donna  huit  jours  de  tranquillité.  Cette 
femme  vécut  dans  cette  trille  alternative 
juiqu’  en  1740.  elle  n’en  avoit  encore  ja¬ 
mais  parié  a  perfonne  ,  quoiqu’il  fe  fut 
écoulé  dix  années  depuis  fa  chûte. 

En  1740.  elle  fit  appeller  Mrs  De- 
jean  pere  &  fils  (  a)  &c  leur  découvrit  fon 
état  ;  ces  Chirurgiens  lui  propoferent  des 
moyens  curatifs  :  elle  écouta  leurs  avis , 
mais  loin  de  les  fuivre,  elle  leur  dit  qu’el¬ 
le  étoit  réfolue  de  ne  rien  faire  ;  alors 
ces  Mrs  fe  retirèrent. 

En  1 744.  M.  Dejean  fils  eut  occafion 
de  revoir  la  malade,  elle  lui  dit  que  fa 
fituation  étoit  toujours  a  peu  près  la  mê¬ 
me  ,  &  elle  ajouta  qu’elle  fentoit  un  poids 
confidérable  dans  le  bas  ventre  toutes  les 
fois  qu’elle  alloit  à  la  felle  &  qu’elle  uri- 

(4)  Tous  deux  Maures  en  Chirurgie  à  Orléans. 
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noir,  elle  finit  enfin  en  lui  difant  qu’elle 
avoit  un  Schirre  à  la  Matrice  ;  M.  Dejean 
lui  propofa  de  permettre  qu’il  s’en  afifurât 
par  le  toucher,  elle  le  refit  fa ,  &  ne  voulut 
pas  même,  dans  d’autres  occafions  ,  laç- 
corder  au  pere  de  ce  Chirurgien. 

En  1745.  elle  rencontra  le  même  M. 

Dejean  fils  &  lui  dit  que  fa  maladie-n’étoit 
plus  un  Schirre,  mais  une  defcente  de  Ma¬ 
trice  ;  M.  Dejean  fit  de  nouvelles  inllan- 
ees  ,  la  malade  perfifta  dans  fes  refus  :  en- 
vain  voulut-il  lui  repréfenter  qu’il  étoit 
d’une  très -grande  importance  de  recon- 
noître  le  vrai  caradlére  de  fa  maladie, 
fa  réponfe  fut  toujours  la  même  ;  cette 
femme  en  un  mot  pouffa  l’opiniâtreté  juf- 
quJa  ne  vouloir  pas  même  faire  ufaged’un 
peffaire  qu'eut  indiqué  fon  expofé  s’il  eut 
été  vrai.  Jamais  elle  ne  voulut  fe  prêter  a 
aucuns  des  moyens  qui  euffent  pu  mani- 
feiler  la  vérité.  La  perte  qui  avoit  été_pref- 
que  toujours  continuelle  fur  les  derniers 
tems,  la  fit  enfin  tomber  le  2  y  Avril  1 746, 
dans  une  fyncope  qui  termina  fes  jours. 

11  efl  difficile  fans  doute  de  décider  Réflexions, 
quelle  fut  la  caufe  qui  donna  naiffance  h 
ce  Polype  ;  il  ne  l’eft  pas  â  beaucoup  près 
tant  de  conqoître  celle  des  erreurs  dans 
lesquelles  a  fucceffivement  paffé  la  mala¬ 
de  ,  en  croyant  d’abord  que  fa  maladie 
étoit  un  Schirre  â  la  Matrice,  &  enfuite 
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Utérins  font 
très  -  communs 
£c  pourquoi  on 
en  parie  peu. 
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22  Des  Polypes- 

que  c’étoit  une  defcente  de  cet  organe. 
En  effet  les  Dames  ont-elles  quelqu’une 
de  ces  incommodités,  la  pudeur  leur  dible 
de  n’appeller  qu’une  Sage-femme  :  elles  ne 
feroient  point  de  faute ,  fi  les  Sages-femmes 
étoient  toujours  en  état  de  juger  de  tout  ce 
qui  peut  fe  palier  dans  ces  parties  :  mais 
malheureufement  pour  les  malades ,  il  s’en 
faut  Souvent  de  beaucoup  qu  elles  ayent 
cette  fcience.  En  effet  où  l’auroient-elles 
puifée  ?  Dans  la  pratique  me  dira-t-on  peut- 
être  ?  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ,  la 
pratique  feule  n’eft  pas  Suffi  faute  pour 
donner  ces  connoiffaiices  :  car  11  on  n’eft 
muni  d’une  faine  théorie ,  c’eft  en  vain 
que  la  Nature  fe  montre  clairement  a  nos 
yeux,  nous  ne  la  voyons  alors  que  fous 
des  formes  qui  lui  font  tout  a  fait  étran¬ 
gères. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  blâmer 
absolument  les  Sages-femmes  d’être  dans 
l’ignorance  fur  le  lùjet  que  nous  traitons  ; 
il  y  auroit  de  l’injuftice  fans  doute  ;  mais 
il  feroit  heureux  en  pareil  cas  ,  pour  tout 
le  monde,  qu’elles  euffent  du  moins  a  fiez 
de  fermeté  pour  l’avouer ,  ou  allez  de  bon 
feus  pour  s’appercevoir  que  ce  qu’elles 
rencontrent  pâlie  leur  portée  :  alors  loin 
de  lézer  leur  réputation  ,  elles  l’augmen- 
teroient,  Il  elles  déterminoient  les  malades 
a  confulter  les  perfonnes  qui  font  en  état 
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Incertitude 


Utérins. 

de  prononcer  décifivement  fur  un  faic 
douteux. 

je  fouhaite  que  cette  Bcflexion  devienne 
falutaire  ,  c’eft  mon  unique  but  ;  mais  je 
crains  fort  pour  les  malades  l’aveugle  & 
pernicieufe  puiffance  des  préjugés,  fi  elles 
ne  (ont  (dans  ces  occafions  toujours  équi¬ 
voques  jufqu’a  la  décifîon)  toute  l’atten¬ 
tion  que  la  chofe  mérite. - 

Quant  a  la  caufe  qui  donna  naiffance 

au  Polype  que  nous  venons  de  décrire  ,  il  adomféU'nau- 
eil  très-difficile,  avons  nous  dit ,  de  la  déci-  tance  au  Poiy- 

.  ,  T  r  ,  »  pe  de  la  veuve 

der.  in ous  ne  lçavons  pas  en  effet  aans  quet  f, 
état  étoit  la  Matrice  de  cette  femme  en 
1724..  lors  de  fa  derniere  couche  ;  nous 
ignorons  totalement  fi  depuis  elle  a  été 
malade  ou  incommodée  ,  11  elle  a  été  ré¬ 
glée  ou  non  :  on  n’a  pû  fçavoir  fi  lors  de 
la  perte  inopinée  qu’elle  fit  de  fon  mari 
en  17 30.  elle  avoir  fes  régies,  ou  fi  elle 
ne  les  avoir  pas.  Nous  n’oferions  même 
afiurer  que  julqu  a  quinze  jours  près  de  fon 
voyage  d’Orléans ,  elle  eût  continué  d’ê¬ 
tre  réglée  ;  ce  n’eiï  pas  que  je  veuille  ta¬ 
xer  M.  Dejean  de  quelque  négligence,  ca 
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pu  i  fqu’il  ne  l’a  pas  marqué  ,  il  lui  a  été 
fans  doute  impoffible  de  le  fçavoir. 

On  parcîtroit  peut-être  fondé  a  fixer 
pour  époque  de  la  naiffance  de  cette  tu¬ 
meur,  le  moment  où  cette  femme  fe  laifla  ilff  fe  !? pre* 

,11,  •  miere  eipece. 

tomber  de  la  cnarette  ;  il  lembleroit  que 
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arques 
efïentieiJes  h 
faire  fur  le  Fo- 
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peut  tirer. 


54  Des  Polypes 
cette  chute  en  fut  la  vraie  çaufe,  mais  non  l 
j’ai  des  raifons  effentielles  pour  n’en  rien 
croire  ;  j’ai  toujours  remarqué  en  effet ,  de 
je  le  démontrerai  bientôt  ,  que  dans  les 
Polypes  de  cette  efpece,  l'hémorragie  qui 
en  elt  inféparable,  ne  paroît  que  iorfque 
ïe  corps  de  la  tumeur  a  franchi  en  grande 
partie  l’orifice  propre  de  la  Matrice,  &c 
qu’il  commence  a  s’étendre  en  tous  fens 
dans  le  vagin  :  alors  le  Sphincter  de  la  Ma¬ 
trice  comprime  les  veines  extérieures  du 
Polype  ;  ces  veines  en  conféquence  devien¬ 
nent  variqueufes  ,  elles  fe  rompent  enfin , 
&  défi:  leur  rupture  qui  occalionne  l’hé¬ 
morragie  ;  c’efl  elle  qui  l’entretient  &  la 
renouvelle  périodiquement  :  mais  ces  pé¬ 
riodes  font  irrégulières,  parce  qu’elles  dé¬ 
pendent  de  diyerfes  circonftances,  comme 
de  la  ftafe  du  fang,  de  l’emincement  ex¬ 
trême  des  tuniques  des  veines  dans  le  lieu 
des  varices,  &c.  Toutes  ces  caufes  n’ont 
à  la  vérité  rien  de  fixe ,  elles  peuvent  va¬ 
rier  :  l’interruption  de  l’hémorragie  peut: 
d’ailleurs  être  attribuée  a  l’aflaifFement  de 
ces  mêmes  veines  par  l’évacuation  du 
iàng. 

Je  puis  donc  conjeéhirer  que  Iorfque  la 
veuve  Fallon  efl  montée  dans  la  charette 
pour  faire  fon  voyage,  il  y  avoit  déjà  quel¬ 
que  tems  que  lePolype  avoir  prisnaiflancei 
cela  fuppofé ,  il  fera  arrivé  que  Iqs  fecoufi 


/ 
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fes  de  la  voiture  auront  irrité  la  Matri¬ 
ce  ,  que  la  douleur  aura  fait  tomber  cette 
femme  en  fyncope  ;  (car  il  eil  dit  qu’elle 
fe  trouva  mal)  que  la  foibleffe  aura  été  la 
caufe  de  fa  chute  ;  lors  donc  qu’elle  s’ap¬ 
pelât  qu’il  y  avoit  du  fan  g  a  terre  ,  elle 
fe. trompa  en  l’attribuant  a  un  retour  pré¬ 
maturé  de  fes  régies  ;  c’étoit  plutôt  la  l’é¬ 
poque  de  l’hémorragie  des  veines  extérieu¬ 
res  du  Polype  ;  la  compreflion  fubite  qu’a 
dû  faire  l’orifice  de  la  Matrice  fur  la  por¬ 
tion  de  cette  tumeur,  que  les  fecouffes  de 
la  voiture,  aidées  par  la  preflîon  de  tou¬ 
tes  les  parties  environnantes  du  bas  ventre, 
avoient  déterminée  a  fortir  en  partie  de  la 
Matrice ,  occafionna  la  rupture  de  ces  vei¬ 
nes  :  la  defeente  du  Polype  dans  le  vagin 
eil  donc  l’époque,  non  de  fa  naifîance, 
mais  de  l’hémorragie  des  veines  extérieu¬ 
res.  Les  diverfes  Obfervations  que  nous 
rapporterons  par  la  fuite,  nous  autori- 
fent  a  faire  de  ce  principe,  une  loi  pref- 
que  générale. 

Cette  remarque  eil  d’une  grande  impor-  importance 
tance  ;  car  elle  nous  fait  fentir  la  nécefïîté  ^noufu.-- 
qu’il  y  a  de  toucher  les  femmes  dans  tou- li0ns  de 
tes  les  pertes  de  fang,  puifqu’un  Polype" 
utérin  peut  quelquefois  en  être  la  caufe,  & 
qu’en  ce  cas  on  pourroit  en  délivrerpromp- 
tement  les  malades ,  comme  nous  le  démon¬ 
trerons  dans  le  cours  de  la  première  partie 
de  cet  ouvrage. 
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la  perte  de  H  n’efl  pas  douteux  que  la  perte  de  fang 

feiîg  accompa-  ,  1  .  l.  „  C  ,  . 

gne  toujours  je  n  accompagne  toujours  les  Polypes  utérins 
de première  de  la  première  efpéce  qui  elt  la  plus  com- 
espece.  mune  ;  eu  effet  fi  Ton  veut  fe  donner  la 


peine  de  parcourir  les  Auteurs,  fi  on  veut 
lire  avec  attention  leurs  obfervations ,  on 
verra  bien-tôt  que  la  piûpart  des  préten¬ 
dues  defeentes  de  Matrice  hors  de  la  Vul¬ 
ve,  dont  ils  a fiurent  avoir  vu  plufieurs 
femmes  guérir  très  aifément,  &  quelques 

Singulier  fen  -  a*  *  v  i  r' 

timern  dequeL  unes  meffîe  ,  avoir  conçues  apres  la  iepa- 
sues  Auteurs,  ration  totale  de  ce  vifcére,  on  verra  dis- 

je  ,  que  ces  prétendues  defeentes  étoient 
fans  doute  pour  la  plupart  de  vrais  Poly¬ 
pes  utérins  ,  toujours  accompagnés  d'hé- 
morragies  plus  ou  moins  conliderables , 
foit  continuelles  Toit  périodiques,  &  qu'ils, 
étoient  conféquemment  plutôt  de  la  pre¬ 
mière  efpéce  que  de  toute  autre.  On  en 
trouve  des  exemples  frappans  dans  quan¬ 
tité  d’ Auteurs,  fur-tout  dans  Frédéric  Hoff¬ 
man  (a)  dans  une  dfflertation  de  W epfer 
(b)  &  dans  une  autre  de  Zuinger  (c). 
ce  qu’on  dé-  Lorfque  je  formai  le  projet  d’écrire  fur 

i”s  Auteur'!  ^es-  P°lypes  utérins ,  je  m’étois  promis  de 

difeuter  a  fond  ce  point  de  théorie  ;  mais 
quel  fut  mon  étonnement ,  lorfque  j’appris 
par  mes  recherches  que  prefque  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrits  ,  fur  cette  ma- 


(  ?  )  Tom.  3.  pag.  300.  édit.  1740. 

(  b  )  Ephemerid.  Dec,  2.»  an.  Qbf.  ï  5'  o.  pag,  30 6,  fetjt 
(  c  )  Id.  tom  1.  an.  1717*  Obi*.  80.  pag.  152,.  feq. 
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tRic  -,  c  îo  i  que  le  nombre  en  ioït  très** 
giuiid,  R  font  tous  ?  fuivant  moi,  plus  ou 
moins  trompés.  Je  changeai  alors  d’avis, 
clans  la  crainte  cie  Je v cni r  ennuyeux  a  for"* 
ce  de  répétitions ,  ainlî  plutôt  que  de  m’é¬ 
riger  en  Cenieur  de  tant  d’Auteurs,  d’ail¬ 
leurs  relpeélables,  je  laifle  aux  Ledteurs 
équitables  a  juger  d’après  mes  citations  II 
je  me  trompe  ou  ü  j’ai  raifon. 

“  •  ‘  '  °ufiet  Ça) ,  J,  Houllier  (  b) ,  Bcmvc- 
vms  (c  ) ,  N.  Horentin  (d),  Carpi  (e)  , 
J.  Syhtus  (/),  C.  Avega  (g)  ,  L.  Duret 
Mercurial  (?) ,  G.  Bauhin  (i)9  L. 
Scnoltztus  (/) ,  A.  De  la  Croix  (m)  J.  Lan- 
gîUi  in) ,  \  olkamer  (0) ,  Severinus  (p)  Fré¬ 
déric  Hoffman,  Wepfer,  &  Zuinger  (a) , 
ciifent  tous  avoir  retranché  ou  vû'retran- 

(^)  -n  ton  Livie  de  la  Seéïion  Cæfarienne  (eéi.  4» 
ciiap.  5 .  “ 

(v)  En  la  pratique  Livre  premier  chap.  7 

(c)  Gaules  des  maladies  Occultes  chap.  1 . 

{dj  Serm.  tf.tr.  3.  chap.  %6. 

C  e -  Inttooudlion  Anatomique. 

(  /)  Au  Liv.  des  mois  des  femmes,  chap.  de  la  Ma- 


(s)  Aph.  s  S.  Com.  S.  Sc  Liv.  5. 

Scd.  3. 


de  fen  Art  JMed. 


(h)  Chap.  57.  fur  Houllier. 

L.n?  4'  f‘es  ma^adies  des  femmes  chap. 

>  \  0  ‘/A^en~dke  ,fur  le  Livre  de  Rouilét. 
(  *  )  ^n  les  Oblcrvauons. 


ir. 


(m)  Livre  s.  tr.  8.  chap.  4. 

00  Au  deuxième  tom.  de  fes  E  pitres 
00  Ephemerid.  Dec.  1.  an.  6.  &  7 
(P)  Cap.  j.  îo-  vd.  cap.  $y. 

(q)  Ci-devant  cités. 


Î9. 

Obf.  73.  />.  <>2. 


Auteurs  qui 
ont  pris  des 
Polypes  uté¬ 
rins  pour  des 
Defcentes  de 
Matrice. 


^8  Des  Polypes 
cher  la  Matrice ,  6c  que  les  femmes  a  qui 

on  avoit  fait  ces  opérations  ont  parfaite¬ 
ment  bien  guéri.  . . 

cefte'vlrfté de  /  A- CéfalPin  (a)y  Ætius  (b),  Paul  d’Egine 

(r),  Carpi  ( d )  6c  qu’elques  autres  avan¬ 
cent  même  que  des  femmes  ont  conçu 
quoiqu’on  leur  eut  amputé  la  Matrice. 

Confirmation  Mais,  malgré  l’autorité  de  tous  ces  Au- 

ve, cette  preu-teurSj  on  n’a  que  trop  Jg  fcjts  quidépofent 

contre  leur  fentiment.  Pour  en  être  con¬ 
vaincu,  il  n’y  a  qu’a  voir  tous  les  exem¬ 
ples  contraires  que  nous  en  donnent  Sege- 
rus  ( e )  Juncker  (f)  Ruyfch  (g)  &  quantité 
d’autres,  &  enfin  ceux  que  l’on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  (h). 


L’Auteur  n’eft  J®  finis  cette  efpece  de  digreffion ,  pour 

des  Preuves  du  motif  qui  m’a 
du  la  Mtie déterminé  (?)  a  confondre  le  Polype  uté- 

utésin.  >pedn  avec  la  Môle.  Je  tire  ces  preuves,  i°. 

De  deux  Obfervations  de  Fabrice  de  Hib 
den.  (k)  20.  Des  Œuvres  de  Jean  Mari-, 


(  *),  Liv.  8.  de  LAvt.  Med:c.  chap.  ^4. 

( )  Tttrab.  4.  Serm.  4,  cap,  26. 

(0  Liv .  5.  chap.  72.  &  Liv.  6.  chap.  88. 

(d)  Dans  ion  introduction  Anatomique* 

(e)  Ephcmcrid.  Dec.  an.  %.  Obf.  121.  pa^r.  j 
(/)  Confpectus  Cbirttroiéi  pag*  185. 

(g)  T  b  ej aura  s  Artatomïcus  lib.  8°.  n° ,  \oz.  pag,  z$.> 
&  feoj. 

(b)  Années  1732.  &  1741-  pag.  74-  &  fuiv. 

(0  Page  14. 

(  k')  Cent.  2.  Obfcrv*  j>  a.  S:  5 
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neîlo  de  Formie  («),  30.  d’Alexander  Bene- 
diClus  {b) ,  40.  d’Ambroife  Paré  (c),  c°.  de 
plj.tfieurs  faits  décrits  dans  les  Ephéméri- 
des  d’Allemagne  (d)  &c  6°.  de  ce  que  nous 
laiflent  entrevoir  une  grande  quantité 
d’autres  Auteurs  &  que  je  paiï'e  fous-filen- 
ce,  pour  éviter  d’être  prolixe.  Je  mécon¬ 
tenterai  feulement  de  rapporter  ici  la  36. 
obfervation  de  Saviard,  parce  qu’elle  con¬ 
tient  des  particularités  qui  m’ont  paru  frap¬ 
pantes  pour  mon  point  de  vue. 

Cet  Auteur  dit  qu’au  mois  d’Avril  de  ni.  ~v 
l’année  1 696  une  Sage-Femme  de  fa  con-°BSERVATIOM 

noiflance  fut  appeilee  pour  voir  une  fern-  fentiment  de 
me  qui  fe  croyoit  groffe  depuis  onze  mois  ; I,Auteur* 
que  la  Sage-Femme  toucha  la  malade,  & 
qu’elle  fentit  l’orifice  de  la  Matrice  dilaté 
de  la  grandeur  d’un  écu  blanc  &  plus 
(  ce  font  fes  propres  termes  )  que  par  cet 
orifice  fe  préfentoit  l’extrémité  d’un  corps 
cnai  nu ,  de  façon  que  fon  doigt  pouvoir 
roui  ner  autoui ,  que  la  .sage-  F  emme  fit  fon 
poffible  pendant  un  terris  confidérable 

(a)  De  Morbis  Mtdierum.  ' 

(  b)  Vide  Sennert.  Oper.  M  edi  cm.  Tom .  3.^  6oo 
(  c  )  Livres  de  la  Génération,  pag.  771,  * 

(  d)  Dec.  1.  an.  2.  Obf  79.  p.  173.  &  (éq4 
Dec»  2*  an.  z.  Obf.  1 8b»  p*  4*3*  (en, 

Dec.  2«  an.  9.  Obf  93.  p.  1&0.  3c  feq. 

Id.  1.  an.  7*  Obf.  73,  p.  99.  3c  ieq. 

îd.  2  .an.  5 .  Obf.  150.  p.  306.  Si  feq„ 

îd.  2.  an.  7.  Obf.  34.  p.  9V.  3c  feq.  < 

1.  an,  17 *7.  Obf  80,  p.  152,  3c  feq. 
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pour  pincer  ce  corps  &  le  tirer  hors  de 
la  Matrice  ;  qu’elle  ne  put  y  réuffir,  5c 
.qu’alors  on  appella  M.  Clément  (a)  qui  fit 
à  Ton  tour  d’inutiles  efforts  ;  il  les  réitéra 
plufieurs  fois  ,  mais  voyant  qu’il  tentoit 
envain ,  (  continue  Saviard  )  il  fut  obligé 
d’abandonner  la  malade  a  fon  malheureux 
fort. 

jype'de kjre-'  ^  a  remarquer  ( ajoute  notre  Ob- 
miete  efpece,  fervatem*  )  que  cette  femme  avoit  eu  tous 

gi^cioneüe?"  mois  ,  depuis  fa  prétendue  groflelfe, 

une  perte  de  fang  très  abondante,  qui 
l’avoit  extrêmement  affoibfe.  Les  diverfes 
tentatives  ,  que  l’on  avoit  crû  devoir 
faire  pour  extraire  ce  corps  étranger , 
l’avoient  encore  beaucoup  exténuée  :  elle 
fut  mourir  a  l’Hôtel  -  Dieu  de  Paris.  Sa¬ 
viard  dit  qu’il  en  fit  l’ouverture,  &  qu  i! 
trouva  dans  la  matrice  une  majfe  charnue 
chofescom  -adhérente  à  fon  fond >  qu’elle  étoit  de  la 
™&auapo b£gro fleur  d’un  cœur  de  bœuf  3  &  revêtue  d’une 
prïml-re  e’fpe-  membrane  qui  fembloit  être  une  expanfton  de 
ce*  la  tunique  interne  de  la  matrice  >  que  ce 

corps  étranger  avoit  un  col  qui  était  attaché 
à  la  matrtce  j  &  que  ce  coi ■  étoit  bien  moins 
gros  que  fin  corps  ;  crue  cette  malle  s’étoit 
fans  doute  accrue  (  pourfuit  notre  Au¬ 
teur  )  par  le  moyen  de  quatre  branches 

(a) Maître  en  Chirurgie  à  Paris,  S c  Accoucheur  très- 
renommé  daqs  fon  teins* 
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d’artéres  &  de  veines  ,  qui  s’y  diftri- 
buoient  de  façon  cependant  queles  arté- 
res  éroient  fort  petites  ,  au  lieu  que  les 
tuyaux  des  veines  paroiflbient  auffi  gros 
que  le  font  les  crurales ,  lorfqu’on  les  a 
coupées  en  travers.  Saviard  ajoute  qu’il 
fendit  cette  tumeur,  &  qu’il  trouva  dans 
fon  mil. eu  une  cavité  conlideraole  ,  qui  Ccrrc  tuv^tux 
s’étendoit  depuis  fa  bafe  jufqu’a  fa  pointe  : 
c  éroit  la  fans  contredit,  conclud  affirma-  «eux. 
tivement  ce  Chirurgien ,  que  les  veines 
déchargeaient  le  fang  qui  caufoit  l’hé¬ 
morragie.  Mais  par  quelle  partie  de  la 
tumeur  le  fang  fortoit  -  il  au  -  dehors  ? 
car  cet  Obfervateur  ne  nous  dit  pas  s’il 
y  avoir  quelque  ouverture  dans  fa  circon¬ 
férence.  îl  y  a  lieu  de  préfumer  que  ces 
veines  étoient  extérieures ,  qu’elles  étoient 
variqueufes ,  &  que  leur  rupture  réitérée 
etoit  la  caufe  des  retours  périodiques  de 
l’hémorragie. 

Saviard  ,  en  finiffant  fon  Obfervation, 
dit  que  la  chair  de  cette  éxcrefcence  étoit 
glanduleufe  &  schirreufe  }  &  que  fon  ex¬ 
trémité  etoit  toute  conîufe  &  gangrenée 
par  la  violence  des  attouehemens  que  l’on 
avoit  fait  pour  la  tirer. 

Si  l’on  compare  ce  corps  étranger  avec 
le  Polype  que  nous  avons  fait  graver,  f  g.  * 

).  planch.  1.  on  appercevra  entr’eux  une 
grande  analogie. 


Conformité 
de  cette  efpece 
de  Môle  avec 
le  Polype  uté¬ 
rin  ,  fig.  ç.  pl, 
première. 
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i°.  Leur  figure  eil  la  même  ;  ils  et  oient 
tous  deux  pyriformes. 

2°.  La  nature  de  la  membrane  qui  les 
recouvrait ,  ne  paraît  pas  différente  :  celle 
qui  enveloppoit  notre  Polype ,  fembloit 
être  la  même  qui  tapifloit  l’intérieur  de  la 
matrice  ;  &  Saviard  a  crû  que  la  mem-» 
brane  qui  recouvroit  la  tumeur  dont  il 
parle  ,  étoit  une  expanfion  de  la  tunique 
interne  de  ce  vifcére. 


3°.  Ils  n’a  voient  l’un  ék  l’autre  qu’un  pé¬ 
dicule  :  ce  pédicule  étoit  attaché  au  fond 
de  la  matrice ,  &  étoit  plus  menu  que  le 
corps  de  la  tumeur. 

4°.  Notre  Polype,  comme  la  Môle  de 
Saviard,  paiXoit  par  l’orifice  propre  de 
la  matrice. 

5°.  Ils  étoient  tous  les  deux  ifolés  ;  car 
Saviard  rapporte  qu’on  pouvoir  palier 
un  doigt  entre  l’orifice  de  la  matrice,  & 
le  corps  de  la  tumeur  qui  y  étoit  logé. 
Il  ajoute  même  que  le  doigt  y  pouvoit 
aifément  tourner  autour  du  corps  étranger. 

6  \  11  rampoit  fur  ces  deux  tumeurs  des 
veines  variqueules  ;  car  Saviard  dit ,  d’une 
part,  qu’il  y  en  avrair  ü’aufii  grades  que 
les  crurales  ;  &  d’autre  part ,  on  en  voit 
de  confidérables  fur  le  Polype,  fig. 
•planche  i. 

7°.  Enfin  l’hémorragie  les  accompa- 
gnoit  l’un  &  l’autre  ;  le  flux  étoit  pério¬ 
dique 
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clique  ,  &  a  caufé  la  mort  aux  deux  fem¬ 
mes  qui  avoient  ces  maladies. 

T oute  la  différence  de  ces  deux  Tumeurs 
ne  con fille  donc, 

1°.  Qu'en  ce  que  l’une  a  voit  une  cavi¬ 
té,  &  que  l’autre  n’en  avoit  pas. 

Et  20.  En  ce  que  l’une  étoit  plus  /ail¬ 
lante  &  peut-être  d’une  confidence  plus 
folide  que  l’autre  ;  mais  ces  différences  font 
de  trop  peu  de  conféquence  pour  donner 
aucune  atteinte  à  notre  parallèle.  Nous 
avons  donc  pû  dire  qu’il  nous  importoit 
peu  que  la  Tumeur,  dont  parle  Saviard  * 
fut  une  Môle  ou  un  Polype  ,  parce  que 
toutes  les  fois  que  celle-là ,  comme  celui- 
ci  ,  fe  trouveront  dans  la  fphere  de  nos 
Moyens,  l’une  &  l’autre  feront  très-cura¬ 
bles.  Nous  avons  donc  auffi  quelque  forte 
de  raifon  de  confondre  volontairement , 
comme  nousavons  fait,  &c  comme  nous  fe¬ 
rons  toujours, ces  deux  efpeces  de  Tumeurs 
utérines. 

A  l’égard  de  l’opinion  de  Saviard  fur 
1  hytworragie  de  la  I  umeur  ,  nous  avons 
déjà  démontré  en  partie  qu’il  eftplusvrai- 
femblable  qu  eile  pro venoit  des  varices 
extérieures,  que  de  tout  autre  endroit  ;  & 
plus  nous  irons  en  avant ,  &  plus  nous 
verrons  notre  fcntiment  s’approcher  de 
'l’évidence. 

♦  G 


IV. 

Obsèrvation 


Inconvénient 

de  la  Méthode 
cad  maire. 
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Il  ne  me  feroit  pas  difficile  d'appuyer 
ici  l’analogie  de  ces  Tumeurs ,  de  quantité 
de  laits  de  même  nature  arrivés  de  nos 
jours.  On  y  verroit  Couvent  ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  fuccomber  la  Na¬ 
ture  ,  parce  qu’on  ne  pouvoir ,  ou  qu’on  ne 
connoiffoit  pas  les  Moyens  de  la  féconder 
lorlque  la  Tumeur  étoit  encore  renfermée 
dans  le  Vagin  ;  ailleurs  on  la  verroit  triom¬ 
pher  heureufement  de  fon  ennemi  ,  & 
quelquefois  enfin  folliciter  elle  -  même 
1  Art,  &  mettre,  pour  ainfi  dire,  la  Tu¬ 
meur  dans  les  mains  du  Chirurgien ,  com¬ 
me  dans  rObfervation  que  je  vais  rap¬ 
porter. 

H  y  a  quelques  années  qu’une  femme 
de  la  campagne  vint  confulter  M.  Bou- 
dou  :  (  a  )  elle  avoit  dans  le  Vagin  une 
Tumeur  coniidérable,  dont  la  partie  fupé- 
rieure  avoit  moins  de  volume  que  l’infé¬ 
rieure  ;  cette  Tumeur,  qui  étoit  accompa¬ 
gnée  d  hémorragie  périodique,  pafFoit  a 
travers  l’orifice  de  la  Matrice  ,  &  paroif- 
foit  venir  de  fon  intérieur  ,  mais  elle 
étoit  encore  renfermée  en  entier  dans  le 
Vagin.  M.  Boudou  lui  confeilla  d’atten¬ 
dre  que  la  Tumeur  fe  prétentât  d’avan¬ 
tage  ,  afin  de  pouvoir  la  lier.  La  Ma- 

(  a  )  Maître  en  Chirurgie  k  Paris  ,  8c  Chirurgien  en 
Chef  de  PHôtèl-Dieu  de  la  meme  ville,  &c. 
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lade  revint  deux  ans  après  dans  un  état 
déplorable  :  ce  fut  fa  faute  ;  car  elle  eût 
pû  revenir  plutôt  fi  elle  l’eût  voulu  , 
puifqu’elle  avoua  alors  qu’il  y  avoit  déjà 
long-tems  que  la  Tumeur  iortoit  de  la  Vul¬ 
ve.  Ce  qu’on  voyoit  de cetre  Tumeur,  éga- 
loit  le  volume  de  la  tête  d’un  enfant  ordi¬ 
naire  nouveau-né  &  a  terme.  M.  Boudou 
en  fit  la  ligature ,  &  cette  femme  guérit  fort 
promptement. 

A  l’égard  de  1a.  Méthode  dont  ce  grand 
Praticien  fit  ufage  pour  lier  cette  Tumeur, 
elle  eil  connue  de  tous  les  bons  Chirur- 

it 

giens.  C’elt ,  a  proprement  parler  ,  celle 
dont  on  fe  fert  pour  lier  V Epiploon  dans 
les  Hernies  du  bas-ventre  ,  ou  dans  les 
grandes  Playes  de  cette  capacité  ,  lorfque 
cette  membrane  graiffeufe  ne  peut  être 
réduite  en  fa  place,  foit qu’elle  foit  morti¬ 
fiée  ,  foit  que  quelqu’autre  raifon  effen- 
rielle  détermine  le  Chirurgien  a  la  retran¬ 
cher. 

Du  fait  que  M.  .Doudou  me  permit  de 
rendre  public,  lorfqu’il  me  le  communi¬ 
qua  de  vive  voix  3  je  crois  pouvoir  dé¬ 
duire  les  Réflexions  fuivantes  : 

i°.  La  Malade  a  guéri  par  le  moyen  Avantages  de 
de  la  ligature  ,  malgré  la  foiblefle  où  lanoncée^fur" 
perte  de  fang  l’a  voit  réduite.  Si  donc  on  ToïeTilÊ™' 
eût  pû  lier  plutôt  la  Tumeur,  on  eût  fans 
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doute  épargné  bien  des  incommodités  _ 
des  inquiétudes  ,  même  des  dangers  at 
cette  femme.  Mais  quelle  eii  la  Méthode 
qu’il  faut  fuivre  ?  quels  font  les  Moyens 
qu  il  faut  mettre  en  ufage  pour  lier  ces 
1  umeurs_,  lorfqifelles  font  encore  renfer¬ 
mées  dans  le  Vagin  ?  ce  font  ceux  que 
nous  démontrerons.  Nous  allons  bientôt 


Autre 

Inconvénient 
de  la  méthode 
ordinaire. 


en  développer  le  Méchanifme. 

2°.  Le  moment  où  M.  Boudou  lia 
la  Tumeur ,  fut  l’époque  de  la  ceflatiora 
de  1  hémorragie  :  ce  qui  fournit  une  nou¬ 
velle  preuve  que  la  perte  de  fan  g ,  dans: 
ces  maladies  ,  elf  occafionnée  bc  entre¬ 
tenue  par  la  rupture  des  varices  de  la 
Tumeur  5  doù  il  réfulte  que  (i  on  n’eût: 
pas  pu  lier  le  Polype  ,  la  Malade  au- 
roit  pu  périr  par  l’hémorragie.  Or  il 
elf  des  cas  ,  &  ils  font  plus  com¬ 

muns  qu’on  ne  penle  ,  où  l’on  ne  peuŒ 
lier  ces  f  umeurs  par  la  Méthode  or- 
inaire  ,  &  où  la  perte  de  fang  elf 
rès  -  confidérable  :  ces  cas  font  lorfques 
la  Tumeur  n’eff  pas  encore  fortie  de  loi 
Vulve.  -  |  i 

3°.  Enfin  fi  les  Auteurs  qui  nous  ont  pré¬ 
cédé  ;  fi  C  æf alpin }  Ætuis  ,  Paul  d ’ Ægtne n 
Carpi,&tous  ceux  que  nous  avons  déjà  ci¬ 
tés  ,  euflent  vu  cette  cure,  comme  ils  ont: 
vu  celles  que  nous  avons  ci-devant  indi- 
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quécs  (  a)  ,  ils  n’auroient  pas  mis  en  doute 
que  ces  tumeurs  liées  ne  fufTent  des  Ma¬ 
trices  :  leurs  Ecrits  lcrupuleufcrnent  exa¬ 
minés  font  foi  de  ces  fortes  de  méprifes  i 
on  en  trouve  d’ailleurs  des  preuves  dans 
Mangct  (b)  &  dans  d’autres  Ouvrages  (c). 

Ces  phénomènes  nous  frapent  d’une 
façon  bien  différente  j  car  ils  nous  font 
preflentir  le  Méchanifme  de  la  Nature. 
Ce  Méchanifme  eft  (impie  ,  il  e(t  vrai  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  toujours  plus  ailé  a 
dévoiler.  Nous  allons  ici  expofer  notre 
fentiment  a  cet  égard. 

Le  Polype  utérin  de  la  première  efpece 
ayant  une  fois  pris  naiffance  au  fond  de 
la  Matrice  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe 
être,  croît  peu  à  peu,  fans  que  la  femme 
ni  le  Chirurgien  même  s’en  apperçoivent  ; 
en  effet,  lorfque  la  malade  fe  plaint  pour 
la  première  fois,  on  ne  peut  d'abord  déci¬ 
der  fi  la  caufe  de  fon,  mal  ert  un  Polype  , 
ou  toute  autre  maladie  :  car  il  n’y  a ,  dans 
les  premiers  tems,  aucun  ligne  caractériiu- 
que  de  ton  exiffence. 

Ce  corps  étranger  ayant  acquis  avec  le 
tems  plus  de  volume ,  oblige  la  Matrice 

/ 

(  a)  Page  3  5.  à  commencer  de  la  Note  (a)  jufqiTa 
la  Note  (  g  )  inclufîvement. 

(£)  Biblioth .  Medico  praftic.  tom,  3  ./>•  6oy.  &  fuiv. 

(  c)  Voyez,  page  28.  depuis  la  Note  (  e  )  iniques  de 
en  y  comprenant  la  Note  (h). 

C  iij 


EfTai  fur  le 
méchanifme 
de  la  Nature 
lorfqu’elle  ten¬ 
te  l’expuifïon 
du  Tolype  uté¬ 
rin  de  la  pre¬ 
mière  efpece. 
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h  fe  dilater ,  quoique  par  des  degrés  très- 
infenftbies  ;  mais  ,  comme  l’attache  de 
cette  tumeur  occupe ,  dans  tous  les  tems, 
au  fond  de  la  Matrice  bien  moins  d’efpace 
que  le  Placenta  d’un  Enfant,  en  quelque 
état  d’accrotfifement  que  foit  ce  dernier, 
toutes  chofes  néanmoins  étant  d’ailleurs 
égales,  il  faut,  non  pas  que  le  fond  de  la  Ma¬ 
trice  fe  dilate,  comme  le  fait  dilater  Farrié- 
re-faix  dans  la  grofleffe  ;  mais  que  les  pa¬ 
rois  de  ce  vifcére  fe  prêtent  un  peu ,  de 
même  que  fon  fond ,  a  cette  puiïïance  di¬ 
latante  étrangère.  Or  il  n’eft  point  en  ce 

cas  de  loix  naturelles  a  fa  deftination  qui 

.  - 

follicitent  les  parois  de  cet  organe  ;  elles 
doivent  donc  rélifter  :  le  Polype  doit  donc 
être  comprimé  ;  il  doit  donc  aulîî  s’allonger 
plus  ou  moins  ,  a  raifort  de  fon  plus  ou 
moins  de  folidité.  Alors  il  s’infinue  dans 
le  col  de  cet  organe  ,  parce  qu’il  y 
trouve  moins  de  réfiftance.  Parvenu  au 
Sphynéier  de  l’orifice  ,  il  le  force  peu  a 
peu  ,  &  s’introduit  dans  le  vuide  qu’il 
s’y  pratique  ,  comme  le  feroit  un  coin  : 
enfin  l’extrémité  du  Polype  ne  trouvant 
plus  rien  qui  le  gêne  ,  s’étend  en  avant 
ik,  au  large  dans  le  vagin  ,  &  la  tumeur 
prend  plus  ou  moins  de  volume ,  félon 
que  le  permettent  mille  div criés  circon- 
Jlances,  qui  fprjt  plus  aifées  a  concevoir 

qu’a  flétaiüei'. 
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Le  pédicule  ne  peut  pas  s’étendre  au  Pourquoi  le 
la  rge  comme  le  relie  de  la  tumeur,  1  On-  aïeule, 
fice  de  la  Matrice  qui  fouffre  une  efpéce 
de  violence  ,  le  comprime,  le  Polype  cil 
donc  comme  étranglé  en  cet  endroit  :  il 
faut  qu'il  prenne  la  figure  pyriforme,  de 
Fa  naiffeiir  les  varices  ;  c’efl  Fa  la  vraye 
eau  fie  de  l’Hémorragie  (a). 

Nous  venons  d’avancer  que  lorfque  le 
Polype  ell  encore  renfermé  dans  la  Ma¬ 
trice,  &  qu’il  eli  parvenu  a  forcer  fon  ori¬ 
fice,  il  s’introduit  dans  le  vuide  qu’il  s’eft 
procuré  à  peu  près  comme  feroit  un  coin, 

&  qu’enfui  il  parvient  à  le  dilater  :  Nous 
avons  ailleurs  fait  preffentir  que  la  chu¬ 
te  que  fit  la  veuve  Fallon ,  (b)  avoir  dé-  ; 
terminé  le  Polype  a  palier  en  partie  dans 
le  vagin.  Nous  pouvons  prefque  affûter 
pour  le  préfent 5  que  par  cette  chute,  fa 
fortie  n’en  fut  qu’accélerée  :  En  voici  la 
preuve. 

J’ai  vû,  dit  Thomas  Bartholin  (c) ,  un  _  v-, . 
homme  fort  célébré  dans  l’Hôpital  de  P a- 


(a)  Je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail  de  ce, Phéno¬ 
mène  ,  c*eft- à-dire  ?  de  la  rupture  des  Varices,  quoi¬ 
qu'il  ne  Toit  pas  moins  utile  qu'il  éft  vrai»  Mais  com¬ 
me  je  ne  pourvois  rien  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit 
M.  Petit  notre  Confrère  ,  je  renvoyé  les  Curieux  à 
fon  excellent  Mémoire,  dont  ils  trouveront  un  très- 
bel  extrait  dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de 
Novembre  174 3.  pag.  2,418.  &  Clivantes, 

(  b  )  Voyez  la  page  24. 

(  c  )  Centurie  2#  Hiftoire  5  8* 

Ci  iv 
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doue ,  perfuadé  que  depuis  dix  ans  une 
femme  qu’il  connoiffoit,  portoit  une  def- 
cente  de  Matrice  ,  &  qu  elle  avoit  été 
occafionnée  par  une  couche  difficile  ; 
quoique  la  malade  lui  eut  raconté  qu’un 
jour  étant  couchée  dans  un  pré  }  elle  avoit 
fenti  defcendre  dans  fon  vagin  quelque  chofe  , 
qu  elle  croyait  être  fa  Matrice  >  dès  ce  mo¬ 
ment  la  Tumeur  commença  à  croître  j  elle 
s'accrut  de  jour  en  jour  ,  dit  notre  O  b  fer - 
vateur,  par  l’abondance  du  fang  qui  y 
aborda  j  elle  devint  noire,  &  dégénéra  en 
pourriture. 

Pierre  de  Marchetis  qui  nous  démon- 
troit  les  Opérations  de  Chirurgie,  pour- 
fuit  Bartholin ,  étoit  d’un  avis  tout  contrai» 
re  ;  il  jugeoit  que  ce  n  etoit  pas  une  def- 
cente  de  la  Matrice  ;  mais  plutôt  une  ex- 
crefcenee  née  au  col  de  cet  organe  , 
vouloit  qu’on  la  coupât:  il  y  eut  un  tiers 
qui  fe  rangea  du  parti  du  premier,  allé¬ 
guant  qu’une  excrefcence  ne  pouvoit  naî¬ 
tre  &  croître  que  par  degrés.  La  malade, 
par  un  heureux  prefléntiment  dont  elle  ne 
recueillit  aucun  fruit,  demandait  avec  ar¬ 
deur  qu’on  en  vînt  à  l’opération  ;  les  dé¬ 
bats  lubfilloient  toujours  ;  l’infortunée 
mourut  enfin, &  l’ouverture  de  fon  cadavre 
prouva  que  la  raifon  étoit  tout  entière  du 
côté  de  Marchetis,  La  Matrice  étoit  faine, 
elle  étoit  en  fa  place,  &c  par  fon  orifice 
fortoit  l’excrefççnce. 
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Le  Polype  qui  fait  le  lu  jet  de  cette  ob-  Réflexions 
fervation  eft ,  félon  les  apparences ,  un 
Polype  de  la  première  efpece  ,  quoique 
Bartholin  ne  fa  (Te  pas  mention  d’hé¬ 
morragie,  ce  qu’il  a  pu  obniettre ,  ne  s’i¬ 
maginant  pas  que  cette  circonilance  pût 
tirer  a  conféquence  ;  cet  accident  n’entrant, 
pour  ainit  dire ,  en  rien  dans  le  point  de 
vûe  ious  lequel  il  fait  l'extrait  de  l’Hilloi- 
re  de  cette  maladie.  Quoiqu’il  en  foit  on 
voit  que  ce  Polype ,  après  s’être  accru  juf- 
qu’à  un  certain  point,  a  forcé  fans  caufe 
déterminante ,  externe  ou  étrangère  au 
Méchanifmeque  nous  avons  expofé ,  l’ori-  ' 
fice  de  la  Matrice ,  &  s’eil  logé  dans  le 
vagin  :  le  moment  de  fon  paffage  a  d’ail¬ 
leurs  été  bien  fenfible,  puifque,  quoique 
la  malade  fût  tranquillement  couchée,  elle 
s’en  eft  apperçue. 

Le  Méchanifme  que  met  en  ufage  k  Na¬ 
ture  pour  conduire  les  Polypes  utérins 
dans  le  vagin  ,  eif  donc  tel  que  leur  fortie 
de  la  Matrice  peut  fe  faire  fans  caufe  oc- 
cafionnelle  ou  déterminante  ,  du  moins 


îpparente. 

Il  arrive  même  quelquefois, par  des  ref- 
fources  qui  ne  nous  font  pas  encore  bien 
dévoilées,  que  la  Nature  fe  fuffit  a  elle  mè¬ 
ne  ,  comme  nous  l’avons  déjà  annoncé  : 
e  Polype  tombe  comme  fortuitement. 
Quelle  eil  la  puifTance  qui  produit  cet  ef- 
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ieï  ?  c’ell  fans  doute  le  reffort  de  l’orifice 
de  la  Matrice,  aidé  de  quelques  circonf- 
tances  avantageufes ,  qui  ferre  &  étrangle 
totalement  le  pédicule  de  la  tumeur  ;  alors, 
la  circulation  celle  de  s’y  faire ,  &  le  Po¬ 
lype  tombe  en  mortification  comme  fi  par 
Art  on  y  avoir  fait  la  ligature.  J’ai  vu  avec 
admiration  un  de  ces  faits,  il  y  a  vingt  ans 
ou  environ. 

vr.  Une  Dame  demeurant  rue  &  vis-à-vis 
OEstüvATioN  |a  çrojx  jes  Pefits-Champs  a  Paris ,  avoir 

depuis  long  -  tems  une  perte  ,  tantôt  en 
rouge,  tantôt  en  blanc  ;  cette  perte  étoit 
continuelle,  &  détruifoit  peu  a  peu  fa  fau¬ 
te  :  la  malade  tomba  enfin  dans  le  maraf- 
me  ;  alors  on  appella  M.  B i mont  (æ),  ce 
Chirurgien  la  toucha  8c  reconnut  qu’il  y 
avoir  intérieurement  a  l’entrée  du  vagin» 
un  corps  charnu  qui  tomboit  en  mortifi¬ 
cation  ;  la  chofe  lui  parut  a  (fez  grave  pour 
demander  que  l’on  fît  une  Confultation- 
le  mari  de  la  Dame  la  différa  de  quelques 
{jours ,  parce  qu’il  avoit  vu  un  Charlatan 
qui  lui  avoit  promis  la  guérifon  de  la  fem¬ 
me  par  le  moyen  de  quelque  breuvage 
dont  il  faifoit  myilere.  La  tumeur  les ré¬ 
vint,  car  elle  tomba  d’elle-même  pendant 
la  nuit. 


Examen  d’un 
Polype  de  la 
premiere^efpe- 
ce  ,  cxpulfé 
fpontcuiemenc# 


Je  demeurais  alors  dans  cette  même  mai 
fon.  On  m’appella  pour  me  faire  voir  et 

(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris. 
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que  ce  pouvoit  être,  &  on  m’annonça  d’a¬ 
bord  que  c’étoit  la  Matrice  ;  j  examinai 
cette  maiïe  ,  elle  étoit  grofie  comme  le 
poing  ou  environ  ,  &  prefque  ronde  ;  el¬ 
le  peioit  plus  d’une  livre.  Sa  confidence 
étoit  charnue  ,  fon  extérieur  livide  &  li¬ 
moneux  ,  l’odeur  qui  en  exhaloit  étoit  trèa- 
mauvaife  ;  la  Tumeur  étoit  dans  fon  inté¬ 
rieur  de  couleur  de  feuille  morte ,  &  je  n'y 
apperçus  aucune  cavité  :  il  y  avoir  un  en¬ 
droit  de  fa  circonférence  qui  étoit  comme 
frangé, la  pourriture  l’avoir  confidérable- 
ment  endommagé  r  c’étoit-ia  fans  doute 
l’endroit  fur  lequel  le  Spkynfier  ce  l’orifi¬ 
ce  de  la  Matrice  avoit  puiffamment  exercé 
toute  la  vertu  de  fon  r  effort. 

Au  relie  je  ne  fuis  pas  le  feul  témoin  de 
pareils  phénomènes ,  &  fi  une  loi  fage  ne 
m’impo'oit  le  filence  fur  plufieurs  faits 
femblables  qui  font  parvenus  a  ma  cou- 
noiffance ,  je  fer  ois  en  état  d  en  ajouter 
ici  d’autres  dont  le  détail  feroit  des  plus 
frappans.  Mais  je  dételle  a  fiez  le  plagiat 
pour  ne  me  point  fervir  des  Obfervations 
d’autrui  fans  la  permiffion  de  leurs  Au¬ 
teurs,  eu  fans  qu’elles  foient  publiques ,  & 
je  refpedte  trop  le  Corps  a  qui  elles  ont 
été  communiquées  pour  fbrtir  des  bornes 
de  mon  devoir.  Mais  comme  le  célébré 
Mauriceau  (a)  nous  en  a  donné  deux 

(a)  Second  volume  de  fon  Traité  d’ Accouchement, 
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exemples  ,  je  vais  les  rapporter  par  ex¬ 
traits  ,  parce  qu’ils  ne  ferviront  pas  peu  a 
appuyer  mon  fentiment  ,  &  le  fait  que 
j’ai  déjà  rapporté  en  conféquence  (a).  • 
Dans  le  premier  exemple  ,  Mauriceau 
dit  qu'il  vit  le  7  Août  i6p$.  avec  un  de 
fes  Confrères ,  une  femme  âgée  de  60  ans, 
qui  après  avoir  eu  pendant  1  2  ans  une  en¬ 
tière  privation  de  fes  régies, a  voit  eu  néan¬ 
moins  par  de  longs  intervalles  de  tems 
quelques  pertes  de  fangqui  s’ étaient  renouvel- 
Semblable  lées  pi  us  fortement  depuis  fix  mois  ,  &  qui  lui 

’olype  expul*  •  r  ■  •  j  t  1  a  -  *  >  \  i 

.  if  nain-rpvit  t  mt  nnnnpY  Ip  mprop  mnrnn  t)  la 


fd'ulturclie-*  avaient  fait  vuider  le  même  jour  qu’il  la  vit. 
«ear.  une  efpece  de  corps  étranger  de  la  grojfeur 

d’ un  beuf de  poule,  qui  paroilïoit  prefquefem- 
blable  a  un  morceau  d’arriere-faix ,  linon 
qu’il  étoit  mollafîe,  &  n’avoit  aucune  liai- 
l'on  de  fibres ,  comme  fi  ç’eut  été  une  efpece 
de  graille  rougeâtre  ;  ce  qui  lui  fit  croire 
que  c’étoit  un  gros  fungus  que  la  Nature 
avoir  elle  -  même  expulfé  hors  de  la  Ma- 

'  X 

tri ce. 

Mauriceau  Mauriceau  ajoute  qu’il  a  vû  plufieurs 
avoue  tacite--  autreg  femmes  qui  avoient  de  ces  fortes 

ment  h  voir  \m  i 

quantité dcPo-  de  corps  étrangers  de  différentes  proffeurs, 

lypes  luéiuis»  o  r  1  r  •  ^  p  j 

oc  ion  1  ennuient  elt  que  1  on  ne  doit  pas 

fixiéme  édit,  dernieres  Obferv.  oae;.  1 4.  Qbferv.  iu 
&  p  a  g,  76.  Obferv*  14?. 

(  a  j  On  trouve  au  (fi  dans  plufieurs  Obfervatîons.  de 
Kuyfch  >  des  faits  qui  me  paroi  lient  être  al  fez  fembla- 
bles ,  Sa  notamment  à  la  fuite  de  l’hiiioire  d'une  femme 
qu’il  vit  en  1675.  Elle  raie  ie  fujet  de  ia  fixiéme  Ob~ 
iemticm. 
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crôire  qu’ils  foient  engendrés  par  concep¬ 
tion  :  mais  que  ce  font  des  excrefcences  de 
chairs  fongueufes  ,  attachées  à  la Jubflance 
intérieure  de  la  Matrice  en  maniéré  d’hé¬ 
morroïdes  ,  que  i’on  fent ,  dit-il ,  quelque¬ 
fois  fe  préfient  er  à  l’ embouchure  de  Jon  orifice 
interne  _,  d’une  groffeur.  fort  confidérable  }  & 
qui  font  extirpables  par  la  ligature  y  qu'on  y 
peut faire ,  quand  leur  bafe  efi  petite  :  j’en  ai, 
ajoute-t-il,  extirpé  de  la  forte  a  quelques 
femmes ,  pour  remedier  à  un  continuel  écou¬ 
lement  d’humeurs  de  cette  partie  ,  dont  elles 
font  guéries  après  cette  opération.  Mais  avec 
quels  moyens  ,  &  comment  cet  Obferva- 
teur  s’y  eit— il  pris  pour  faire  ces  ligatures  ? 

C’eft  ce  qu’il  nous  tait  comme  l’on  voit. 

Nous  remettons  à  dire  la-deflus  notre  fen- 
timent ,  après  avoir  rapporté  la  fécon¬ 
dé  Obfervation ,  qui  n’efl  pas  moins  cu- 
rieufe  que  la  précédente. 

Cet  Auteur  dit  que  le  1 8  Mars  1703.  un  0sBe™ioN 
de  les  Confrères  lui  lit  voir  un  fungus-  de 
fubflance  allez  folide ,  de  la  groffeur  d’un 
médiocre  œuf  de  poule ,  femblable  en  ap¬ 
parence  a  une  efpece  de  faux  germe,'  qu’il 
lui  dit  avoir  été  vuidé  &  expulfié de  la  Ma¬ 
trice  d’une  femme  âgée  de  74  ans,  qui7 
étoit  Sage-femme  de  profe filon,  &  qui  l’a- 
voit  rendu  la  nuit  précédente,  après  avoir 
eu  une  perte  de  fiang  qui  lui  avoit  toujours  con¬ 
tinué  depuis  plus  defix  mois  3  &  avoit  com- 
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mencé  à  lui  paroître  il  y  avait  quatre  ans  $ 
cejjant  quelquefois  far  intervalles.  Mauriceau 
ajoute  qu’il  ouvrit,  avec  des  cifeaux  ,  ce 
corpsétrangerenlapréfencedefonConfre-* 
Exemple  d’un  reiquela  fubllanceiui  en  parut  fort  coriace, 

Polype  ci  eux»  ^  * 

"  ipongieufe& caverneufe,  ayant  beaucoup 
de 'petites  cellules,»  mais  il  11e  faut  pas  croi- 
®  re  (pourfuit  ce  Chirurgien)  que  ces  for- 
»  tes  de  corps  étrangers  fe  puiflent  engen- 
»  cirer,  par  conception  ;  chofe  qui  auroit 
*»  été  impofïible  a  une  perfonne  de  74  ans  : 
«  (&  il  répété)  que  ce  font  des  efpeces  de 
mfungus  qui  prennent  naiffance  quelque- 
»  fois  dans  la  Matrice  où  ils  font  adhérens  , 
Mauriceau  comme  une  cfpece  d’hémorroïde  dans  fa 
Ivfqna.nük  Partie  interne  deforte  que  h  leur  adhéren- 
tédL°i5rpeS  U" ce  en  ceîte  partie  n’elt  pas  trop  forte ,  là 

Nature  s  en  peut  quelquefois  dégager  d’elle- 
même  ,  comme  il  étoit  arrivé  a  cette  fem- 
1  me  >  ou  bien  ("répété— t-il  encore)  on  l’en 
peut  délivrer  quand  on  fent  manifeflement 
ces  fortes  de  fungus  fe  préfenter  à  V orifice 
interne  de  la  Matrice  ,  en  les  extirpant  par 
la  ligature  )  (  ici  Mauriceau  ajoute  )  quand 
ils  font  fi  avancés  hors  de  l  orifice  qu’on  puiffe 
faire  cette  opération  que  fat  moi-même  fait 
avec  bon  fuccès  à  plufieurs  femmes. 

Réflexions.  Mauriceau  eft  a  trop  jufte  titre  eftimé 
par  tous  les  gens  de  l’Art ,  pour  qu’on  put 
le  foupçonner  d’avoir  eu  des  moyens  par¬ 
ticuliers  pour  lier  le  pédicule  des  Polypes 
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utérins ,  lorfque  ces  tumeurs  font  encore  * 

renfermées  dans  le  vagin  ,  &  d’en  avoir 
fait  un  myliere.  11  eft  vrai  qu’il  ne  dit  pas 
un  feul  mot  de  la  méthode  dont  il  s’ell  le r- 
vi  pour  lier  ces  excrefcences  :  mais  il  eft 
très-naturel  de  penfer  qu’il  les  lioit  à  la  ma¬ 
nier  e  ordinaire  :  Maniéré  fi  généralement 
connue,  qu’il  a  cru  fuperflu de  s’en  expli¬ 
quer;  en  effet ,  aucun  bon  Chirurgien  n’i¬ 
gnore  cette  méthode  ;  on  l’a  toujours  pra¬ 
tiquée  ,  lorfque  la  tumeur  fort  du  vagin  ; 

&  enfin  notre  Obfervateur  nous  confirme 
dans  ce  fentiment ,  puifqu’il  dit  formelle¬ 
ment,  que  la  circon fiance  néceffaire  pour 
parvenir  a  lier  ces  Polypes ,  efi  quand  ils 
font  Ji  avancés  hors  de  l’orifice ,  qu  on  puifife 
faire  cette  operation. 

Mais  il  fe  préfente  ici  naturellement  une  obje£Uoa» 
objection.  Mauriceau  dit  bien  qu’il  faut 
que  ces  tumeurs  fortent  en  partie  de  l’ori¬ 
fice  pour  pouvoir  les  lier ,  mais  il  ne  dit 
pas  que  cet  orifice  foit  celui  du  vagin  ;  au 
contraire  deux  lignes  plüs  haut ,  il  quali¬ 
fie  cet  orifice  du  nom  d'interne ,  cela  efi  exa¬ 
ctement  vrai  :  mais  auffi  il  veut  donc  dire  Réponft. 
au  moins  qu'il  faut  que  la  tumeur  foit  a  fiez 
avancée  pour  qu’on  puijje  la  faifir  &  la  tirer 
en  partie  hors  de  la  vulve ,  afin  d’y  pou¬ 
voir  placer  une  ligature. 

Quoiqu’il  en  foit ,  outre  que  Mauriceau 
ne  dit  point  comment  il  faut  opérer  ;  nous 
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n’avons  pas  placé  ici  ces  Obfervations 
pour  taire  connoure  la  poifibilité  de  la  li¬ 
gature  dans  ces  circonftances  ;  mais  pour 
faire  remarquer  que  la  Nature  fe  fufSt  quel¬ 
quefois  a  elle  meme,  &  que  c’efl  l’imiter, 
que  de  pouvoir  faire  de  bonne  heure  ,  & 
toujours  avec  fruit ,  ce  qu’elle  ne  fait  que 
très-rarement  pour  fe  délivrer  du  plEril 
dont  la  ménacènt  les  pertes  de  fang  opN 
niâtresqui  accompagnent  très-fouvent  ces 
maladies. 

L’on  doit  donc  conclure  que  toutes  les 
fois  qu’en  touchant  une  femme  qui  fe  plaint 
d’une  perte  de  fang,  ou  d’une  aefcente  de 
Matrice,  foit  que  ces  deux  choies  fe  ren¬ 
contrent  enfemble  ,  foit  qu’elles  fe  trou¬ 
vent  féparement  ;  fi  nous  rencontrons  dans 
le  vagin  un  corps  pyriforme,  dont  la  ci¬ 
me  iloSée  paffe  à  travers  l’orifice  dilaté  de 
la  Matrice ,  fans  lui  faire  perdre  fa  figure 
circulaire,  on  pourra  avec  certitude  af- 
furer  en  tout  tems  ,  hors  celui  de  la  grof- 
fefl'e ,  que  c’efl  un  Polype  attaché  par  un 
pédicule  au  fond  de  la  Matrice ,  &  qu’il 
aies  conditions  les  plus  avantageufes  pour 
être  lié  par  nos  Moyens,  quoiqu  il  foit  en¬ 
core  totalement  renfermé  dans  le  vagin. 


Section 
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Section  Seconde. 

Du  Polype  utérin  qui  a  (on  attache  dans 
le  col  pr  opre  de  la  Matrice . 

ÎL  arrive  quelquefois  que  le  pédicule  du  signes  qui  ca- 
,  P°!ype,  dont  le  corps  ell  dans  le  Vagin,  feSS«fPeS 
il  eit  point  par  tout  également  ifolé  ;  le  de  Polype  u?®» 
doigt  ne  peut  pas  gliffer  tout  autour  du™1* 
corps  étranger,  il  y  a  quelque  obftacle  qui 
l’arrête ,  &  le  point  qui  réfille  ell  un  peu 
au-deffus  du  relie  de  la  circonférence  de 
l’orifice  de  la  Matrice.  On  fent  alors  qu’u¬ 
ne  portion  de  cette  même  circonférence 
fe  recourbe  en  arriéré  ,  comme  on  le  voit 
reprefenté  dans  la  figure  6.  de  la  première 
planche.  Ne  doutons  point  dans  ce  cas  là, 
que  l’attache  de  la  Tumeur  ne  foit  dans  le 
coi  propre  de  la  Matrice  :  mais  le  Polype  * 
n’en  fera  pas  plus  difficile  à  opérer  ;  car 
notre  méthode  ell  générale. 

J’ai  eu  deux  fois  occafion  de  reconnoî»  Ces fîgnes  font 
tre  au  tad.,  des  Polypes  de  cette  efpece  Na“Jr\,d’3pi:e* 
[a),  je  n’ai  jamais  pu  néanmoins  détermi¬ 
ner  les  Dames  qui  les  portent ,  à  fe  lai  lier 
lier  ces  Tumeurs  :  elles  vivent  dans  une 


U 


(a)  Oeil*  d’après  ces  maladies  que  j’ai  fait 
ne.  6,  de  la  planche  première* 

D 


gravir 
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conviction  parfaite  qu’elles  ont  des  des¬ 
centes  de  Matrice.  Des  deux,  il  en  eft  une, 
dont  l’erreur  et!  caufée  par  celle  d’une  Sa- 
p|,büc  ge_femme  ■>  Ce  l’autre  efl  trompée  par  la 
fi  on  les  ignore  méprife  d’une  perfonne  a  qui  le  Public  a 

accordé  très-long-tems  une  réputation  qui 
l’a  emporté  chez  la  malade  ,  fur  .tout  ce 
que  j’ai  pû  expofer  de  plus  évident  pour 
quelqu’un  qui  feroit  en  état  de  juger  de  la; 
vérité  avec  connoiflance  de  caufe. 
cette  elpece  Cette  fécondé  efpece  de  Polype  utérin 

fimfhémorra-  n’ell  pas  ordinairement  accompagnée 
gie  &  pourquoi  d’hémorragie  ,  parce  que  fon  pédicule: 

n’ell  point  étranglé  ;  aulîî  les  deux  Da¬ 
mes  que  j’ai  vu  dans  ce  cas  n’en  avoienc 
elles  point  ,  elles  appercevoient  feule¬ 
ment  beaucoup  plus  d’humidité  qu’a¬ 
vant  la  naiffance  de  ces  maladies  (a).  Mais 
quoique  cette  efpece  de  Polype  ne  foie 
pas  fujette  a  l’hémorragie,  elle  n’ell  pas 
moins  réelle  que  la  précédente  :  je  crois 
même  être  en  état  de  prouver  que  plulieurs 
Les  Auteurs  Obfervateurs  ont  vû  de  ces  Polypes  {b)}  il 
[ppes^'de  cette  efl  vrai  qu’ils  ne  les  délîgnent  pas  a  beau- 

fisPnee  lés 'ont  C0UP  Pr^s  Par  ^es  mêmes  lignes  que  j’éta- 
pas  reconnus,  blis  ici  :  mais  outre  que  ces  Auteurs  ne  les 

conlidéroient  pas  fous  un  point  de  vue  fem 


(*)  On  trouve  dans  la  fixiéme  Obfervation  de 
Ruifch  ,  un  fait  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui-ci, 
(by  Dans  la  plupart  des  Auteurs  cités  page  23.  de¬ 
puis  la  Note  (#)  jufques  &  y  compris  la  Note  ('&),  tu 
page  depuis  la  Note  (a)  jufques  &  inciufivement  la 
Note  (g). 
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blable  au  mien,  il  fe  peut  très-bien  qu’ils  ne 
les  ayent  point  du  tout  reconnu  ;  on  en 
trouve  du  moins  un  exemple  allez  fenfi- 
ble  dans  le  Traité  des  Accouchemens  d’A- 
mand  (æ). 

Cet  Auteur  rapporte,  qu’il  fut  appelle 
le  1 2  Mars  i6yy.  pour  aller  a  Montlhé- 
ry  près  Paris ,  fecourir  la  femme  d’un  Mé¬ 
decin  qui  étoit  en  travail  depuis  fix  jours 
entiers  ;  il  fait  obferver  que  les  eaux  s’é- 
vacuerent  dès  le  lendemain  des  premières 
douleurs  ;  qu’une  Sage-Femme  qui  fut 
appellée  alors ,  fit  efpérer  que  l’enfant 
ne  tarderoit  pas  a  fortir  ;  mais  que  deux 
jours  s’étant  écoulé  (ce  qui  faifoit  trois 
jours  complets  du  travail  )  fans  que  fes 
promeffes  euffent  leur  effet ,  on  envoya 
chercher  M.  F.  Maître  Chirurgien  a  Châ¬ 
tres  ,  (  cefl  ainfi  qu’Amand  défigne  cet 
Accoucheur ,  )  lequel  après  avoir  touché 
la  femme,  dit  que  l’enfant  préfentoit  une 
feffe ,  &  que  dans  un  infant  il  alloit  ter¬ 
miner  l’accouchement  r  mais  quoi  qu’il 
fit  ,  il  ne  fut  pas  a  fiez  heureux  pour  en 
venir  â  bout.  Alors  le  mari  de  la  malade 
voyant  fon  époufe  très -fatiguée,  remer¬ 
cia  poliment  M.  F.  &  tenta  de  la  fecourir 
tant  par  la  faignée  que  par  les  lavemens , 
les  fumigations ,  &c  les  flernutatoires  ;  mais 
voyant  que  tous  ces  fecours  étoient  in- 

(«)  Seconde  édit.  Obf.  j.9,  page  156.  &  fuivantçs* 
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p  Des  Polypes 
fructueux  ,  il  fie  détermina  à  la  toucher  lui-* 
' .  même  y  il  rencontra  dans  le  col  de  la  Matrice, 

dit  Amand,  (il  veut  dire  fans  doute  dans 
Fait  qui  prou-  le  Vagin  )  (  a  )  une  Tumeur  de  la  grofeur 
de'i’Auteur!"1  poing  &  la  tête  de  l’enfant  applatie  entre 

les  os  du  pajfage ,  il  ajoute  même,  qu ’il trou ♦ 
va  que  les  os  du  crâne  étoient  les  uns  fur  les 
autres.  Notre  Auteur  dit  ici  par  réflexion, 
que  la  Sage-Femme  prit  vraifemblablement 
cette  Tumeur  pour  la  tête  de  l’enfant ,  &  le 
Chirurgien  de  Châtres  pour  la  fejfe  }  &  après 
avoir  dit  que  cette  femme  étoit  d’une  très- 
petite  complexion,  &  qu’il  la  trouva  avec 
une  grofle  fièvre;  il  ajoute  qu al  la  toucha } 
&  qu’il  Jentit  la  même  Tumeur  que  la  Sage- 
Femme  ,  le  Chirurgien  de  Châtres  &  le 
mari  de  la  malade  avoit  rencontrée.  Il  pré¬ 
tend  néanmoins  que  ces  trois  perfonnes 
s’étoient  trompées,  puifque  ce  n’ étoit ,  con¬ 
clut-il  affirmativement ,  que  le  col  de  la  Ma¬ 
trice  qui ,  par  la  circulation  du  fang  inter¬ 
rompue  &  par  le  relâchement  des  fibres  du 
Vagin  joint  aux  continuels  attouchemens y  con¬ 
fiait  cette  Tumeur  :  enfin  Amand  dit,  qu’¬ 
ayant  examiné  la  nature  du  travail,  il  fit 
connoître  a  M.  T.  mari  de  la  malade,  la 
nécefïité  indifpenfable  qu’il  y  avoit  d’ac¬ 
coucher  par  art  M.rae  fon  époufe  ;  &  que 

(a)  La  plupart  des  Auteurs  confondent  le  Vagin  avec 
le  col  de  la  Matrice  ;  ce  qui  ne  donne  pas  une  haute 
idée  de  leurs  connoiiîances  fur  cet  organe. 
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selui-ci  crut  qu’avant  d’en  venir  a  cette  ex¬ 
trémité  ,  il  falloir  encore  tenter  des  médi- 
camens  internes  ;  mais  qu’ils  n’eurent  au¬ 
cun  fuccès,  &  que  vingt-quatre  heures  s’é¬ 
tant  ainfi  écoulées ,  il  fallut ,  afin  de  fauver 
la  mere ,  fe  déterminera  l’accouchement 
de  force.  Pour  y  parvenir,  Amand  dit  qu’il 
introduifit  fa  main  droite  dans  le  Vagin  , 
qu’avec  la  gauche  il  porta  un  crochet  fur 
la  tête  de  l’enfant ,  &  qu’il  n’eut  pas  gran¬ 
de  peine  a  le  faire  entrer,  parce  que  l’en¬ 
fant  étoit  a  demi  pourri  5  &  il  ajoute  qu’il 
le  tira  aflez  aifémenx*,  quoiqu’il  eut  les 
épaules  un  peu  grofles  >  il  les  comparait 
fans  doute  a  la  tête'applatie,  &  en  ce  cas 
il  n’ell  pas  étonnant  qu  il  les  trouvât  telles, 
quoiqu’elles  puflent  être  d’un  volume  très- 
ordinaire,  même  fort  médiocre. 

Amand  finit  fon  Obfervation  fans  nous 
apprendre  ce  qu’elt  devenue  la  Tumeur  : 
il  dit  feulement  que  quelques  jours  après 
avoir  accouché  cette  Dame  ,  il  apprit 
par  une  de  fes  amies,  qu’elle  fe  portoit 
mieux,  &  qu’on  ne  défefpéroit  point  de 
la  voir  rétablie. 

On  fera  fans  doute  furpris  que,  dans  Réflexi®**. 
cet  extrait  d’obfervation ,  je  me  fois  un 
peu  étendu  fur  les  circonîlances  de  l’ac¬ 
couchement,  ce  point  n’étant  pas  de  mon 
objet  ;  mais  on  appercevra  bien-tôt  que 
je  ne  pouvois  pas  m’en  difpenfer.  £11 
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effet  c’eft  une  Tumeur  trouvée  dans  le 
V agin  qui  a  rendu  cet  accouchement  la¬ 
borieux  ,  &  nous  croyons  que  cette  Tu¬ 
meur  eff  un  Polype  utérin  de  la  fécondé 
efpéce  ;  cependant  on  vient  de  voir  que 
la  Sage-Femme  &  le  Chirurgien  de  Châ¬ 
tres  s’y  font  trompés ,  &  que  fi  l’on  en 
croit  Amand ,  le  mari  de  la  malade  y  a 
été  trompé  lui -même  ;  mais  nous  nous., 
propofons  de  prouver  que  M.  T.  s’ell 
moins  trompé  qu’Amand  ;  Sc  pour  s’en, 
convaincre,  il  faut  remarquer  ; 

i°.  Que  les  eau:x,  au  milieu  defquelles 
fe  trouve  naturellement  l’enfant ,  s’étoient 
écoulées  vingt-quatre  heures  après  les  pre¬ 
mières  douleurs  qu’eut  la  femme  pour  ac¬ 
coucher  ; 

2°.  Que  c’eft  dans  ce  même  tems  que  la 
Sage-Femme  promit  une  heureufe  & 
prompte  délivrance,  ce  qui  ne  pouvoit 
être  fondé  que  fur  ce  que  cette  femme, 
ayant  rencontré  la  Tumeur ,  dont  nous 
parlons ,  dans  le  Vagin ,  crut  fentir  la  tête 
de  l’enfant  a  nud  ; 

3  Que  cette  erreur  s’eft  trouvée  con¬ 
firmée  deux  jours  après  par  le  Chirur¬ 
gien  de  Châtres ,  puifqu’il  crut  que  ce 
qu’il  touchoit  dans  le  Vagin  étoit  une  des 
fefl'es  de  l’enfant.  Or  il  eff  évident  que  la 
Tumeur  étoit  dans  le  Vagin  ,  îorfque  It 
mari  de  la  malade  dit,  qu’il  rencontra  dan 
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le  col  de  la  Matrice  une  Tumeur  de  la  grof- 
feur  du p oing j  &c. Ilell évident,  dis-je, que 
cette  Tumeur  y  étoit  alors ,  puifqu’il  elt 
prouvé  qu’elle  y  étoit  cinq  jours  aupara¬ 
vant. 

Qui  ne  voit  en  effet  par  ces  remarques 
que  la  difficulté,  que  l’enfant  a  eu  à  des¬ 
cendre  dans  le  partage,  provenoit  de  la 
préfence  de  la  Tumeur ,  &  non  pas  du  vo¬ 
lume  de  l’enfant ,  ni  des  attouchemens  réi¬ 
térés  ,  pas  même  de  la  longueur  du  te  ms 
qu’a  duré  le  travail  ? 

C’eit  donc  Amand  qui  s’efl  trompé  ; 
puifque  tout  tend  a  prouver  que  la  Tu¬ 
meur  a  été  la  caufe  qui  a  rendu  l’accou¬ 
chement  laborieux  ;  au  lieu  que  notre  Au¬ 
teur  dit  le  contraire,  puifqu’il femble  vou¬ 
loir  nous  infînuer  que  cette  Tumeur  n’efl 
furvenue  que  par  la  longueur  du  travail 
&par  les  fréquens  attouchemens ,  &c. 

Mais ,  me  dira-t’on ,  cet  expofé  ne  prou¬ 
ve  pas  votre  propofition  ;  car  la  Tumeur 
pouvoit  être  formée  par  une  portion  du 
Vagin,  &  non  par  un  Polype  de  la  fé¬ 
condé  efpéce  :  cela  ert  même  très-rvrai- 
femhlable  ;  car  vous  convenez  que  la  Tu¬ 
meur  a  été  trouvée  dans  le  Vagin  ,  & 
Amand  affirme  ,  dites-vous,  qu  il  y  avoit 
un  relâchement  des  fibres  de  cette  gai¬ 
ne  ;  où  font  donc  les  notions  que  cette 
Obfervation  vous  donne  pour  avancer 
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que  c  étoit  un  Polype  utérin,  plutôt  qu*u« 
ne  1  umeur  vaginale  ?  Voici  les  raifons 
que  j’ai  pour  le  croire. 

D  une  part,  il  n’eft  point  fait  mention, 
dans  aucun  endroit  de  l’hiftoire  de  cet  ac-< 
couchement,  que  la  Dame  qui  en  fait  le  fui 
jet,  fe  foit  jamais  plainte,  foit  avant  foit  a- 
presl  accouchement,  d'avoir  une  defcente 
dans  cette  partie  ;  i!  n’eft  pas  même  dit  que 
lors  du  travail  de  l’enfantement,  il  foit  forti 
au  dehors  en  aucun  tems  la  moindre  partie 
de  la  Tumeur. D’autre  part,  il  n’eft  pas  pro- 
bable  qu  une  Tumeur  du  volumedu  poing 
&  qui  auroit  été  formée  par  une  portion  du 
Vagin,  ne  f  ut  pas  fortie  plus  ou  moins  de  la 
Vulve  pendant  tout  ce  tems, au  lieu  que  cela 
eft  tres-poffible  fi  c  étoit  un  Polype  :  en- 
lui  fi  on  réfléchit  qu’une  femme  grofle 
qui  a  une  chute  du  Vagin  en  eft  d’autant 
plus  incommodée  qu’elle  approche  du 
terme ,  on  nous  accordera  fans  doute  le 
droit  d’en  conclure  que  cette  Obferva-r 
tion  paroît  conftater  un  Polype  utérin  de 
la  fécondé  efipece  {a').  Cependant  je  ne 
fuis  pas  a  fiez  attache  a  mon  fentiment , 
pouroferabfoluraent  nier  qu’il  ne  fut  pas 
pnltôt  dç  la  troifiéme  :  Mais  je  crois  du-?* 

(^)  Il  ne  pouvoit  être  de  la  première  elpece  5  car 
outre  qu’il  aui'cir  été  accompagné  d’hémorragie  ,  il  au- 
roit  vraifemblablenient  empêché  la'  conception  ,  en 
bouchant  plus  exactement  l’orifice  de  la  Matrice  que 
ne  fait  celui-ci ,  qui  le  rend  au  contraire  un  peu  béajjfi 
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ftioins  qu’on  ne  pourra  refufer  d’admettre 
que  cette  Tumeur  ne  fût  indubitablement 
de  l’une  ou  de  l’autre  elpece  ;  &  c’eft  ce 
dont  on  va  bientôt  être  en  état  de  décider; 
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Du  Polype  utérin  qui  a  Jon  attache 
bord  de  l'orifice  de  la  aviatrice. 

I  l’on  trouve  le  corps  d’un  Polype  dans 
le  Vagin,  fi  l’orifice  dç  la  Matrice  efl 
libre ,  s’il  ne  contient  aucun  corps  étran¬ 
ger,  mais  que  cet  orifice  ait  pris  une  fi- 
tuation  oblique,  &  que  le  Polype  foit  ad¬ 
hérent  a  fa  partie  devenue  la  plus  baffe  , 
comme  on  le  voit  repréfenté  dans  la  plan¬ 
che  première  figure  7 ,  on  fera  afl’uré  que 
l’attache  de  ce  Polype  efl  extérieurement 
au  bord  de  l’orifice  &c  non  en  dedans. 

Cette  troifiéme  efpéce  de  Polype  utérin 
femble  n’avoir  pas  été  plus  connue  des 
Auteurs  que  les  précédentes.  Nous  ne 
fçaurions  cependant  douter  que  plufieurs 
d  entr’eux  n’ayent  vû  de  ces  Tumeurs  ; 
mais  il  les  ont  confiderées  fous  d’autres 
points  de  vûe  :  en  voici  une  preuve. 

F abricius  Hildanus  (a) ,  dit  qu’il  trouva 
dans  le  col  de  la  Matrice  ,  vers  lorzfice  qui 
regarde  le  fond,  une  'Tumeur fchirrenje  du  vo~ 
(*)  Centurie  première,  Obf.  6G, 


Signes  certains 
que  le  Polype 
efl  attaché  au 
bord  de  Pori- 
fice  delà  Ma¬ 
trice, 


Cette  efpece 
n’eft  pas  plus 
connue  que  1$ 
precedente» 


Fait  qui  prou¬ 
ve  que  les  An¬ 
ciens  en  ont  vâ 
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iume  dun  œuf  d  Oye  entièrement  attachée  c 
P  utérus.  Je  préfume  que  cette  Tumeur  pou¬ 
vait  être  un  Polype  fchirreux  de  la  troi- 
lîéme  efpéce,  quoi quHildanus  dife  qu’on 
n  auroit  pu  la  détacher  d’aucune  façon  ; 
le  fentiment  de  ce  Praticien  n’étant  fans 
doute  fondé  que  fur  ce  qu’il  ne  connoifloit? 
oas  de  moyen  fur  pour  produire  cet  effet,, 
..orfque  le  P olype  eil  encore  renfermé  dans 
le  V agin  :  je  prélume,  dis-je,  que  ce  Polype 
étoit  de  la  troifiéme  efpéce,  non  feulement 
par  la  maniéré  dont  s’exprime  cet  Auteur, 
mais  encore  parce  qu’il  n’eft  pas  queftiom 
d’hémorragie  dans  cette  obfervation.  Oni 
verra  dans  la  fuite  la  valeur  de  cette  re- 


Remarque 

Anatomique, 


marque. 

J 1  eft  bon  de  faire  attention  ici  que  les 
Anciens  donnaient  très-fouvent  au  Vagin 
le  nom  de  col  de  la  Matrice ,  &  qu’en  con- 
féquence  ,  ils  diilinguoient  a  cet  organe 
deux  orifices,  l’un  externe  &  l’autre  inter¬ 
ne  ;  or  dans  ce  fens  que  peut  avoir  en¬ 
tendu  Hildanus,  lorfqu’il  dit  que  cette  T u- 
meur  étoit  attachée  vers  l’orifice  qui  re¬ 
garde  le  fond  ?  cet  orifice  n’eff-i!  pas  ce¬ 
lui  même  de  la  Matrice  ?  &  le  fond  n’ell- 


il  pas  celui  du  Vagin  ?  Et  enfin  ces  mots 
vers  f  orifice  ne  fignifient-ils  pas  auprès  Sc 
par  conléquent  comme  s’il  eût  dit  au  bord? 
il  nous  confirme  dans  cette  penfée, lorfqu’il 
ajoute  en  termes  précis,  que  laTumeur  étoit 
entièrement  attachée  à  P  utérus. 
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On  en  trouve  d’ailleurs  la  preuve  dans 
Hildanus  même  ;  car  (a)  cet  Auteur  dit  a 
l’occafion  d’une  opération  de  la  Lithoto¬ 
mie  qu’il  fit  a  une  femme  par  dedans  le  V a- 
gin  qu’il  mit  un  peffaire  dans  le  col  de  la 
Matrice.  Or  de  tout  tems ,  on  a  du  fçavoir 
qu’il  eii  impoflible  de  mettre  un  peffaire 
dans  le  col  propre  de  la  Matrice ,  &  que 
c’efl  dans  le  V agin  Ôc  non  ailleurs ,  qu’on  a 
toujours  mis  ces  fortes  d’inflrumens ,  & 
qu’il  faut  abfolument  les  mettre ,  lorfque  le 
cas  en  indique  l’ufage. 

Non  feulement  les  Anciens  confidéroient 
comme  fynonimes  le  nom  de  Vagin  avec 
celui  de  col  de  la  Matrice  :  mais  Mauri- 
riceau  qui  eft  un  Auteur  moderne  donne 
auffi  ce  double  titre  comme  unique  a  l’un 
des  chapitres  de  fon  excellent  T raité  fur  les 
accouchemens  (b)  ,  &  il  ne  dément  en  au¬ 
cun  lieu  de  fon  ouvrage  cette  erreur  ;  il  dit 
même  dans  un  endroit  (c)  qu’il  a  retiré  un 
peffaire  de  dedans  la  Matrice  d’une  femme. 

En  partant  d’après  ces  remarques,  nous 
pouvons  donc  affurer  en  quelque  forte 
qu  Hildanus  a  vû  un  Polype  de  la.troi- 
fiéme  efpéce  &  qu’il  ne  l’a  pas  connu. 

Cette  troifiéme  efpéce  de  Polype  a  & 

(&)  Obf.  <£8.  Cent,  première  Sc  Obfervation  8.  page 
4 19  de  la  traduction  Latine  en  François. 

(<£)  Tome  premier,  fïxiéme  édit,  page  on  y  lit 
ces  mots,  du  vzain  on  col  de  la  Matrice . 

(?)  T.  2»  même  édit,  page  145.  Obf.  18a. 
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Défir  que  con¬ 
çoit  l’Auteur 
cle  lier  ce  Po- 
Jype. 
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doit  avoir  naturellement  fon  pédicule  plus 
gros ,  routes  proportions  gardées,  que  ceux 
de  la  première  &  de  la  fécondé  efpéce ,  par¬ 
ce  que  rien  ne  le  gêne  comme  dans  celles- 
là  :  mais  ce  volume,  quoique  plus  confidé- 
rable  ,  ne  fait  pas  un  obftacle  a  notre  Mé¬ 
thode,  &c’eft  ce  que  nous  allons  prouver. 

Je  fus  appelle  le  premier  Juin  174.2, 
pour  voir  une  jeune  Dame  qui  avoit  dans 
le  Vagi  n  une  Tumeur  polypeufe  à  peu  près 
de  la  figure  &  du  volume  proportionnels, 
de  celle  qui  eft  repréfentée,  fig.  7.  plane.  1. 
la  partie  la  plus  étroite  de  cette  Tumeur 
étoit  attachée  au  bord  droit  de  l’orifice  de 
la  Matrice,  Sç  la  partie  la  plus  large  étoit 
dans  le  Vagin;  ce  corps  étoit  iilie  èc  poli , 
&  ce  qu’on  en  appercevoit ,  en  écartant 
fuffifamment  les  grandes  lèvres ,  étoit  d’u¬ 
ne  couleur  vermeille  ;  le  taéf  n’y  faifoit 
fentir  aucune  pulfation  manifelte  ;  au  relie 
la  Tumeur  n’étoit  point  douloureufe,  & 
fa  confidence  étoit  médiocre.  Son  origine 
venoit  a  ce  qu’on  croyoit  d’une  chute  fur 
une  fouche  de  vigne. 

Ayant  reconnu  la  Tumeur  du  genre  des 
bénignes ,  &  faifififant  les  exemples  que  j’ai 
cité,  je  crus  devoir  chercher  des  moyens 
pour  porter  une  ligature  fur  le  pédicule 
de  ce  Polype,  afin  que  le  ferrant  fuffifam¬ 
ment  je  pus  le  faire  tomber  par  la  mortifi¬ 
cation  :  l’ufage  m’autorifoit  a  attendre  que 
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:ette  T umeur  fortît  du  V agin  pour  en  pou¬ 
voir  faire  la  ligature  félon  la  Méthode  or- 
iinaire ,  mais  il  y  avoit  un  inconvénient  a 
différer  cette  opération,  parce  qu’il  étoit 
queffion  de  faciliter  la  confommation  par¬ 
faite  d’un  mariage  a  laquelle  le  Polype 
s’oppofoit  en  partie  :  il  falloir  donc,  pour 
détruire  cette  Tumeur,  que  le  génie  fup- 
pleât  à  l’ufage,  ou  pour  mieux  dire  qu’il  le 
corrigeât.  v  ' 

Pour  répondre  à  la  confiance  dont  cet- .  .Recherches 

1  ,,  .....  .  raites  en  con¬ 

te  Dame  m'honoroit,  je  ns  des  recher-  féquencc. 

ches  dans  les  Auteurs ,  afin  de  découvrir 
des  Moyens  propres  pour  m’aider  à  por¬ 
ter  une  ligature  fur  le  pédicule  de  cette 
Tumeur  :  mais  je  n’y  trouvai  rien  de  fatis- 
faifant.  Il  elt  vrai  que  Dionis  (a)  propo- 
fe  vaguement ,  d’après  d’autres  Auteurs 
qu’il  ne  nomme  pas ,  de  fe  fervir  d’une 
pince  nommée  bec  de  griie  dont  il  donne 
la  figure,  pour  faifir  le  Polype  ,  &  faire 
glilfer  vers  fon  pédicule  une  ligature  qui 
embrafle  les  branches  fupérieures  de  cet 
inilrument  ;  c’eft  le  même  manuel  qu’il 
indique  pour  lier  les  Polypes  du  nez  \b)9 
mais  cet  Auteur  croit  bien  peu  à  la  vali¬ 
dité  de  ce  moyen  ;  car  il  dit,  que  cette  liga¬ 
ture  efl  bien  inventée }  mais  au  il  la  croit  de 
difficile  exécution, 

(*)  Cours  d’Opérations  de  Chirurgie,  quatrième 
édition  >  page  182. 

( b)  Id-  pag.  Jis. 
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Mauriceau  ne  nous  fatisfait  pas  mieux, 
comme  nous  l’avons  vû ,  lorfqu’il  nous 
dit  (æ)  qu’il  a  lié  des  Polypes  utérins  a  plu¬ 
sieurs  femmes  qui  ont  été  parfaitement  bien 
guéries  ,  fans  nous  apprendre  de  quels 
moyens  il  s’ell  fervi ,  comment  &  dans 
queltems  de  la  maladie  il  les  a  employés, 
c’ell-'a-dire ,  li  la  Tumeur  fortoit  delà  Vul¬ 
ve  ou  non. 

M.  Sharp  (b)  donne  la  figure  d’un  in¬ 
finiment  qu’il  dit  être  propre  à  lier  les 
Schirres  qui  viennent  quelquefois  au  col 
de  la  Matrice  :  il  en  "parle  d’après  M. 
Chefelden  (  c)  qui  l’a  imaginé  pour  lier 
les  amygdales  tuméfiées,  lorfque  leur  ba- 
fe  efi  étroite.  C’eft  peut-être  trop  légère¬ 
ment  que  M.  Sharp  avance  qu’on  peut  fe 
fervir  de  cet  infiniment  pour  lier  les  Po¬ 
lypes  utérins  ;  car  les  preuves  de  fuccès 
manquent. 

Je  ne  fus  pas  plus  fatisfait  de  l’infiru- 
ment  de  M.  Caftelan  ,  dont  Ambroife 

(^)  Voyez  ci-devant  pages  45,  4 e?  &  47* 

( b)  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie,  traduit  en 
François  fur  la  troisième  édition  Angloife ,  par  A.  F, 
Jault  Médecin, 

(0  Premier  Chirurgien  de  la  Reine  d'Angleterre, 
Chirurgien- Major  de  l’Hôpital  de  Saint  Thomas, 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  correfpcn- 
dant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  & 
Affocié  de  celle  de  Chirurgie, 
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Paré  donne  la  defcription  {a). 

Etant  donc  privé  des  lëcours  d’autrui ,  fe/her- 
je  me  livrai  a  la  méditation ,  dont  le  pre-  ches. 
mier  fruit  fut  de  faire  a  la  pince  dont  on  fe 
fert  pour  extirper  les  Polypes ,  quelque 
fupplément,  dont  voici  le  précis  : 

Je  pris  d’abord  trois  brins  de  fi!  fort,  Premier  pas 

.,  1  ,  ,  <1  .  de  la  decon- 

d  une  demie  aune  ou  environ  de  long,  je  vertede  la  mê¬ 
les  cirai  enfemble  pour  en  compofer  une  ^dedeiAu- 

ligature  ;  je  fis  enfuite  vers  le  milieu  une 
anfe  un  peu  plus  grande  que  n’étoit  le  pe¬ 
tit  diamètre  de  la  Tumeur,  je  la  bornai  par 
le  nœud  du  Chirurgien  ;  après  quoi  je  pafi 
fai  chacun  des  bouts  pendans  du  fil  par  les 
yeux  de  la  pince  a  Polype  ordinaire ,  de 
dedans  en  dehors  jufqu’au  nœud;  je  les 
croifai,  de  les  arrêtai  chacun  féparément, 
d’abord  par  un  nœud  fimple ,  puis  par  un 
nœud  coulant ,  a  la  partie  fupérieure  &  la¬ 
térale  externe  de  l’anneau  de  la  même  bran¬ 
che  par  laquelle  le  chef  avoit  été  enfilé  î 
enforte  qu’on  ne  pouvoir  ouvrir  cette  pin¬ 
ce  fans  ferrer  le  nœud.  C’ell  ce  qu’on 
peut  voir  dans  la  figure,  8.  planche  pre¬ 
mière.  Car  il  y  eil  fuffifamment  démontré 
qu’en  prenant  la  pince  a  deux  mains,  (à 
peu  près  de  la  même  maniéré  qu’on  tient 
les  tenettes  de  la  lithotomie  ,  lorfqu’on 

(c)  Page  t  u.  de  l’édit.  Latine  ;  c’eft  un  infiniment 
propofé  eiienuellement  pour  lier  la  Luette  lorfqu’elle 
eft  tuméfiée. 
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cherche  la  pierre ,  quand  la  veiîîe  e/l  ou¬ 
verte  )  &  appuyant  les  pouces  &  les 
doigts  indicateurs  de  chaque  main  à  l’en¬ 
droit  des  anneaux  oh  le  fil  eft  arrêté ,  on 
écarte  les  deux  branches  de  cet  infirument; 
enforte  que  l’anfe  fe  ferre  d’autant  plus 
que  leur  écartement  eft  grand. 

Cette  première  épreuve  me  fournit  une 
efpece  d’ébauche  ,  quoiqu’imparfaite ,  de 
ce  que  j’avois  a  imaginer;  car  on  fient  que 
cet  infirument  étoit  non  -  feulement  trop 
court ,  mais  que  les  fenêtres  pratiquées  h 
l’extrémité  de  cette  pince,  &  par  oh  j’avois 
fait  palier  la  ligature  ,  étant  quarrées  & 
prefque  tranchantes,  il  y  avoit  a  craindre 
que  le  fil  ne  fut  coupé.  Ce  n’étoit  cepen¬ 
dant  pas  encore  ces  deux  défauts  qui  me 
mettoient  en  peine ,  ils  étoient  très-ailés  a 
corriger  ;  mais  il  y  en  avoit  un  troifiéme  qui 
étoit  plus  confidérable  ;  car  une  feule  ou¬ 
verture  delà  pince,  fût-elle  de  trois  pou¬ 
ces  (  ce  qui  feroit  beaucoup  pour  le  lieu  oh 
l’on  feroit  cette  opération)  n’eût  pû  ferrer 
qu’un  pouce  de  diamètre  de  l’anfe  de  cette 
même  ligature;  or  on  fçait  qu’un  Polype, 
foit  vaginal,  foit  utérin,  qui  n’auroit  que 
douze  lignes  de  diamètre ,  feroit  bien  pe¬ 
tit;  &  je  fçavois  que  celui  que  je  me  pro- 
pofois  de  lier  avoit  au  moins  le  double  de 
diamerre  :  d’ailleurs ,  quoique  je  puffe  re¬ 
médier  aifément  au  trop  peu  de  longueur 

de 
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de  l’inftrument,  &  a  la  mauvaife  confor-; 
fnation  de  fes  fenêtres,  cela  ne  fuffifoit  pas 
pour  mon  projet  ;  je  lentojs  bien  cepen¬ 
dant  qu’on  pourroit  en  quelque  forte  lever 
cet  obftacle  en  détachant  les  chefs  de  la  li¬ 
gature  pour  avoir  la  commodité  de  ferrer 
la  pince  ,  de  lés  attacher  Une  fécondé  fois 
&  de  les  ferrer  de  nouveau  ;  &  enfin  de 
réitérer  ce  manuel  autant  de  fois  qu’il  pa- 
roîtroit  néceftaire,. 

*  V  ii  ^  * 

Mais  j  imaginai  qu’un  inftrument ,  au-  v 
quel  on  pourroit  donner  la  propriété  de 
fe  fermer  &c  de  s’ouvrir  alternativement, 
par  de  petits  mouvemens  combinés ,  fans 
être  obligé  de  détacher  la  ligature  pen¬ 
dant  qu’on  ferrerait  le  premier  nœud,  fe¬ 
rait  préférable  a  tous  égards  ;  &  c’eft  ce  que 
j’ai  obtenu  par  la  conftrutlion  de  l’infiru- 
ment  repréfenté  plane.  2.  figure  première. 

Il  reffemble  prefque  a  une  pince  a  anneaux  Defcripuo» 
ordinaire  ,  mais  il  n  en  diixere  pas  moins  infimmens 

*  ^  a  * 

par  fes  parties  que  par  fes  ufages  ;  car  la  f^polynes er 
pince  n’eft  en  général  ainfi  nommée,  que  'dans  les  lieux 

parce  que  fon  aétion  efl  de  pincer,  au  lieu  p 
que  notre  inllrument  a  deux  actions  bien 
différentes  ;  l’une  de  porter  la  ligature , 

&  l’autre  de  ferrer  le  nœud  par  le  moyen 
de  fa  dilatation  ;  c’eff  a  raifon  de  ces 

_  *  -./T't 

aidions  que  je  le  nommerai  P  or  te-anfe  ,  ou 
Serre-nœud  (a).  Cet  inftrument  (dont  les 

(a)  J’auroispûjà  l’imitation  de  differens  Auteurs* 
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proportions  font  ici  exactement  des  deux 
tiers)  a  l’extrémité  fupérieure  de  Tes  bran¬ 
ches  fenêtrées  dahs  le  même  endroit,  & 
dans  le  même  fens  que  la  pince  dont  on 
fe  fert  encore  aujourd’hui  pour  arracher 
les  Polypes  du  nez  ;  avec  cette  différence 
cependant,  qu’au  lieu  d’avoir  fes  fenêtres 
vuides ,  elles  font  garnies'  chacune  d’une 
petite  poulie  noyée  dans  lepaiffeur  des 
branches  ;  ces  poulies  fervent  a  diminuer 
le  frottement  du  corps  de  la  ligature  qui 
doit  paffer  par  ces  ouvertures  :  c’eft  dans 
la  même  vûe  qu’il  y  en  a  deux  autres  dans 
des  fupports  faillans  près  de  la  jonction 
des  branches  de  l’inflrument.  Les  anneaux 
font  fendus  parallèlement ,  &  fitués  dans 
un  fens  oblique  oppofé  au  fens  ordinaire , 
pour  des  raifons  que  l’on  fentira  aifément 
lorfque  nous  décrirons  le  manuel  de  l’o¬ 
pération. 

imaginer,  à  l’aide  de  quelques  racines  Grecques ,  un 
nom  nouveau  &  particulier ,  tant  pour  cet  infiniment 
que  pour  les  autres,  dont  on  trouvera  la  deicription 
dans  la  fuite  j  mais  j’ai  cru  devoir,  en  cette  occafion  , 
facrifier  cette  petite  preuve  d’érudition  ,  à  la  clarté 
que  portent  par  préférence  dans  l'efprit  des  Leéteurs, 
les  mots  les  plus  ufîtés  de  la  Langue  dans  laquelle 
on  écrit.  Je  n’ai  pas  deffein  par  là  de  blâmer  ceux 
qui  ont  fixé  à  divers  inftrumens  des  dénominations 
tirées  d’une  Langue  étrangère  :  Certains  motifs  peu¬ 
vent  autorifer  ces  innovations ,  le  mien  étant  de  me 
faire  entendre  indiftin&ement  de  toutes  fortes  de  per- 
fennes  ,  j’ai  cru  les  noms  François ,  tirés  de  l’ufage 
de  chaque  infiniment  5  plus  capables  de  remplir  mon 
intention* 
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Le  fuccès  de  cet  in  A  ru  ment  rempliffoit  Nêceflîté  d’un 
bien  à  certains  égards  une  partie  de  mes fecond  mo5,0l> 
VÛes,  comme  on  en  jugera  par  la  fuite» 
mais  je  prévis  qutil  ne  luffircit  pas  d’avoir 
inventé  un  Moyen  déporter  une  ligature 
toute  préparée  dans  un  lieu  profond,  Sc 
qui  pûx  aiufîî  fervir  a  la  ferrer  a  volonté  * 
mais  qu’il  en  falloit  encore  un  autre  qui 
tendît  a  faire  monter  la  ligature,  a  con- 
ferver  la  forme  de  l’anfe,  &c  a  la  mainte¬ 
nir  a  la  racine  du  Polype  ;  parce  que  fans 
ce  Moyen  il  auroit  été  impoffible  de  parve¬ 
nir  parfaitement  a  mon  but  :  car  je  pen- 
fois ,  &  avec  raifon  ,  que  le  doigt  le  plus 
long ,  le  plus  grêle  &  le  plus  adroit ,  fe- 
roit  infumfant  lui  feul  pour  cette  fonc¬ 
tion  ,  &  que  plufieurs  enfemble  ne  réufïî- 
roient  même  pas  mieux,  ■  1  ’  • 

Il  fallut  donc  imaginer  un  infiniment 
qui  pût,  en  l’introdüifant  dans  cette  cavi¬ 
té  ,  tenir  l’anfe  de  la  ligature  affujettie  pen¬ 
dant  le  trajet,  &  qui,  lorfqu’on  le  retire- 
roi  t,  n’entraînât  pas  cette  ligature,  &  enfin 
qui  n’eût  aucune  afperité  capable  de  bief- 
fer  les  parties  voifines,  Toutes  ces  condi¬ 
tions  me  parodient  remplies  dans  finftru- 
rnent,  fig.  2.  &  5,  delà  planche  deuxième. 

Il  efl  compofé  de  trois  parties  principâ-  Defcription  du 
les,  fçavoir  d’une  efpece  de  fonde  canne- 
lée,  d’un  flilet  qui  eil  caché  dans  la  can¬ 
nelure,  d’un  manche  dans  lequel  eit 

>  •Ç-H  •  * 
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renfermé  un  reffort  en  fpirale,  qui  pour 
rendre  fon  aédion  parfaite  ,  Communique 

f'  ^  *  r  .  1  -  9  *  «  A 

fa  puillance  au  llilet. 

La  portion  cannelée  de  cetinilrument,a 
auprès  du  manche  une  fenêtre  longitüdi- 
nale  a  travers  laquelle  pâlie  une  éminence 
qui  s’élève  du  dos  du  ffcilet  ;  cette  éminence 
ell  garnie  de  pas  de  vis  qui  reçoivent  un 
écrou  a  allés  élevées  fur  fon  plan ,  lequel 
fert  de  piece  de  pouce  pour  faire  mouvoir 
le  11  il  et  a  volonté* 

Il  y  a  extérieurement  a  la  partie  fupé- 
rieure  de  cet  inllrument,  une  autre  petite 
fenêtre,  mais  trartfverfale,  (vers  B.  fig.  5.) 
deilinée  a  recevoir  une  portion  de  l’anfe  de 
la  ligature,  pour  la  faire  aifément  palier  par 
derrière  le  dos  du  llilet  qui  doit  la  tenir. 

A  la  partie  diamétralement  oppofée  'à 
cette  fenêtre,  ell  pratiquée  une  pet  ite  canne¬ 
lure  tranfverfale,  qui  fert  a  loger  une  partie 
de  la  portion  de  l’anfe  qui  pâlie  derrière  le 
llilet.  Par  fon  moyen  la  ligature  y  ell  a  l’ai- 
feîce  qui  facilite  le  mouvement  de  l’inüru- 
ment  fur  elle,  lorfqu’il  ell  nécellaire  dé 
lui  en  donner.  Immédiatement  au-delfous 
de  la  petite  cannelure  dont  nous  venons 
de  parler,  ell  lituée  une  petite  traverfe  (  en 
B.  Fig.  2.  )  Cette  petite  traverfe  a  été  mile 
pour  empêcher  le  llilet  de  fé  dévier  lorf- 
qu’  on  le  met  en  mouvement. 

L’èxtrêmité  fupérieure  du  manche  ell 
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formée  en  collet  exaéftement  rond  :  il  por¬ 
te  un  collier  mobile  (  voyez  la  fig.  8. J  qui 
eft  retenu  par  la  bafe  de  la  fonde ,  eu  la 
tête  de  fa  foye  ;  ce  collier  ou  braflelet  n’eft 
point  complet  dans  toute  fa  circonféren¬ 
ce,  il  lui  en  manque  environ  un  huitième. 
Près  d’un  côté  de  cette  brèche  ell  prati¬ 
quée  (vers  G.)  une  fenêtre  longitudinale 
fuivant  le  tour  du  collier  ;  fa  longueur 
égale  celle  de  la  brèche,  Il  pafle  a  travers 
cette  fenêtre  une  petite  éminence  d’acier 
fixée  dans  le  collet  du  manche ,  &  qui  per¬ 
met  a  ce  collier  de  fe  mouvoir  circulaire- 
ment  fur  le  collet  de  l’étendue  de  celle  de 
l’ouverture  de  la  fenêtre.  Ce  point  mécha- 
nique  a  été  imaginé  pour  embrafler  l’ex¬ 
trémité  d’une  piece  d’acier  platte  qui  fer¬ 
me  une  grande  ouverture  longitudinale , 
faite  en  forme  de  folié.  (  voyez  la  figure 
4.  )  C’ell  le  lieu  oh  eft  logé  le  reflort  en 
fpirale  (fig.  6.).  Cette  piece  platte  eft  fixée 
en. quelque  forte  a  l’autre  extrémité  du 
manche  par  une  vis  qui  lui  permet  de  fe 
mouvoir  latéralement ,  .comme  le  dçftus 
de  quelques-unes  de  ces  anciennes  râpes 
que  l’on  portoit  dans  la  poche  ;  le  collier, 
braflelet  ou  virole  incomplette,  engageant 
ou  dégageant  cette  efpece  de  couvercle  ,x 
fuivant  la  direction  du  mouvement  qu’on 
lui  imprime  ;  moyennant  cette  conllruc- 
tion  on  peut  démonter  très-aifément  tou- 

*■  ■%—'l  O  O  * 
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tes  ces  pièces  fans  en  endommager  aucu» 
nés  ,  lorfqu’après  l’Opération  on  voudra» 
les  nettoyer.  Je  nommerai  cet  infini¬ 
ment  Conducteur  de  /’ anfe  à  caufe  de  font 
ufage,  J 

de  n  Hsamre"  Ces  deux  infb'umens  étant  faits  ,  j’y 


£  la  maniéré  ajullai  une  ligature  fuffifamment  forte  & 

de  l  a jufter  3  u 

ix  df 


fiux  deux  inf-  longue, que  j’atrois  frottée  de  cire  blanche 
tnimens,  pour  lui  donner  plus  de  foutien  ;  afin  de 

l’aider  a  couler,  joignis  tant  foit  peu  toute 
la  partie  qui  devoit  fervir  a  faire  l’anfe  de 
la  ligature  &  paffer  fur  les  poulies  fupé- 
rieures  du  Porte-anfe  j  enfuite  m’étant  déci¬ 
dé  fur  le  plus  grand  diamètre  du  Polype, 
pour  former  l’anfe  de  cette  ligature,  j’en 
bornai  le  cercle  par  le  noçud  du  Chirur¬ 
gien,  (a)  puis  j’enfilai  féparémeut  chacun 
des  bouts  pendans  du  fil,  i par  deffus  les. 
poulies  fupérieures ,  en  pafîant  de  dedans 
en  dehors ,  2°.  par  deflous  les  poulies  in¬ 
férieures,  &  50,  entre  les  anneaux  fendus  J 
Sc  après  avoir  tiré  fuffifamment  ces  deux 
bouts  pour  faire  toucher  le  nœud  contre 
l’extrémité  de  l’inflrument ,  j’en  liai  les 
deux  chefs  entre  les  branches  inférieures 
êc  les  anneaux ,  d’abord  par  un  nœud  pafîé 
trois  fois,  de  crainte  qu’il  ne  fe  relâchât, 


(a)  Ce  nœud  ne  diffère  du  nœud  fîmple,  qu’en  ce 
qu’on  fait  paffer  une  fois  de  plus  à  travers  l’anfe ,  lui 
des  bouts  pendans  de  la  ligature  qui  a  lervi  à  faire  cette 
nie  me  anfe» 
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•nfuite  par  un  double  nœud  coulant  bien 
ferré  ;  &c  j’obfervai  de  faire  les  anfes  de 
ces  derniers  très-petites  ,  de  crainte  que 
les  chefs  pendans  de  la  ligature  ne  paffaf- 
fentpar  hazard  dedans?,  ce  qui  auroit  pro¬ 
duit  des  obilacles,  lorfque  j’aurois  voulu 
délier  les  portions  inférieures  de  la  liga¬ 
ture  ,  comme  on  verra  qu’il  faut  le  faire 
en  un  certain  tems  de  l’opération  qui  fera 
indiqué  dans  le  manuel  que  nous  en  don¬ 
nerons. 

Cette  première  préparation  étant  finie  , 
je  pris  l’autre  infiniment,  c’eft-a-dire  ,1e 
ConduBeur  de  fanje  :  le  manche  étant  dans 
la  paume  d’une  de  mes  mains,  je  mis  le  doigt 
indicateur  de'  cette  même  main  fur  fon  an¬ 
neau  ou  écrou  aîlé,  que  je  tirai,  ce  qui  fit 
defcendre  le  flilet  plus  bas  dans  le  man¬ 
che,  Sc  laifla  libre  l’extrémité  fupérieure 
de  la  fonde  :  &  avec  le  pouce  &  l’indica¬ 
teur  de  l’autre  main,  je  préfentai  tranfverfa- 
lement  l’anfe  de  la  ligature  (  fig.  9.)  a 
l’extrémité  fupérieure ,  partie  interne  de 
la  cannelure  longitudinale  de  la  fonde  , 
&  à  l’aide  de  la  fenêtre  tranfverfale  qui 
eft  fituée  poflérieurement,  elle  fe  p<laça  dans 
la  petite  cannelure  qui  lui  eft  intérieure¬ 
ment  continue;  cette  portion  de  l’anfe  étant 
ainfi  placée,  je  lâchai  le  flilet,  qui  allant 
s’appuyer  dans  une  petite  folle  pratiquée 
â  l’extrémité  de  la  fonde,  tient  l’anfe  de 
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la  ligature  engagée,  enforte  cependant 
que,  quoiqu’elle  ne  puiffë  fe  dégager  qu’à 
volonté,  elle  peut  giiffer  fur  le  dos  duffi- 
1er  à  la  faveur  de  la  cannelure  dans  laquel¬ 
le  elle  fe  trouve  logée. 

Ces  inftrumens  ainfi  ajuftés  me  promet- 
ïoient  une  réuffite  certaine  par  les  diffé¬ 
rentes  épreuves  méchaniques  que  j’en  avois 
fait  ;  je  me  déterminai  dcneà  allerannon- 
cçr  à  la  malade  &  à  fou  mari,  que  j’étois 
en  état  de  leur  prouver  la  poffibiiité  de 
lier  aifément  le  Polype ,  &  par  conféquent 
de  remplir  le  but  que  je  me  propofois  s 
qui  étoit ,  par  ce  moyen ,  de  faire  tomber 
la  Tumeur  en  mortification ,  &  d’en  déli¬ 
vrer  promptement  la  malade:  Je  leur  en 
fis  la  démonffration  fur  Un  Polype  fadtice, 
&  renfermé  dans  une  machine  qui  imi- 
toit  fuffii'amment  le  Vagin  &  la  Matrice 
pour  ce  que  j’en  avois  befoin  ;  ce  qui  les 
convainquit  fi  bien ,  qu’à  peine  voulurent- 
ils  permettre  que  l’on  fît  les  préparations 
que  la  prudence  exigeoit,  comme  faignées, 
purgations,  &c.  Je  leur  propofai  d’appel- 
1er  un  de  mes  Confrères  à  l’opération ,  afin 
de  rendre  l’événement  plus  authentique  ; 
mais  ce  fut  en  vain  ,  ils  ne  voulurent  pas 
me  faire  ce  plaifir.  Il  iailut  donc  foufcrire 
à  leurs  volontés  ;  je  n’eus  pour  fpedlateurs 
&  pour  aides  que  le  mari  de  la  malade  ôç 
une  de  leurs  parentes. 
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Le  jour  étant  pris  pour  l’opération,  &  Dîfpoimon 
tout  étant  préparé  pour  la  faire ,  je  fituai  cdfakes^à  "o- 
la  malade  fur  le  pied  de  fon  lit ,  à  peu  péraûon. 

près  comme  on  fait  dans  les  accouchemens 
laborieux  ;  je  préférai  le  jour  naturel  a  la 
lumière  artificielle,  pour  éviter  rembarras 
que  donne  fouvent  cette  derniere  ;  mais 
j’eus  foin  que  le  jour  vint  fur  nous  déco¬ 
te  afin  d’y  voir  mieux.  Je  fis  palfer  la  pa¬ 
rente  a  la  place  oit  l’on  met  ordinairement 
l’aide  qui  troufife  les  bourfes  dans  la  taille 
des  hommes,  c’eft-a-dire/a  côté  de  la  ma¬ 
lade  de  derrière  en  devant ,  elle  fervit  a 
écarter  les  grandes  levres.  Je  plaçai  le 
mari  auprès  de  moi  a  ma  droite  ;  je  Pavois 
infiruit  de  tout  ce  qu’il  auroit  a  faire  pen¬ 
dant  l’opération. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  fui  vaut  mes  Manuel  de  l’o- 

o-|/  j'iT’i  1  1  *  •  j  •  j  peration. 

idees ,  j  introduits  le  aosgt  indicateur  de 
ma  main  gauche  dans  le  Vagin ,  tant  pour 
reconnoitre  de  nouveau  la  Tumeur,  que 
pour  fervir  de  conducteur  a  la  pince  a  Premier  «ms 

ï  '  t ,  1  -  o  •  i  operation» 

Polypes  ordinaire  ^  avec  laquelle  je  lai- 
fis  le  mieux  que  je  pus  le  corps  de  cette 
Tumeur  a  peu  près  vers  fon  milieu;  alors 
je  liai  eniemble  les  anneaux  de  cette 
pince  avec  un  gros  fil  ciré ,  afin  que 
'.’inflrument  ne  manquât  pas  fa  prifie ,  je 
le  donnai  enfuite  à  tenir  au  mari  ;  après  Second  k.t.s. 
quoi  je  fis  paffer  les  deux  anneaux  de  cet 
infiniment  'a  travers  l’anfe  de  la  ligature  ; 


Troiîîcme 

rems. 
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la  pince  fut  en  même-tems  changée  de  main 
avec  précaution,  pour  permettre  a  la  liga¬ 
ture  de  palier  ,  puis  j’introduifis  celle-ci 
dans  le  Vagin,  en  failant  avancer  fuffifam- 
ment  les  deux  inftrumens  auxquels  elle 
étoït  ajullée  ;  pendant  ce  tems  le  mari 
maintenoit  en  place  la  pince  qui  tenoit  le 
Polype  faifi  ,  comme  il  a  été  dit,  Lorfque 
je  crus  être  parvenu  au  pédicule  de  cette 
Tumeur,  je  pofai  le  manche  du  Conducteur 
de  l’anfe  fur  les  anneaux  de  la  pince  à  Po¬ 
lypes,  &  après  les  avoir  rangés  l’un  &  l’au¬ 
tre  du  même  côté,  &c  les  avoi»  fait  tenir 
en  cette  place  par  mon  aide,  à  qui  j’avais 
fait  mettre  un  genou  à  terre ,  afin  qu’il 
m’embarraflat  moins  pour  opérer  j  je  pr’s 
le  Porte- an fe  ou  Serre-nœud  avec  mes  deux 
mains,  que  je  plaçai  à  côté  l’une  de  l’autre 
le  dos  en  defifus  ;  je  pafl'ai  le  doigt  indica¬ 
teur  de  chacune  d’elles  dans  les  anneaux 
de  cet  infiniment  jufqu’aux  fécondés  pha¬ 
langes  ,  comme  il  eft  repréfenté  dans  la 
figure  1 1.  planche  2 ,  les  pouces  étant  ap¬ 
puyés  à  leurs  parties  inférieures  &  exter¬ 
nes,  &  avec  les  doigts  du  milieu  je  me  fa¬ 
cilitai  le  pafiage  des  autres,  entre  les  fils 
&  les  branches  inférieures  de  l’inftrument, 
&  par  de  petits  mouvemens  réitérés  & 
fuccefiifs  de  mes  pouces,  &  alternative¬ 
ment  oppofés  avec  ceux  de  mes  doigts  , 
je  remplis  mon  intention  ;  c’efi-a-dire,  que 
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îorfque  mes  pouces  fe  rapprochoient  pour 
fermer  Pinflrument,  les  autres  doigts  s’é- 
cartoient  en  décrivant  des  portions  de 
cercle  T  pour  tirer  obliquement  les  chefs 
inférieurs  de  la  ligature ,  qui  s’allongeoient 
a  mefure  que  Panfe  fe  rapetiffoit ,  «5c  que 
le  nœud  fe  ferroit. 

Lorfque  je  fus  parvenu  a  un  certain 
point  de  ce  manuel,  la  malade  fe  plaignit 
tout-a-coup  que  je  Pavois  pincée  ;  d’un 
autre  côté  le  mari  me  dit  qu’il  fentoit  que 
que  le  C onduPleur  de  l’anje  lui  échappoit  de 
la  main,  <5c  qu’il  alloit  en  avant;  j’y  don¬ 
nai  un  coup  d’oeil  &  lui  dis  qu’il  ne  fal- 
loitpas  que  cela  l’inquiétât,  &  que  c’étoit 
un  bon  ligne  ;  je  pris  alors  cet  infiniment 
d’une  main,  <5c  tenant  le  Serre  -nœud  r  de 
l’autre,  je  reconnus  que  le  pédicule  du  Po^ 
lype  étoit  (erré, ce  qui  fit  que  j’ôtai  tout-a- 
fait  le  ConduSleur  de  lyanfe  de  même  que  la 
pince  a  Polypes  ordinaire  ;  en  fuite  je  ref- 
ferrai  encore  un  peu  le  nœud  de  la  manié¬ 
ré  qu’il  a  été  dit  ci-deflus ,  &  la  malade 
s’étant  plaint  de  nouveau ,  je  pris  l’inflru- 
ment  a  pleine  main  ;  je  faifis  ferme  les  fils 
ou  chefs  de  la  ligature  contre  fes  bran¬ 
ches  inférieures ,  comme  il  efl  repréfenté 
dans  la  fig.  12,  pour  les  empêcher  de  fe 
déranger,  &  avec  Pautre  maip  je  détachai 
des  anneaux  la  ligature  en  tirant  les  bouts 
que  j’ai  dit  être  pendant»  entre  eux  :  j’en 
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Huitième  tems  défilai  un  côté  ;  je  fis  un  fécond  noeud  fim-< 

pie,  enfuite  je  le  renfilai  comme  il  l’étoit 
ci-devant ,  &  tenant  les  chefs  de  la  ligature 
d’une  main  &  l’inftrument  de  l’autre,  com¬ 
me  on  tient  des  cifeaux  pour  couper ,  je 
n  eus  pas  grande  peine  a  conduire  &  fer¬ 
rer  le  fécond  nœud  fur  le  premier ,  parce 
que  d’une  part  je  tirai  un  peu  les  chefs 
rendant  de  la  ligature,  &  que  d’autre  parc 
je  pouflai  le  nœud  avec  l’inftrument  ;  je 
lailois  en  même-tems  de  petits  mouvemens 
fucceffifs  &  alternatifs  d’ouvrir  &  de  fer¬ 
mer  i’inllrument, qui  achevèrent  l’opéra-? 
tion. 

Remarque  ef-  Il  y  a  ici  une  remarque  très-effentieîle 

lamelle,  \  r  •  J  •  />  i/-»  r  •  j 

a  faire ,  qui  eit,  que  lorlqu  on  lait  un  nœud 
il  faut  de  toute  néceffité  pour  qu’il  fe  for¬ 
me,  que  les  chefs  de  la  ligature  changent 
de  côté ,  fcit  que  l’on  en  paffe  un  plufieurs 
fois  dans  l’anfe,  foit  qu’on  ne  l’y  paffe 
qu’une  feule  fois ,  enforte  que  lorfqu’on 
vient  à  faire  le  fécond  nœud ,  le  chef  de  la 

•  ,  »v»  >  *  «>v  -r  ,  „  «V  . 

droite  doit  abfolument paffer  à  la  gauche; 
par  conféquent  il  faut,  après  l’avoir  défi¬ 
lé  du  Serre-nœud ,  donner  un  demi  tour  de 
côté  a  cet  infiniment,  afin  que  quand  on 
vient  a  renfiler  le  chef,  il  ne  fe  trouve 
>as  croifé  avec  l’autre  dans  le  Vagin;  car 
il  on  manquoit  a  cette  précaution  ,  outre 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  ferrer  le  fécond 
nœud  fur  le  premier,  il  arriveroit  indubi- 
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tablement  que  celui-ci  fe  deflerreroit  pen¬ 
dant  qu*bn  feroit  avancer  l’autre,  ce  qui 
feroit  aggrandir  l’anfe,  & i  conféquemment  _ 
mettroit  en  rifque  de  manquer  l’opération. 

On  penfera  peut-être  en  lifant  cette  def- 
cription,  que  ce  manuel  a  été  fort  long;  Réflexions, 
cependant  je  puis  a  durer  qu’il  n’a  pas  du¬ 
ré  un  quart  d’heure.  Tout  ce  que  je  fouirai- 
te,  c’elt  que  le  Ledfeur  en  puifle  être  autant 
fatisfait  que  nous  l’avons  tous  été  de  l’opé¬ 
ration.  Il  ell  pourtant  vrai  que  je  me  fuis 
apperçu,  que,  fi  le  Polype  eût  été  plus  gros, 
la  pince  à  Polypes  ordinaire  n’auroit  pas 
été  fuffifante  pour  le  faifir  &  le  bien  rete¬ 
nir.  On  verra  par  la  fuite  ce  que  j’ai  ima¬ 
giné  pour  y  fuppléer. 

Le  lendemain  de  l’opération,  je  trou¬ 
vai  le  Polype  beaucoup  plus  gros  que  la_  Deuxième 
veille,  plus  dur  &  de  couleur  livide,  cej^“^e  lope' 
qui  me  prouva  que  la  ligature  avoit  bien 
réuflî ,  parce  que  le  retour  du  fang  de  la 
Tumeur  vers  fon  attache  ne  fe  fai  (bit  plus.  Signes  certains 

Le  lurlendemain  je  trouvai  le  Polype  avoir  réuffi. 
un  peu  flétri  :  le  quatrième  jour  je  m’ap-  Treizième  & 
perçus  que  la  ligature  ne  ferroit  plus  le deropéralonl 
pédicule  comme  elle  faifok  ci-devant ,  non 
pas  qu’elle  fe  fût  relâchée,  mais  parce 
que  le  volume  de  ce  pédicule  étoit  cott-  Deuxième  in 
fidérablement  diminué  ;  je  propofai 

r,  J,  J  /  r,  ,.  la  première; 

conlequence  d  y  porter  une  leconde  liga-  pourquoi  & 
ture  i  on  alitera  julqu  au  lendemain,  cm- a  été  faite. 
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quiéme  jour  de  la  première.  Je  n’eus  pas  be- 
foin  de  pince  a  Polypes  cette  fois,  parce  que 
les  bouts  pendans  de  la  première  ligature 
me  fervirent  pour  ainfi  dire  de  guides,  en 
les  faifant  tenir  par  un  aide,  pour  enfiler  le 
Polype  dans  l’anfe  de  la  nouvelle  ligature, 
que  je  ferrai  comme  l’autre^  Cette  fécon¬ 
dé  ligature  fut  laderniere  que  j’employai  ; 
car  trois  jours  après,  ce  qui  enfaifoit  huit 
en  tout ,  les  deux  ligatures  tombèrent  les 
premières,  fans  qu’il  fortît  une  goutte  de 
fang.  Le  Polype  relia  dans  le  V agin,  il  bou- 
choit  l’orifice  de  ce  conduit  ;  je  l’ôtai  très- 
aifément,  après  l’avoir  faifi  avec  les  pinces 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  pan- 
femens.  Je  touchai  la  malade,  &  reconnus 
que  ce  que  nous  nommons  le  mujenu  de 
tanche  ou  de  petit  chien a  voit  repris  en 
partie  fa  forme  naturelle ,  qui  auparavant 
étoit  changée ,  puifque  nous  avons  fait  re¬ 
marquer  qu’il  étoit  devenu  oblique  ,  fans 
doute  par  le  tiraillement  du  poids  de  la  Tu¬ 
meur,  &  par  l’augmentation  du  volume 
qu’y  produifoit  fon  pédicule.  On  balfina  la 
partie  avec  du  vin  tiède,  ce  qui  fuffit 
pour  achever  la  cure. 

Guérifonpar-  Cette  Dame  a  été  parfaitement  guérie 

laite.  en  peu  (j[e  jours,  &  fans  aucune  fuppura- 

tion  ;  &  un  an  ou  environ  après ,  je  l’ai 
accouchée  d’un  garçon  à  terme  ,  qui  fe 
portoit  'a  merveille.  Ce  qui  prouve  bien 
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l'efficacite  de  ma  Méthode. 

J’ouvris  la  Tumeur,  qui  reflembioit  a  £xamen  de t* 

\\  \  rr 1  r  /  •  o  Tumeur* 

peu  près  a  une  tres-groiie  figue  tietrie  ,  oC 
un  peu  livide  :  on  ne  voyoit  fur  fa  furface 
aucuns  vailfeaux  ;  elle  étoit  recouverte 
d’une  membrane  très  mince  &  très-adhé¬ 
rente  a  la  fubftance  qui  y  étoit  enfermée  : 
celle-ci  étoit  partout  uniforme  ,  molle  & 
comme  pulpeüfe  ,  quoique  liée  dans  fes 
parties.  Elle  n’avoit  aucune  cavité  mani- 
feffe,  que  celles  de  quelques  vailfeaux  ca¬ 
pillaires  prefque  imperceptibles  fans  le  fe- 
cours  de  la  Loupe. 

On  voit  dans  cette  Obfervation  fana-  Réflexions, 
logie  que  ce  Polype  utérin  avoit  avec  ce¬ 
lui  qui  eft  repréfenté  dans  la  première 
planche,  figure  5.  elle  confifte  effentielle- 
ment  dans  fa  figure  pyriforme ,  &  fa  fub- 
flance  pulpeufe. 

Cette  Tumeur  ne  diffère  en  effet  de  f  au¬ 
tre  ,  que  par  des  chofes  de  très-peu  de 
conféquence  pour  le  fond.  i°.  Par  fon  vo¬ 
lume,  qui  étoit  très-different.  20.  Par  la 
caufe  ;  l’une  étant  totalement  occulte  ,  & 
l’autre  prefque  décidée.  50.  Par  le  fiége 
de  leur  attache  ;  l’une  étant  adhérente  au 
fond  même  de  la  cavité  de  la  Matrice,  8>c 
l’autre  extérieurement  au  bord  de  fon  ori¬ 
fice.  Et  40.  parce  que  le  premier  Polype 
étoit  avec  hémorragie ,  &  le  fécond  fans 
aucune  perte  de  fan  g  ;  ce  qui  provenoit 
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dans  l’un ,  des  crevaffes  des  veines  vari-» 
queufes  de  la  fuperficie  de  la  Tumeur,  oc¬ 
casionnées  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  j 
oar  la  pireffion  de  l’orifice  delà  Matrice  fur 
..e  pédicule  du  Polype  '■>  au  lieu  que  l’autre 
étoit  placé  dans  un  endroit  où  rien  ne  le 
gênoit  :  mais  ces  différences  n’empêchent 
pas  que  nous  ne  puifîions  conclure  que  lé 
premier  Polype  étoit  curable  ,  par  notre 
Méthode,  comme  le  dernier. 

On  pourroit  également,  a  bien  peu  de 
chofes  près,  faire  une  application  de  ce  pa¬ 
rallèle  aux  deux  Polypes  qui  font  le  fu jet 
de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  Obfer- 
vation  de  cet  Ouvrage. 

J’ai  de  la  peine  a  croire  qu’il  puifle  fe 
trouver  des  perfonnes  affez  foupçonneufes 
pour  mettre  en  doute  ce  que  j’ai  rapporté 
de  l’opération  détaillée  dans  la  dixiéme 
fervation,  parce  que  je  ne  cite  pas  de  té¬ 
moins  de  la  cure ,  que  je  ne  nomme  point 
la  perfonne ,  &  que  je  n’en  indique  pas 
même  la  demeure  ,  quoique  la  raifon  en 
foit  bien  fenfible  :  car,  puifqu’on  n’a  pas 
voulu  m’accorder  un  feul  témoin  clair¬ 
voyant,  lorfque  j’ai  fait  fentir  que  cela  me 
feroit  plaifir  ,  on  pourroit  trouver  très- 
mauvais  aujourd’hui  que  je  défignaffe  la 
malade  d’aucune  façon  que  ce  puiffe  être. 
D’ailleurs ,  le  fecret  ell  une  chofe  qui  doit 
être  inviolable  en  nous ,  lorfqu’on  l’exige, 

fût 
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par  l’orifice  de  ce  vifcere. 

5°.  Ils  n’étoient  point  adhérens  ailleurs 
qu’au  fond  de  cet  organe. 

4°.  Enfin  les  deux  Dames  qui  portoient 
ces  Tumeurs,  avoient  auffi  des  pertes  de 
fàng  ;  Madame  T . .t  en  étoit  mouran¬ 

te  lorfqu’on  lui  fit  la  première  ligature  , 

&  la  veuve  Fallon  en  elt  morte.  D’où  l’on  Avantages 

i  r  i>  7  i  f  lanouvehemé- 

peut  conclure  que  il  1  une  n  avoit  pas  etethode démon- 
opérée  par  nos  Moyens  ,  elle  feroit  morte  &  fonte* 
faute  de  ce  fecours  ,  &  que  l’autre  auroitn.usParhs*Pé' 
ete  guerie  fi  on  eut  pus  en  lervir  :  au 
moins,  comme  on  le  voit,  la  chofe  ell-elle 
très-probable. 

Il  fuit  naturellement  de  ces  conféquen- 
ces  ,  que  fi  je  n’a  vois  pas  été  allez  heureux 
pour  imaginer  cette  Méthode  ,  Madame 

T.’ . .t  ,  qui  jouit  adluellement  d’une 

bonne  fanté,  feroit  morte,  parce  que  d’u¬ 
ne  part,  c’eit  une  fuite  qui  n’eft  que  trop 
ordinaire  des  pertes  de  fan  g  en  pareil  cas  ; 

&  que  d’autre  part  ,  jufqu’à  prêtent  per- 
fonne  n’avoit  mis  au  jour  une  Méthode  ■ 
pour  lier  aifément, s  ûrement  &  fans  danger 
ces  fortes  de  Tumeurs,  lorfqu’elles  font  en¬ 
core  renfermées  en  entier  dans  le  Vagin.  Je 
fçai  bien  que  la  ligature  du  Polype  utérin, 
de  même  que  celle  du  Polype  vaginal, a  été 
pratiquée  avec  fuccès  quantité  de  foisjorf- 
que  ces  Tumeurs  font  parvenues  à  fortir,  ■ 
au  moins  en  partie  ,  hors  du  Vagin  ,  & 
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qu’on  a  pû  les  faifir  iuffifamment  pour  que 
la  ligature  put  y  tenir.  Je  n’ignore  pas , 
dis- je  ,  cette  Méthode ,  comme  on  a  dû  le 
voir,  puifque  j'en  ai  rapporté  un  exemple 
qui  fait  le  iujet  de  la  quatrième  Obferva- 
tion  de  cet  Ouvrage  ;  mais  auill  combien 
a-t’il  péri  de  femmes  avant  que  leur  mal¬ 
heureux  état  eût  permis  a  la  Nature  de  les 
conduire  jufqu’à  cette  extrémité  toute  fa- 
lutaire  qu'elle  puifle  être  alors  ?  S’il  n’y 
a  voit  trop  d’amour  propre ,  fi  le  récit  de 
femblables  malheurs  ne  bleffoit  pas  la  cha¬ 
rité  &  ne  choquoit  pas  l’humanité ,  je  pour- 
rois  ici  en  rapporter  quantité  d’autres 
exemples,  femblables  en  cela  a  celui  dont 


nous  avons  déjà  parlé  d’après  Saviard  (a). 

Mais  après  cet  expofé,  quoique  je  ne 
prétende  pas  en  rendre  perfonne  refpon- 
fable,  ne  pourroit-on  pas  me  taxer  de  né¬ 
gligence  ,  fi  je  différais  plus  long-tems  a 
rendre  mes  Moyens  publics.  Je  n’ai  pas  be- 
foin  de  m’étendre  davantage  fur  cette  pro- 
pofition,  car  je  penfe  qu’elle  e 11  trop  éviden¬ 
te  par  elle-même  pour  foufîfir  de  judicieufes 
contradictions.  Je  continue  mon  parallèle. 

Si  nous  comparons  préfentement  la  Tu¬ 
meur  qui  fait  le  fu jet  de  notre  dixiéme  Ob¬ 
servation  ,  &  dont  la  cure  a  été  faite  par 
nous  &  par  notre  Méthode,  avec  le  Po- 
lype  de  Madame  T.... . t ,  nous  trouve* 


(*)  Voy. 


ci-dcvam  la  troiHéme  Obf.  p,  ip.  &  jo. 
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rons  ,  i°.  Que  l’un  &  l  autre  étoient  de 
¥  Utérus ,  puifque  le  Polype  de  Madame 

T . t  prenoit  naiflance  au  fond  de  la 

Matrice  ,  Sc  que  l’autre  l’avoit  prife  au 
bord  externe  de  fon  orifice  ;  toute  la  dif¬ 
férence  ne  confiile  ici  que  dans  le  lieu  de 
l’attache  de  leur  pédicule. 

U.  Ils  étoient  tous  deux  pyriformes,  & 
conféquemment  très  -  fufceptibies  d’être 
liés  ;  auffi  font-ils  été  parfaitement  tous 
deux. 

30.  Ils  différoient  a  la  vérité  par  le  volu¬ 
me  ,  mais  cette  différence  ne  fait  rien  a  l’o¬ 
pération  ,  que  de  la  rendre  plus  ou  moins 
Sujette  au  nombre  des  ligatures  ,  &  d’en 
rendre  auffi  la  cure  plus  ou  moins  longue, 
mais  le  fuccès  n’en  efl  pas  moins  certain. 

4°.  Le  Polype  de  Madame  T . t  étoit  Le  Polype  de 

accompagné  d’hémorragie ,  parce  que  fon  peœ'efto^di- 

pédicule  étoit  comprimé  par  l’oriffce  de  la  «airementfans 
\ ,  ,,  ,t.rl  ,  r  hémorragie, «c 

Matrice  ;  l  autre  étoit  Sans  perte  de  lang  ,  pourquoi, 
parce  qu’il  ne  fouffroit  aucune  compreffion 
de  la  part  du  Sphynffer  d-e  cet  organe, d’au¬ 
tant  qu’il  étoit  à  côté,  &  non  dedans. 

y0.  Enfin,  le  Polype  de  Madame  T.. . t 

e!i  prefqu’entiérement  tombé  par  la  pour¬ 
riture, &  celui  de  notre  jeune  Dame  n’a  pas 
fuppuré  (en'iblement  :  mais  ces  différences 
n’influent  eu  rien  fur  la  Méthode  ni  fur  les 
Moyens  qu’on  a  employés  ;  elles  prouvent 
feulement  que  le  Polype  de  l’une  étoit  beau- 

G  ij 
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coup  plus  gros  que  celui  de  l'autre ,  &  que 
vraifemblablement  le  pédicule  de  celui-ci 
étoit  plus  compact  que  le  pédicule  de  ce¬ 
lui-là.  11  elt  du  moins  très-probable  ,  que 
cela  étoit  ainfbcar  ileft  naturel  qu’un  corps 
qui  foudre  une  comprefîion  continuelle, 
devienne  plus  folide  que  celui  qui  n’en 
fou  fifre  aucune ,  toutes  chofes  étant  cepen¬ 
dant  d’ailleurs  égales  ;  ainfi  l’on  peut  di¬ 
re  qu’en  appréciant  bien  ce  qui  a  été  pra¬ 
tiqué  par  M.  le  Blanc ,  &  par  moi ,  les  deux 
cas  ont  une  très-grande  analogie,  foitpar 
l’indication  que  préfentoient  les  deux  ma¬ 
ladies  ,  foit  par  le  fuccès  de  leur  cure  ;  le 
plus  ou  le  moins  de  teins  que  ces  Polypes 
ont  mis  a  tomber,  ne  conclut  rien  contre 
nos  Moyens  ni  contre  la  Méthode  que 
nous  avons  fuivie,  &  enfin  l’autorité  de 
l’un  met  l’autre  a  l’abri  de  tout  foupçon. 

Mais  pour  furabondance  de  preuves ,  j’a¬ 
jouterai  que  M.  Louis ,  ( a )  fit  en  préfence 
de  feuM.  Soumain  ( b )  le  29  de  Septembre 
dernier  (  1 747.  )  la  ligature  d’un  Polype 


(a)  Maître  es -Arts  ,  ci-devant  Chirurgien  Major  des 
Troupes  du  Roi ,  &  Aide-Major  des  Camps  &  Ar¬ 
mées  de  S.  M.  Aifocié  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  >  &r  Chirurgien  de  l’Hôpital  Général  de  Paris 
a  la  Salpêtiiere. 

V)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  ?  Accoucheur  très- 
renommé  ,  &  de  qui  je  tiens  à  honneur  d’avoir  été 
Eleve  pour  cette  partie  en  meme  -  rems  que  Ion 
Collègue. 
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fût-il  demandé  par  pur  caprice.  Cepen¬ 
dant,  comme  il  pourroit  fe  trouver  quel¬ 
ques-uns  de  ces  incrédules  outrés,  je  vais 
tâcher  de  détruire  leur  pyrrhonifme  par  / 
FObfervation  qui  fuit:  l’opération,  a  la 
vérité,  n’a  pas  été  faite  par  moi  ni  en  ma 
préfence  ;  mais  elle  a  été  exécutée  par  ma 
Méthode  &  avec  mes  inftrumens. 

Comme  les  pièces  juflificatives  que  j’ai 
à  oppoferaux  Pyrrhoniens ,  font  effentiel- 
lernent  les  lettres  que  j’ai  reçûes  du  Chirur¬ 
gien  pendant  le  cours  du  traitement ,  ce 
fera  de  ces  lettres  que  je  tirerai  tout  ce  que 
je  rapporterai  de  cette  Cure»  Ces  fragmeps 
de  lettres  feront  indiqués  par  des  notes 
marginales,  fous  le  titre  d’articles,  pour 
en  faciliter  la  recherche  iorfqu’il  fera  que- 
ftion  d’en  tirer  des  conféquences  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Au  mois  de  Mars  1 746»  M;  le  Blanc  (a)  xr. 

étant  à  Paris  pour  quelques  affaires,  vint  0E*E<vVAli0K 
me  voir  ;  nous  parlâmes  enfemble  des  dif¬ 
férentes  découvertes  qui  ont  emichi ,  en 
ce  fiecle ,  l’Art  de  guérir  ;  &  je  profitai  de 
Cette  ocCafion  pour  lui  faire  part  dé  l’Ob- 
fervation  que  je  viens  de  décrire.  Je  lui  fis 
auffi  la  démonllration  des  Moyens  cura¬ 
tifs,  &  de  la  Méthode  de  s’en  fervir.  Peu 
de  jours  après  notre  entretien  M.  le  Blanc 

v  *  '  ,  ,  1  _  -V  .  U 

(a)  Maître  &  Démonftrateur  en  Chirurgie  à  Orl&eans* 

&  Lithoiomifte  de  Moafeigneijr  le  Duc  d'Orléans* 

F 
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partit  pour  Orléans  :  à  Ton  arrivée  il  m’é- 
■Anicie  i.  crivit  (a)  qu’en  palTant  parTouri ,  M.  Tur- 
pin  Curé  du  lieu,  qui  ell  de  fes  amis,  l’a- 
voit  prié  de  voir  une  femme  âgée  de  3  o 
ans,  qui  a  voit  depuis  près  d’un  an  une 
perte  de  fang  qui  la  réduifoit  â  l’extrêmi- 
té.  M.  le  Blanc  trouva  cette  femme  dans 
fon  lit ,  avec  le  poulx  foible  &c  le  vifage 
pâle  ;  elle  lui  dit  que  fa  perte  lui  étoit  fur- 
venue  peu  â  peu  a  la  fuite  de  fon  dernier 
accouchement,  parce  qu’elle  prétendoit 
que  la  Sage-femme  lui  avoit  tiré  du  corps 
le  délivre  avec  violence. 

Defcriptîon  Après  cet  expofé  M.  le  Blanc  toucha  la 
&  accWPe°$mes malade ,  &  reconnut  qu’elle  avoit  un  Po- 
utéritv°lype  lype  utérin  plus  conlidérable  que  le  plus 

gros  modèle  qu’il  avoit  vû  chez  moi  au 
bout  d’un  de  mes  inflrumens  i  c’étoit  au 
Porte-anfe  ou  Serre-nœud  (b)  :  »  fon  pédi— 
d>  cule  ell  grêle  (difoit  ce  Chirurgien  dans 
»  fa  lettre  )  8>c  paroît  attaché  au  fond  de  la 

$ 

(a)  La  Lettre  efl  datée  d’Orléans  le  6  Avril  1746. 

(b)  Cette  comparaifon  a  été  faite  fur  le  Polype  fa¬ 
ctice  que  pavois  fabriqué  moi-même  pour  montrer  à 
la  malade,  qui  fait  le  fujet  de  LObfervation  précédente* 
le  volume  &  la  figure  de  la  Tumeur  qu'elle  portoit  atta¬ 
chée  au  bord  de  l'orifice  de  fa  Matrice  ,  c’eft  ce  Polype 
que  M.  le  Blanc  avoit  vû  chez  moi  5  ce  modèle  a  deu>t 
pouces  de  long ,  &  un  pouce  &  demi  de  large  ;  ce  qui 
fait  près  d'un  demi  pied  de  circonférence  dans  un  fens, 
3c  quatre  pouces  ou  environ  dans  un  autre  fen£  3  en- 
lorte  qu’il  pouvoir  avoir  le  volume  de  celui  qui  efl  re« 
préienté  dans  notre  planche  première  »  fi  g*  7. 
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«  Matrice;  car  ilpafle  par  Ton  orifice  :  j’ai 
»  biendiftingué  (pourfuivoit-il)  1 emufeau 
»  que  repréfente  cet  orifice ,  du  milieu  du- 
»•>  quel  part  le  pédicule,  &  j’ai  trouvé  le 
»  V  agin  mouillé  du  fan  g  qui  faifoit  la  perte. 

Cette  defcription  finie  ,  M.  le  Blanc 
ajoutait  quelques  lignes  plus  bas.  »  Cette 
»  maladie  connue,  votre  Méthode  m’offre 
»  un  Moyen  de  la  guérir;  car  je  penfe  que 
»  la  perte  de  fang  n’efl  entretenue  que  par 
»  la  £>réfence  du  Polype.  La  démonflration 
»  de  votre  Méthode  m’eflfi  préfente  (difoit 
en  Unifiant  ce  Chirurgien)  que  je  n’héfi- 
terois  pas  un  moment  de  faire  la  ligature 
de  ce  Polype ,  fi  j’étois  muni  des  inflru- 
»  mens  nécefîaires.  « 

Sitôt  que  j’eus  reçû  cette  lettre ,  je  lui  Néceffîté 
envoyai  mes  inflrumens.  Mais  je  crois  qu’il  miment? 
efl  a  propos  de  rappeller  ici  que  j’ai  déjà 
dit  ailleurs  (0),  qu’en  faifant  l’opération  du 
Polype,  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation 
précédente,  je  trouvai  que  fi  ce  Polype  eût 
été  d’un  plus  gros  volume,  la  pince  a  Po¬ 
lypes  ordinaire  dont  je  me  fervis ,  comme 
il  a  été  dit,  pour  fai  fi r  d’abord  cette  Tu¬ 
meur,  &c  faire  pour  ainfi  dire  l’office  de 
conducteur,  afin  d’arriver  aifément  au  pé¬ 
dicule  du  Polype,  cette  pince, dis-je,  au- 
roit  été  infuffifante.  Ces  raifons  me  firent 
penfer  a  remédier  a  cet  inconvénient  pour 

(«)  Page  77. 
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l’avenir  ;  ôc  en  conféquence  j’inventai  l’in- 
Defcriptîon  de  ftrument  repréfenté  figure  10,  planche  2, 
çec  mitrument  |es  branches  marquées  (  A  ôc  B  )  s’a¬ 
daptent  fur  le  corps  de  la  pince  C,  a  peu 
près  comme  la  tige  des  couronnes  du  Tré¬ 
pan  dans  le  bout  de  l’arbre  ,  ôc  cela  tant 
pour  pouvoir  en  changer  fuivant  le*volu- 
me  de  la  Tumeur,  que  pour  en  faciliter  l’in» 
troduélion.  La  branche  A ,  eft  vûe  par  de¬ 
dans,  ôc  la  branche  B ,  par  dehors  ;  elles 
ont  l’une  ôc  l’autre  leurs  ferres  faites  en  for¬ 
me  de  cuillieres ,  dont  la  cavité  eft  placée 
intérieurement  pour  mieux  faifir  le  Polype, 
ôc  garnie  d’afpérités  pour  empêcher  qu’el¬ 
les  ne  lailfent  échapper  leur  prife  ;  ces 
branches  ont  auiïï  chacune  extérieurement 
une  cannelure  qui  régné  dans  toute  leur 
longueur;  elles  font  deftinées  a  diriger  le 
Porte-anfe  ou  Serre-nœud  ,  ôc  le  Condu¬ 
cteur  de  cette  même  anfe  lors  de  l’intromif 
fion  de  la  ligature  dans  le  Vagin. 

Cette  pince  peut  être  ferrée  ôc  fixée  au 
degré  que  l’on  veut ,  par  le  moyen  d’un 
braflelet  D  ,  qui  eft  quarré  ôc  brifé  par 
deux  charnières  ;  dont  l’une  a  fa  goupille 
rivée  ôc  l’autre  ambulante.  Ce  braflfelet  & 
cette, goupille  font  attachés  enfemble  avec 
un  petit  ruban  a  la  partie  inférieure  d’une 
des  branches  de  la  pince,  de  crainte  qu’ils 
ne  le  perdent  :  avec  ce  braflelet  on  peut 
fixer  le  degré  de  l’ouverture  de  la  pince , 
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en  l’arrêtant  aux  différens  crans  qui  font 
pratiqués  à  la  partie  latérale  externe  des 
branches  inférieures  de  cet  infiniment.  Le 
corps  de  cette  pince  efl  compofé  de  deux 
portions  qui  font  affemblées  par  jondlion 
paflee  l’une  a  travers  de  l’autre ,  6c  rete¬ 
nues  par  une  vis  dont  la  tête  efl  formée  en 
goûte  de  fuif,  pour  éviter  les  afpérités. 

On  peut  fe  fervir  de  cet  infiniment ,  fans 
que  perfonne  le  tienne  pendant  l’opéra¬ 
tion  ;  fon  propre  poids  ,  qui  n’efl  cepen¬ 
dant  pas  confidérable ,  tire  légèrement  la 
Tumeur  en  bas  ;  par  ce  moyen  le  pédicule 
du  Polype  fe  trouve  un  peu  allongé  &  rap¬ 
proche  ,  ce  qui  ne  peut  que  faciliter  l’opé¬ 
ration. 

Revenons  actuellement  a  notre  Obfer» 

t  '' 

vation  ;  j’avois  cette  pince  lorfque  M.  le 
Blanc  m’écrivit  la  lettre  dont  on  a  vû  l’ex¬ 
trait  ;  je  l’envoyai  a  ce  Chirurgien  avec 
les  deux  autres  inflrumens, 

Je  reçus  une  lettre  de  lui  le  24  Avril 
1746.  en  date  «du  22,  par  laquelle  il  me 
marquoit  ce  qui  fuit. 

»  J’ai  fait  la  ligature  du  Polype  félon 
»  votre  Méthode  6c  avec  vos  inflrümens , 
»  mardi  1 9  de  ce  mois  ;  elle  a  été  faite  en 
«  préfence  de  trois  Chirurgiens  de  Touri  » 
«  auxquels  j’ai  fait  connoître  i’exiflence 
.  »  6c  la  nature  de  la  maladie,  parce  que  s’il 
m  étoit  furvenu  inopinément  quelques  ac- 

Fnj 
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35  cidens  ,  ce  que  je  ne  devois  cependant 
a»  pas  craindre,  ils  n’auroient  pas  manqué 
33  de  dire  que  j’a  vois  lié  le  corps  de  la  Ma- 
33  trice  pour  un  prétendu  Polype  (&  quel- 
»  ques  lignes  plus  bas)  le  pédicule  de  cette 
33  Tumeur  eft  (  difoit-il  )  auffi  gros  que  les 
»’  deux  pouces  joints  enfemble  :  je  l’ai  lié 
»  dans  l’orifice  de  la  Matrice,  pour  ne  pas 
33  dire  dans  la  cavité  de  fon  corps  même.  « 
Voila  fans  contredit  une  grande  preuve 
de  la  bonté  de  la  Méthode. 

Article  in.  Je  reçus  une  autre  lettre  de  M.  le  Blanc 
le  28  Avril ,  dans  laquelle  il  me  mandoit 
qu’étant  retourné  a  Touri  (  le  z^yüx  jours 
après  l’opération ,  il  avoit  trouvé  la  mala¬ 
de  guaie,  que  fes  forces  fe  réparoient  peu 
changemens  a  peu ,  que  la  perte  étoit  entièrement  ceffe'e , 

falutaires,  ar-  *  n  1  1  /  M 

1 1 vés  en  lïx  qu  elle  avoit  recouvre  i  appétit,  qu  ayant 

iuüïs.  touché  le  Polype,  il  l’avoit  trouvé  beau¬ 
coup  plus  dur  qu’avant  l’application  de  la 
ligature  >  que  cependant  ayant  remarqué 
que  l’amaigrifï'ement  du  pédicule  avoit 
rendu  cette  ligature  lâch§  ,  il  y  en  avoit 
^Sccondejiga-  placé  une  autre  d’un  fil  fort  &  gaudroné , 

qu’il  l’a  voit  ferré  avec  force  pour  procurer 
plutôt  la  chute  du  Polype,  &  qu’enfin ,  il 
avoit  obfervé  dans  cette  fécondé  Opéra¬ 
tion  ,  les  mêmes  circonltances  que  dans  la 
première. 

Je  reçus  encore  une  autre  lettre  de  M.  le 
Blanc,  datée  de  Touri  le  8  de  Mai  fuivant, 


Ullt  pWi  } 

pourquoi» 
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par  laquelle  il  m’écrivoit  qu’il  avoir  vu  la 
malade  la  veille  [a)  ;  qu’après  avoir  exa¬ 
miné  le  Polype,  il  l’avoit  trouvé  très-dur 
&  plus  gros  que  jamais ,  que  la  perte  de  fan g  signe  qui  an- 

1  7  •/  1  i  •  ''  noncoit  que  le 

n  avoit  pas  reparu  depuis  la  première  hgatu- Ictom  dufang 
re 3  mais  qu’il  couloit  du  Vagin  une  hu  ffaMa^ricèCne 
meur  gluante  &c  de  mauvaife  odeur  ;  ce  le  faifoit  plus, 
qui  annonçoit ,  comme  le  remarquoit  judi- 
cieufement  ce  Chirurgien ,  que  cette  ma  fie 
polypeufe  ne  recevoir  plus  de  nourriture, 
ou  pour  mieux  dire ,  que  le  retour  du  fang 
de  la  Tumeur  a  la  Matrice  étoit  intercepté. 

M.  le  Blanc  ajoutoit  dans  un  autre  en¬ 
droit  de  la  même  lettre  :  »  malgré  toutes 
«  ces  belles  apparences,  craignant  que  ces 
«  deux  ligatures  ne  fuffent  pas  fuffifantes , 

»  &  ne  pouvant  pas  relier  plus  long-tems 
»  a  Touri,  j’en  ai  mis  une  troilïéme.  Elles 
»  font  toutes  les  trois  pofées  les  unes  fur 
»  les  autres  dans  la  même  coche  que  l’é- 
»  tranglement  des  deux  premières  avoir 
»  formé  fur  le  pédicule  ;  en  ferrant  la  der- 
»  niere  ligature ,  la  malade  a  fenti  une  dou- 
»  leur  plus  vive  que  les  fois  précédentes,  signe  certain 
»  mais  cette  douleur  a  celle  très -peu  de  eft  bien  faite. 
»  tems  après. ..... 

Cette  troilïéme  ligature  étant  faite,  M.  le 
Blanc  s’en  retourna  chez  lui  :  il  reçut  dix 

(a)  Qui  étoit  le  7  >  la  première  ligature  avoir,  éré 
mife  le  15?  Avril  &  la  fecohde  le  15  ,,  ce  qui  faifoit 
alors  28  jours  en  tout. 


Article  V, 
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jours  après  (a)  une  lettre  de  M.  le  Curé 
de  Touri  ;  M.  le  Blanc  m’envoya  alors 
cette  lettre,  qui  contenoit  ce  qui  fuit. 

»  De  jour  a  autre  je  différois  de  vous 
«  donner  des  nouvelles  de  votre  malade  : 

t 

»>  j’aurois  voulu  vous  apprendre  le  fuccès 
»  parfait  de  votre  Opération ,  mais  nous 
*>  n’y  fortunes  pas  encore;  la  Sage-fem- 
»  me  dit  qu'il  n’eft  point  quelli on  que  le 
5»  Polype. tombe,  à  moins  que  ce  ne  foit  en 
»  pourriture ,  &  elle  ajoute  qu’il  coule  de 
«  la  partie  des  matières  infedtes.  Cepen^- 
Pourrîture  du  »  dant  la  malade  le  rétablit ,  elle  elt  de 
Polype.  ,,  bout  prefque  tout  le  jour  entier  ;  elle  va 

Bon  état  de  la  .  *  g,  J  A  v 

malade,  cor-; .»  oc  vient,  eue  commence  meme  a  vaquer 
roemé&  aug’*  aux  affaires  de  fon  ménage;  mais  le  Po- 

»  lype  ne  tombe  point...... 

La  mortification  du  Polype ,  8c  Pamé- 
lioration  de  la  fanté  de  cette  femme,  don¬ 
nent  ici  des  preuves  très-fortes  de  la  bon¬ 
té  de  notre  Méthode. 

Je  reçus  le  24  de  Mai  (b)  une  lettre  de 
M.  le  Blanc  ,  dans  laquelle  étoit  renfer¬ 
mée  celle  de  M.  le  Curé  de  Touri ,  dont 
nous  venons  de  rapporter  l’extrait.  Ce 
Chirurgien  me  marquoit  en  fubltance , 
qu’il  confidérpit  la  malade  comme  guérie. 


Article  VI. 


(a)  Ce  qui  en  fiiifoit  de  la  première  ligature  & 
az  de  la  fccoqde. 


] 


(f)  5  S  joins  après  la  première  ligature  ;  22,  depuis, 
a  fécondé  8e  17  depuis  la  troifiéme. 
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puifqu’a  mefure  que  le  Polype  tomboit  en 
pourriture ,  elle  le  rétabiiftoit  de  plus  en 
plus  ;  qu’il  lui  avoit  envoyé  une  feringue 
&  des  vulnéraires  de  Suiffe,  pour  faire  des 
injedlions  dans  le  Vagin  avec  i’infufion  de 
ces  plantes  ;  non  pas  pour  s’oppofer  a  la 
pourriture  du  Polype,  mais  pour  préfer- 
ver  le  Vagin  &  la  Matrice  de  fes  impref- 
fions ,  &  foulager  la  malade  de  la  mauvai- 
fe  odeur  de  la  matière. 

M.  le  Blanc  me  mandoit  au  fit  dans  la 
même  lettre,  »  que  pour  fatisfaire  tout  le 
»  monde  fur  des  craintes  mal  fondées  ,  Sc 
«  pour  clore  la  bouche  a  la  médifance , 

»  il  étoit  important  d’avoir  ce  Polype ,  &C 
»  que  fon  avis  étoit  d’y  faire  encore  une 
«  ligature.  «  Mais  une  circonftance  dont 
nous  n’avons  pas  encore  parlé  l’en  em- 
pêchoit  fans  mon  confentement ,  parce  ,  • 
que  depuis  qu’il  avoit  pofé  la  derniere 
ligature,  j’avois  été  obligé  de  le  prier  de 
me  renvoyer  mes  inftrumens  pour  en  faire 
ufage  a  Paris ,  ayant  alors  une  occafion 
de  m’en  fervir  pour  un  Polype  de  cette 
efpece.  Mais  la  malade  ayant  changé  de 
réfolution ,  je  renvoyai  mes  inllrumens  a 
M.  le  Blanc,  qui  en  fit  ufage  le  21  Juin 
fuivant  ( a ). 

Il  m’éqrivit  le  même  jour,  que  fa  mala-  Article  Vil. 

(*)  63  jours  après  la  première  ligature 9  S  2»  depuis 
la  fécondé  &  45  depuis  la  troifiçmç. 
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Continuation  de  étoit  alors  dans  une  bonne  fituation, 

&  augmenta  .  p  *  •  ç>  •  / 

non  du  bon  ayant  de  I  appétit  &  vaquant  entièrement 
iade.de  ^  ma~  à  ^es  exercices  ;  qu’ayant  obfervé  en  la  tou¬ 
chant  que  les  trois  ligatures  qui  ferroient 
ci-devant  le  pédicule  du  Polype,  s’é- 
toient  relâchées  â  caufe  de  la  diminution 
de  Ton  volume  ,  il  y  en  avoit  placé  une 
quatrième  qu’il  avoit  ferrée  vivement  (c’eft 
fon  expreflion)  i  on  remarquera  qu’il  con- 
tinuoit  de  couler  du  Vagin  des  matières 
puantes ,  &  comme  ichoreufes ,  &c  que  cet 
écoulement  a  toujours  continué  jufqu’â  la 
chute  entière  du  Polype,  dont  voici  les 
circonllances  tirées  de  deux  lettres  que 
M.  le  Curé  de  Touri  écrivit  a  M.  le  Blanc, 
l’une  en  date  du  1 1  Juillet  1 746.  &  l’au¬ 
tre  du  1 7  du  même  mois.  Dans  la  premiè¬ 
re  M.  Tu r pin  s’exprimoit  ainfi  : 

Article  vin.  «  Je  crois ,  mon  cher  ami ,  que  vous  avez 
»  réuffî  ;  car  la  Sage-femme  m’ell  venue 
»  dire  qu’on  ne  peut  plus  feringuer ,  parce 
chute  du  Po- M  que  le  Polype,  qui'  ell  tombé ,  en  empê- 
IyPe-  »  che  ;  &  que  ce  Polype  paroît  au-dehors 

»  de  la  longueur  d’un  pouce  ou  environ , 
■»  comme  une  chair  morte.  Cette  femme 
«  m'a  encore  rapporté  qu’elle  a  voulu  le 
»  tirer  tout-â-fait ,  mais  qu’elle  n’en  a  pu 
»  avoir  qu’un  morceau  ;  &  enfin  que  la  ré- 
*>  fifiance  qu’elle  a  fenti  lorfqu’elle  a  vou¬ 
as  lu  tirer  le  relie ,  l’a  déterminé  a  n’en  pas 
»  faire  d’avantage,  de  crainte  qu’il  ifarri- 


Utérins.  ÿî 

»  vât  quelque  accident ,  &  qu’on  ne  la 
»  blâmât  ;  ainfi  il  faut  que  vous  veniez  de- 
»  main  ;  j’efpere  que  ce  fera  le  dernier 
«  voyage,  &  que  vous  remporterez  la  pal- 
33  me  avec  vous. 

M.  le  Blanc  n’ayant  pu  fatisfaire  dans 
ce  moment  à  fon  panchant  ni  répondre  au 
zélé  de  fon  ami ,  parce  que  des  affaires  im¬ 
portantes  de  fon  état  le  retenoient  a  Or¬ 
léans  ,  il  y  reçut  la  fécondé  lettre  de  M,  le 
Curé ,  elle  étoit  conçue  etî  ces  termes  : 

33 11  n’eft  plus  queftion ,  mon  cher  ami, 
33  ni  de  mal ,  ni  de  remèdes  ,  ni  d’inftru- 
»  mens,  il  ne  vous  faut  plus  que  des  com- 
»  plimens  fur  la  guérifon  parfaite  de  votre 
»  malade;  la  Sage-femme  m’eff  venue  dire 
»  que  le  Polype  &  tous  les  fils  qui  l’avoient 
=’  lié,  étoient  tombés, &  qu’elle  avoit  trouvé 
»  dansl’inftant  la  partie  parfaitement  nette 
33  &  dans  fon  état  naturel  ;  il  ne  relie  plus 
»’  rien  du  tout  fuivant  elle,  pas  même  aucun 
»  vefiige  de  fuppuratzon  ;  notre  malade  eft 
»  d’aillfurs  dans  la  meilleure  fituation  du 
33  monde  :  il  ne  lui  relie  plus  de  fa  maladie  ^ 
>*  qu’un  peu  de  foibleffe,  &  le  reffouvenir 
=3  agréable  d’en  avoir  été  guérie  par  Vous, 
33  &  parles inffrumens  de  votre  ami ,  &c. 

La  lettre  de  M.  le  Blanc  en  date  du  i  y 
Juillet ,  dans  laquelle  étoient  renfermées 
en  original  les  deux  lettres  précédentes 
qu’il  m’envoyoit ,  s’expliquoit  ainfi  : 


Article  IX. 


Chute  des  li¬ 
gatures  &  des 
derniers  frag- 
mens  du  Poly¬ 
pe,  fans  qu’ils 
ayent  été  fui  vis 
de  fuppu  ration 


Rétabli  (Te¬ 
rne  ne  de  la  1  an- 
ré  de  la  mala¬ 
de. 


\ 


Article  X. 
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*>  Je  tiens  enfin  ce  Polype  fi  défiré  î  on 
»  vient  de  me  l’envoyer  :  il  ell  tombé  le 
«Vendredi  i y  de  ce  mois  ;  je  croyois 
»  n’en  avoir  jamais  gros  comme  le  bout 
»  • _ _  ”  du  doifft,  parce  qu’il  en  eit  tombé  une 

La  pourriture  j  6  V  •  /  j1  ,,  ,  r 

avok  confom-  »  grande  quantité  de  parcelles  par  la  lup- 
grande partie  »  puration  ;  (j’ai  mis  ce  Polype  dans  un 
du  Polype.  „  petit  bocal  de  verre  avec  de  lefprit  de 

»>  vin ,  vous  le  trouverez  dans  votre  boete 
*»  avec  vos  inftrumens  )  il  y  en  a  deux  por- 
»  tions,  la  plus  petite  a  été  tirée  par  la  Sage- 
»  femme,  elle  m’a  été  envoyée  le  i  2  (a),  & 
»  la  plus  grolfe  (b)  elt  tombée  d’elle-même 
»  le  1  5  :  les  ligatures  étoient  forties  dès 

«».la  veille.  Le  pere  de  Madame  T . t 

»  (c’ell  le  nom  de  la  malade)  qui  m’a  ap- 
»  porté  hier  le  Polype ,  m’a  dit  que  fa  fille 
»  fe  rétabliffoit  tous  les  jours ,  &  qu’il  et 
»  péroit  qu’elle  viendroit  bientôt  me  re- 
Guérîfon  par-*  mercier  ici.  Ainfi  notre  malade  eft  gué- 
faue*  »rie,&c. 

Article  xi.  M.  lè  Blanc  me  marqua  dans  une  autre 
lettre  datée  du  1 5  Mars  1 747.  (r)  :  »  j’ai 


(a)  Elle  était  mince  comme  du  papier ,  parce  qu’on 
Pavoit  enfermée  dans  du  linge  qui  l’avoit  deffechée  & 
appiatie. 

(b)  Loutre  portion  étoit  greffe  comme  le  pouce.  Lt 
fuppuratior  avoit  donné  à  celle-çi  une  figure  fi  indé¬ 
terminée  (  ayant  été  rongée  de  tout  côté  par  la  pour¬ 
riture  )  que  )*ai  cru  qu’ede  ne  méritoit  pas  plus  que 
l’autre  la  peine  d’être  gravée  5  je  les  ai  montré  toutes 
deux  à  l’Académie  de  Chirurgie* 

(c)  Huit  mois  après  la  chute  du  Polype* 
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»  fait  la  femainè  derniere  un  petit  voyagé 
»  du  côté  deTouri,  ce  qui  m’a  donne  oc- 

»  cafion  de  voir  Madame  T . t  :  elle  fe 

«  porte  on  ne  peut  pa%  mieux ,  tk.  depuis 
»  la  chute  du  Polype  ,  elle  n’a  reflenti  au- 
»  cune  incommodité  ;  fes  régies  n’ont  pa- 
»  ru  que  deux  fois ,  &  en  très-petite  quan- 
»  tité  ;  ce  qui  la  faifoit  foupçonner  de  grofi 
»  fefle  :  je  l’ai  touchée  pour  examiner  l’é-  Confirmation 
»  tat  des  parties,  l’orifice  de  la  Matrice  eft d* la 
»  un  peu  ferme ,  &  conféquemment  plus 
«  dur  que  dans  l’état  ordinaire.  Vous  de- 
»  vez  vous  fouvenir  que  le  Polype  pafïoit 
*>  par  cet  orifice  (a)  ;  je  craignois  qu’il  ne 
•>  poufsât  de  la  racine  du  Polype  d’autres 
®  excrefcences  qui  auroient'  pû  former  une 
•>  mafie  femblable  a  la  précédente ,  mais  il 
*>  n’eft  rien  de  cela. 

Si  on  veut  bien  s’en  rapporter  k  la  fi¬ 
délité  de  tous  ces  récits ,  on  fera  convain¬ 
cu  que  le  Polype  exiftoit ,  que  ce  n’étoit 
point  une  autre  maladie,  qu’il  a  été  opéré 
par  ma  Méthode ,  qu’il  eft  tombé  pour  la 
plus  grande  partie  en  pourriture  ,  que,  dès 
la  première  ligature  l’hémorragie  a  ceflé, 

&  qu'a  mefure  que  le  Polype  tomboit  en 
mortification ,  la  malade  fe  rétablifloit  : 
enfin,  qu’après  la  chute  totale  de  la  Tu¬ 
meur,  les  parties  ont  été  trouvées,  pour 
ainfi  dire,  dans  leur  état  naturel.  Jepeus  Article xiï. 

(«)  Voyez  l’article  premier,  page  8  j» 
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ajouter  aujourd’hui  à  toutes*  ces  remar¬ 
ques  ,  qu’ayant  eu  occafion  de  paffer  par 
Touri  au  mois  de  Juin  fuivant,  dix  mois 
après  la  guérifon  du  Polype,  j’ai  eu  la  fa  - 
tisfaéfion  de  voir  Madame  T . t  fe  por¬ 

tant  parfaitement  bien  :  je  fus  chez  elle 
avec  un  de  fes  parens  ,  qui  ell  un  Chi¬ 
rurgien  établi  dans  ce  Village  (a) ,  je  lui 
dis  que  n’ayant  pû  être  témoin  de  la  cure 
de  fa  maladie  ;  mais  ayant  quelque  part 
à  fa  guérifon,  je  ferois  bien  aife  qu’elle 
me  permît  de  la  toucher ,  pour  juger  de 
l’état  adfiuel  de  toutes  les  parties  ;  elle  ne 
fit  d’autres  difficultés  que  celles  qu’une 
Examendes modeltie  bien  placée  infpire.  Je  la  toü- 
femme^dix13  chai ,  8c  reconnus  que  la  partie  de  la  Ma- 

dune  duPoiy-  tr*ce  fiu’on  pourroit  nommer  le  mufle,  au  fil 

bien  que  le  mufeau  de  tanche  ou  de  petit 
chien  ,  étoit  dans  fa  fituation  naturelle , 
mais  un  peu  plus  folide  8c  plus  épais  qu’a 
l’ordinaire  ;  8c  que  fon  orifice  (au  lieu  d’ê¬ 
tre  fermé  jufqu’a  un  certain  point  reconnu 
naturel  par  les  gens  de  l’Art ,  lorfque  la 
femme  n’efi  point  greffe  ni  malade  )  étoit 
comme  béant  ,  8c  permettoit  l’introduc¬ 
tion  du  doigt  jufqu’a  la  profondeur  d’un 
pouce  ou  environ  ,  a  l’extrémité  de  la¬ 
quelle  on  appercevoit  un  vuide  peu  fpa- 


Pe 


(a)  C’eft  un  des  trois  que  nous  avons  dit  être  pré- 
fens  à  la  première  ligature  *  &  qui  a  même  affilié  à  tou¬ 
tes  lesautres. 


Utérins. 

fieux.  Je  ne  fus  pas  plus  avant,  tant  parce 
que  la  Matrice  reculoit  lorfque  je  pouflois 
un  peu ,  que  dans  la  crainte  de  faire  du 
mal  a  la  femme  ;  en  effet  je  ne  fentis  à 
l’extrémité  de  mon  doigt  aucuns  vertiges 
d’un  corps  qui  pût  me  faire  foupçonner 
de  récidive  ;  auffi  je  me  flatte  qu’il  n’y  en 

aura  pas.  J’obtins  de  Madame  T . t  que 

le  Chirurgien  fon  parent  la  touchât  auffi, 

&  il  remarqua  comme  moi  tout  ce  que  je 
viens  de  rapporter. 

Je  fis  plufieurs  quertions  a  cette  femme  Confirmation 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  parte  pendant  fon  fe&é  rapporté 
traitement,  non  pas  que  je  ne  fufle  per- dans  *es,  fras* 

r  j  r  j  i  /  •  /  j  j  *  y  meus  de  lettres 

luade  de  la  vente  de  tout  ce  qu  on  m  en 
avoit  écrit ,  mais  pour  avoir  la  fatisfaélion 
de  confirmer  par  moi-même  toutes  ces  vé¬ 
rités  :  elle  me  rapporta  tout,  jufqu’à  la 
moindre  particularité. 

J’eus  l’honneur  de  voir  auffi  M.  Tur- 
pin.  Curé  du  lieu,  dont  nous  avons  rap¬ 
porté  plufieurs  fragmens  de  lettres  à  ce 
fu jet.  il  me  témoigna  une  grande  joye 
du  rétablifl'ement  *de  la-fanté  de  fa  Pa- 
roiffienne ,  &  il  me  prouva  par  la  façon 
dont  il  s’exprima,  qu’il  réuniflbit  tout  en- 
femble  en  lui  le  bon  Citoyen  ,  &  le  zélé 
Parteur.  Je  le  quittai  très- fatisfait  de  la 
maniéré  obligeante  avec  laquelle  il  m’en- 
iretint. 

Enfin ,  pour  derniere  preuve  de  la  con-  Article  xni. 


Eéfïex  ions. 


96  Des  Polypes 
tinuatîon  du  parfait  rétabliflement  de  cette 
femme ,  je  vais  encore  ajouter  ici  mot  à 

mot  ce  que  M.  le  Blanc  m’a  marqué  depuis 
peu  (a), 

«  Madame  T... . t  ayant  eu  des  affaires 

«  ici,  eft  venue  me  voir  hier,  elle  eft  tou- 
*  jours  dans  une  parfaite  fanté  ;  elle  n’a 
»  point  eu  fes  régies  depuis  près  de  1 8 
»  mois  (b) ,  &  l’ayant  touchée ,  j’ai  trou- 
"  vé  l’orifice  de  la  Matrice  ouvert ,  tel  que 
”  vous  l’avez  remarqué  il  y  a  près  d’un  an 
*’  (c)-  Elle  m’a  dit  qu’elle  adreffoit  tous 
”  les  jours  des  allions  de  grâces  a  Dieu  de 
»  l’avoir,  par  votre  Méthode,  tirée  du 
"  bord  du  tombeau  oit  elle  defcendoit  in- 
«  failliblement  fans  ce  fecours,  « 

On  trouve  dans  l’article  premier,  qui  corn 
tient  la  defcription  delà  Tumeur  qui  fait  le 
lujet  de  cette  Obfervation ,  une  conformé 
té  très-grande  avec  le  Polype  de  la  veuve 
Fallon  \d )  jcar*  i°.  l’un  &c  l’autre  avoient 
un  pédicule  attaché  intérieurement  au  fond 
de  la  Matrice  ;  20.  ils  paffoient  tous  deux 

(*)  La  Lettre  eft  datée  d'Orléans  le  13  Avril  1748, 
deux  ans  ou  environ*  après  l'opération. 

(b)  Voyez  l'article  11,  il  y  eft  dit  qu’elle  a  eu  deux 
fois  les  réglés  depuis  la  chute  totale  du  Polype» 

H  (  O  m.  le  Blanc  confirme  ici  ce  que  nous  avons  dit 
a  ce  fujet  dans  l’article  12 ,  &  il  avoue  tacitement  >  \t 
rapport  que  je  lui  en  avois  fait  alors  à  Orléans. 

(d)  Voyez  la  cinquième  fig.  de  notre  planche  pre¬ 
mière ,  5 c  fa  defcription  fommaire,  pages  17  &  18, 
a,  Obfervation. 
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utérin  de  la  première  elpece  ,  avec  mes 
inffrumens  &  par  ma  Méthode  :  Fopéra- 
tion  a  réuffi ,  &  la  cure  a  été  très-prompte  : 
en  voici  le  détail. 

La  perforine  alors  malade  ,  étoit  une  xir. 
femme  mariée  depuis  22  ans, elle  avoir  eu  6  0l,SERVA'I10îî 
enfans  en  différentes  années,  &  tous  faci¬ 
lement  ;  jamais  il  ne  lui  étoit  furvenu  d’ac- 
ci  de  ns  dans  fes  couches  ;  elle  eff  d’une  pe¬ 
tite  taille,  &  d’une  compiexion  délicate  , 
mais  cependant  d’une  a  fiez  bonne  fanté.  A 
la  fin  de  l’année  1746,  (a)  elle  fut  incom¬ 
modée  d’un  écoulement  blanc  &  quelque¬ 
fois  mêlé  de  rouge  :  cette  perte,  qui  devint 
continuelle,  Faffoiblit  confidérablement  ; 
vers  le  mois  de  Juillet  1 747.  elle  s’apperçut 
qu’il  y  avoir  quelque  choie  d’extraordinai¬ 
re  dans  fon  V  agin  ;  alors  elle  fit  appel  1er  M. 

Soumain:  ceChirurgien  reconnut  parle  tact 
que  c’étoit  un.  Polype  utérin  qui  pouvoir 
avoir  a  peu  près  le  volume  d’un  œuf  de 
poule  ;  que  fa  confidence  étoit  médiocre  > 
qu’il  étoit  indolent  ;  que  fa  partie  fupé- 
rieure ,  qui  paffoit  a  travers  l’orifice  de  la 
Matrice  ,  n’étoit  pas  plus  greffe  que  le 
doigt,  &  enfin  que  ce  pédicule  étoit  ifolé. 

On  en  fit  la  ligature  ,  &  peu  d’heures 
après  l’opération ,  les  écoulemens  qui  fe 
faifoient  auparavant  cefferent  :  deux  jours 
après,  la  ligature  &  le  Polype  tombèrent s 

{*)  Sept  ans  après  fa  derniere  couche. 
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&  en  très-peu  de  tems  les  parties  fe  remi¬ 
rent  dans  leur  état  naturel.  J’ai  été  témoin 
oculaire  de  la  guérifon  de  cette  femme  ;  je 
Fai.vûe  avec  M.  Louis  le  2  de  Décembre 
dernier.  G’eft  d’après  le  récit  que  me  fi¬ 
rent  l’un  &  l’autre ,  que  je  viens  de  faire 
fuccintement  le  détail  de  cette  maladie. 
Cette  femme  continue  encore  actuellement 
de  jouir  d’une  très-bonne  fanté. 

«iflodon»,  Cette  Oblervation  donne  de  nouvelles 
preuves  de  la  puiflance  de  nos  Moyens , 
&  de  la  bonté  de  notre  Méthode.  Quant 
a  la  promptitude  avec  laquelle  le  Poly¬ 
pe  eft  tombé  ,  il  faut  autant  l’attribuer  au 
peu  de  folidité  de  la  Tumeur,  qu’a  la  dex¬ 
térité  du  Chirurgien  qui  en  a  fait  la  li¬ 
gature  :  parce  que  toutes  chofes  étant  d’ail¬ 
leurs  égales  ,  cela  ne  devoit  pas  arriver 
autrement  î  ce  n’eft  pas  que  je  confidére 
cette  remarque  comme  une  chofe  de  peu 
de  conféquence,  mais  je  la  crois  moins  in- 
téreflfante  pour  la  théorie  de  cette  Métho¬ 
de  ,  que  les  réflexions  fuivantes. 

1  Nous  avons  vû  dans  la  dixiéme  Ob- 
fervation  ,  que  je  trouvai  le  Polype  gon¬ 
flé  dès  le  lendemain  de  la  première  liga¬ 
ture,  &  que  j’en  plaçai  une  fécondé  le  cin¬ 
quième  jour  ;  &  l’on  voit  a  l’article  3  que 
M.  le  Blanc  a  obfervé  la  même  chofe  ;  il 
eil  vrai  que  ce  ne  fut  que  le  fixiême  jour, 
mais  il  eil  probable  que  fi  M.  le  Blanc 


Utérins»  io$ 

n’eut  pas  été  éloigné  de  fa  malade  ,  & 
qu’il  eût  pû  être  auprès  d’elle  comme  je 
l’étois  de  la  mienne ,  il  auroit  trouvé  le 
corps  du  Polype  gonflé  dès  le  lendemain. 
Ce  Chirurgien  a  appliqué  la  fécondé  liga¬ 
ture  le  fixiéme  jour5  &  moi  le  cinquièmes 
jufques-la  grande  conformité  :  mais  on 
voit  de  plus  dans  l’opération  qu’a  fait  M. 
le  Blanc ,  un  effet  très-avantageux  de  la 
ligature  qui  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  arri¬ 
ver  dans  la  nôtre ,  par  la  raifon  que  nous  en 
avons  donné  ailleurs  (a)  ;  j’entends  parler 
de  la  celfation  de  l’hémorragie.  Car  il  eft 
dit  en  propres  termes  dans  l’article  3.  que 
lorfque  r on  fit  la  fécondé  ligature  3  la  perte 
de  fang  e'toit  entièrement  cefiée  j  &  dans  l’ar¬ 
ticle  4.  que  la  perte  de  Jang  n  avoit  pas  repa¬ 
ru  depuis  quon  avoit  pofé  la  première  liga¬ 
ture.  Ce  qui  étant  ajouté  aux  Obfervations 
4  &  12,  prouve  fans  répliqué  ,  (  ce  que 
nous  avons  avancé  dans  notre  explication 
du  Méchanifme  naturel  de  la  formation  de 
la  figure  de  ces  fortes  deTumeurs  dans  leur 
accroiflement  ,  lorfqu’une  partie  a  forcé 
&  a  franchi  le  SphinBer  de  l’orifice  de  la 
Matrice  (b)  &  ce  que  nous  avons  obfervé 
fur  la  furface  externe  du  Polype  figure  y .) 
que  l’hémorragie  dans  ces  maladies  ,  ell 
produite  par  les  crevalfes  des  veines  vari- 

(a)  Voyez  les  art.  3.  &  4*  P*  $6.  &  la  p#  99*  40* 

( £ )  Voyez  pages  24.  &  25.  37*  &  38. 
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Les  femmes 
qui  font  atta¬ 
quées  d’un  Po¬ 
lype  utérin  de 
la  première  ef- 
pece,  meurent 
piûtôt  de  l’hé¬ 
morragie  que 
du  volume  du 
Polype,  5c 
£QUrquoû 


i©4  Des  Polypes 
queufes  de  la  fuperficie  du  Polype  (a') , 
puifque  dès  la  première  ligature  qui  a  été 

faite  au  Polype  de  Madame  T . t,  auffi 

bien  qu’a  celui  qui  a  été  opéré  par  M.  Bou- 
dou  y  &  enfin  a  celui  que  M.  Louis  a  lié , 
le  fang  a  ceflé  de  couler  en  peu  d’heures, 
quoiqu’il  y  eut  iong-tems  qu’il  eut  pris  fon 
cours  par  cette  voie ,  &  qu’il  fut  toujours 
forti  avec  plus  ou  moins  d’abondance, 
foit  périodiquement ,  foit  continuellement. 
-  îl  réfulte  de  ces  vérités  cette  autre  con- 
féquence ,  que  c’eft  bien  moins  le  volume 
du  Polype  en  lui-même  qui  fait  périr  les 
femmes  qui  en  font  attaquées ,  que  l’hé¬ 
morragie  dont  il  eft  toujours  nécefïaire- 
ment  accompagné,  quand  il  a  fon  attache 
originairement  au  fond  de  la  Matrice  :  la 
preuve  en  ell  claire ,  puifque  fix  jours  après 
qu’on  eut  appliqué  au  Polype  de  Mada¬ 
me  T . ,..t  la  première  ligature  qui  avoit 

arrêté ,  comme  on  l’a  vû,  la  perte  de  fang, 
cette  malade  a  commencé  a  fe  mieux  por- 


ter  :  ce  qui  a  toujours  continué  au  point 
qu’elle  a  été  en  état  de  vaquer  aux  affaires 
de  fon  ménage ,  avant  que  le  Polype  fût 
tombé,  quoiqu’elle  fût,  avant  cette  opéra¬ 
tion,  réduite  dans  fon  lit  a  toute  extrémi¬ 
té,  ck  fans  efpoir  apparent  de  pouvoir  ja- 
Preuves  de  mais  en  rechaper.  Peut-on  quelque  chofe 
4e  plus  fatisfaifant  pour  quelqu’un  qui  n’a 


tCïiw  vérité. 


(<*)  Ici-  page  p« 
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d’autre  objet  que  le  bien  public  &c  l’amour 
de  fon  état  ?  J’ai  peine  a  le  croire. 

Mais  comme  rien  n’eft  plus  dangereux  Remarques 
que  de  ne  pas  apprécier  au  jufte  le  vrai  mé-  importantes 

.  1  ,  1  r  *-o  >  r  annoncées. 

rite  des  choies,  ex  qu  on  peut,  il  l'on  y  man¬ 
que  ,  tomber  dans  des  écarts  pernicieux  ; 
après  avoir  donné  des  preuves  încontefta- 
bles  de  l’exiitence  des  Polypes  utérins ,  du 
périlleux  état  des  femmes  qui  font  attaquées 
de  ces  maladies,  des  fecours  très-falutaires 
qu’on  y  peut  apporter  promptement;  &  en¬ 
fin  après  avoir  fait  connoître  les  lignes  qui 
caraclérifent  ces  Tumeurs  ,  nous  croyons 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’établir  ceux 
q«i  conftatent  les  autres  maladies  utérines, 
qui ,  (  malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit , 
fans  cette  précaution,  venant  a  tomber  en 
des  mains  dont  la  fagacité  ne  répond  pas 
toujours  à  ce  que  le  Public  eil  en  droit 
d’exiger  de  nous  )  pourraient  être  prifes 
pour  des  Polypes  ;  car  cette  méprife  expo- 
ferait  à  commettre  des  fautes  capitales  qui 
décréditeroient  mal-a-propos  notre  Mé¬ 
thode,  parce  qu’on  pourrait  lui  attribuer 
ce  qui  appartiendrait  alors  a  celui  qui  en 
voudrait  faire  ufage  fans  avoir  une  con¬ 
cordance  parfaite  des  différentes  maladies 
de  ces  parties.  On  voit  entre  plu  heurs  au¬ 
tres  que  je  pourrais  citer,  un  exemple  bien 
remarquable  de  ces  méprifes  dans  Sckenc - 
dus  (a). 

(&)  Qbfy  Me  die,  rarior,  pœg,  £47, 
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Cet  Auteur  rapporte  ,  que  J.  Bauhin 
avoue  qu’il  prit  une  chute  complette  de 
la  Matrice  ,  avec  renverfement  de  fon 
tond  par  fon  orifice ,  pour  une  Môle  atta-* 
chée  à  VUterus ,  quoique  la  Sage-femme 
qu’on  avoir  appellée  pour  fecourir  la  ma¬ 
lade  dans  fon  travail,  l’eut  alluré  que  le 
Placenta  étoit  adhérent  h  cette  malle  char¬ 
nue  lorfqu’elle  le  détacha.  Malgré  l’évi¬ 
dence  de  ce  ligne,  J.  Bauhin  vouloir 
qu’on  amputât  la  Tumeur;  mais  l’opéra¬ 
tion  ne  fut  point  faite.  La  malade  mourut, 
Sc  l’ouverture  de  fon  corps  prouva  que 
ce  Praticien  s’étoit  effectivement  trompé. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  font 
des  fautes  dans  l’Art  de  guérir ,  euffent  au¬ 
tant  de  franchife  de  fermeté  que  J. 
Bauhin  pour  les  avouer.  Car  il  elt  très- 
certain  que  les  fautes  bien  dévoilées ,  font 
fort  inftru&ives ,  au  lieu  que  les  réuffites 
ne  le  font  pas  toujours  ,  par  la  raifon  que 
les  unes  garantiffent  de  l’erreur ,  &  que 
les  autres  laiffent  fréquemment  beaucoup 
de  chofesa  délirer;  celles-là  parce  qu’el¬ 
les  font  ordinairement  dépouillées  d’a¬ 
mour  propre  ,  &c  celles-ci  parce  qu’elles 
n’en  font  que  trop  fouvent  enflées. 

Nous  dirons  donc  pour  garantir  les  jeu¬ 
nes  Chirurgiens  de  l’erreur,  que  l’on  fe- 
roit  de  grandes  fautes  fl  l’on  venoit  mal- 
heureufement  à  confondre  avec  les  Poly- 
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pes  utérins  ,  les  Defcentes  de  Matrice , 
dont  il  y  a  deux  efpeces  principales  ;  iça- 
voir  y  une  par  déplacement  feulement, 
Sc  l’autre  par  déplacement  &  renverfe- 
ment  :  l’une  &c  l’autre  peuvent  être  com¬ 
plexes  ou  incomplettes  ;  cet  organe  pou¬ 
vant  être  encore  logé  dans  le  Vagin  ,  ou 
en  être  forti ,  foit  en  partie ,  foit  en  entier. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  caufes  éloi¬ 
gnées  de  ces  maladies ,  pour  les  raifons 
que  nous  en  avons  données  ci-devant  (a). 


Article  second. 

Parallèle  des  Polypes  utérins  ,  avec  les 
differentes  ejpeces  de  Descentes  de 

Matrice. 


AVant  d’entrer  en  matière,  nous  al¬ 
lons  expofer  une  figure  (b) ,  qui ,  en 
traçant  aux  Lecteurs  un  chemin  aifé ,  leur 
fera  fentir  quelles  font  des  liaifons ,  ou 
réelles  ou  apparentes  qu’ont  les  Polypes 
utérins  avec  les  Defcentes  de  Matrice.- 
Il  eft  néceflaire  d’avertir,  i°.  qu’on  a 
fupprimé  volontairement  les  Nymphes ,  le 
Méat  urinaire,  &c.  ces  parties  n’étant  d’au¬ 
cune  utilité  pour  notre  démonilration.  11 

(a)  Pages  14.  &  if. 

(6)  C’eft  la  première  de  la  planche  troifiéni©* 
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nous  a  cependant  paru  néceffaire  de  mar- 
quer  une  portion  de  la  toifon  des  confins 
inferieurs  du  Mont  de  Venus ,  pour  qu’il 
fut  plus  aide  de  conferver  l’idée  de  la  ré¬ 
gion  du  Pubis ,  qu’il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  ;  car  fans  elle  on  feroit  déforienté 
loriqu’ils’agiroit  de  fe  repréfenter  la  fitua- 
tion  des  parties ,  ou  naturelle ,  ou  con¬ 
tre  nature  que  nous  avons  befoin  de  défi- 
gner. 

2°.  Pour  é  viter  la  multiplicité  des  figu¬ 
res  nous  faifons  fervir  la  même  a  démontrer 
les  dififêrens  états,  &  du  Polype,  &  de  la 
Defcente  de  Matrice. 

3°.  Enfin  pour  plus  de  clarté  ,  il  y  a 
des  parties  feulement  ponctuées ,  &c  il  y 
en  a  d’autres  a  traits  continus. 

A  ,  repréfente  le  corps  de  la  Matrice 
dans  fon  volume  naturel  ,  &  dans  la  fi¬ 
gure  ordinaire  lorfqu’elle  eft  en  vacuité 
parfaite  :  cette  partie  n’ell  que  ponctuée» 
B,  C,  nous  montrent  le  corps  de  cet  orga¬ 
ne  ,  dont  le  fond  elî  déjà  un  peu  afîedté  de 
renverfement  :  or,  comme  le  fait  voir  la 
figure  5.  planche  première ,  (dont  nous 
avons  l’original)  lorfqu’un  Polype  de  la 
première  efpece  a  pris  naiffance  dans  le 
fond  de  ce  vifcére  ;  lorfque  ce  Polype  a 
pafle par  l’orifice  de  cet  organe,  &  qu’il 
a  acquis  un  volume  afifez  confidérable ,  ie 
fond  de  la  Matrice  commence  a  s’enfon- 


de  Matrice.  i©<^ 
cer  par  le  poids  du  Polype ,  dont  Fattache 
ie  trouve  communément  depuis  D  ,  juf- 
qu’en  E.  Ce  pédicule  après  avoir  traverfé 
l’orifice  du  col  de  la  Matrice ,  va  en  s’é- 
largififant  former  le  Polype  F,  G,  P.  H,  I, 
font  les  côtés  de  la  Matrice  racourcie , 
élargie  &  même  defcendue  vers  la  moi¬ 
tié  du  Vagin,  lorfque  par  l’éloignement 
des  grandes  levres  K  ,  L,  de  la  Vulve, 
la  portion  O,  du  Polype  F,  G,  ell  fortie 
de  cette  partie ,  &  qu’elle  ell  comme  pen¬ 
dante  entre  les  cuilîes. 

Cette  figure  aide  a  connoître  dillinéle- 
ment  les  divers  changemens  qui  arrivent 
au  corps  de  la  Matrice,  lorfqu’un  Polype 
de  Fefpece  la  plus  commune  &  la  plus 
dangereufe ,  a  caufe  de  l’hémorragie  qui  ' 
en  ell  inféparable,  a  pris  naifiance  dans  le 
fond  de  cet  organe  ,  &  qu’après  avoir 
palfé  par  fon  orifice ,  il  ell  pendant  dans 
le  Vagin.  En  effet ,  le  corps  de  la  Matrice  Le  Polype  uté- 
fe  racourcit  alors  ,  d’autant  que  fon  dia-  ril?  la  p1^- 

nucre  elpece 
eft  toujours 
accompagné 
d’un  peu  de 
Defcente  Sc  de 
renverfement 
de  la  Matrice» 

encore  a  raifon  de  la  réfillance  du  Sphyn-  fv  pou‘qa‘ 
ffier  de  cet  organe.  Enfin  ,  fi  le  Polype 
fort  en  partie  hors  de  la  Vulve ,  la  Matri¬ 
ce  fera  tout  enfemble  beaucoup  plus  cour¬ 
te  &:  plus  large  ,  ion  orifice  bien  plus 


métré  tranfverfal  augmente  ,  &  que  fon 
orifice  fie  dilate  plus  ou  moins,  &  ce,  a 
raifon  du  plus  ou  du  moins  de  volume  & 
de  folidité  du  pédicule  de  la  Tumeur  ;  & 
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béant ,  fon  fond  plus  voûté  en  dedans ,  8c 
fa  maffe  totale  confidérablement  plus  baf¬ 
fe  y  que  fi  le  Polype  étoit  entièrement  ren¬ 
fermé  dans  le  Vagin  :  par  conféquent  les 
premiers  changemens  font  tous  relatifs  aux 
derniers ,  puifqu’ils  n’en  font,  à  propre¬ 
ment  parler,  que  des  degrés  différens  : 
d’oît  il  confie  qu’il  n’eft  point  de  Polype 
utérin  de  la  première  efpece  fans  compli¬ 
cation  de  Defcente  incomplette  de  Matri¬ 
ce,  &  de  renverfement  de  cet  organe.  La 
conclufion  eft  vraie ,  mais  l’opération  n’en 
efi  pas  plus  difficile ,  ni  moins  falutaire  ; 
car  auffi-tôt  après  la  defirucfiion  du  Poly¬ 
pe  ,  la  Matrice  reprend  nécefiairement  fa 
forme  &  fa  fituation  naturelles. 

Il  y  a  encore  une  remarque  bien  impor¬ 
tante  a  faire ,  c’eft  que  la  portion  du  Po¬ 
lype  qui  fort  hors  de  la  Vulve ,  au  lieu  d’a¬ 
voir  une  forme  ellyptique ,  comme  la  Défi 
cente  complette  de  Matrice  fans  renverfe¬ 
ment  de  fon  fond,  (a)  ou  globulaire  com¬ 
me  lorfqu’elle  eft  avec  renverfement  (b): 
cette  portion,  dis- je,  a  la  figure  d’un  fphé- 
roide  allongé  &  applati  latéralement  par 
la  preffion  des  eûmes  ;  d’ailleurs  le  corps 
de  la  Tumeur, communément  moins  folide 
&  plus  indolent  que  celui  de  la  Matrice, 
fe  moule  en  quelque  façon  a  la  filiere  par 

(a)  Voyez  la  figure  %  planche 

(b)  14.  fig.  4. 
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laquelle  il  paffe  ;  cette  filière  eft  ovale  en 
ce  fens  ,  fur  tout  lorfque  la  femme  n’é¬ 
carte  pas  confidérablement  les  cuiffes  :  or 
la  femme  n’a  garde  de  les  écarter ,  parce 
qu’elle  craint  toujours  que  cette  Tumeur, 
qu’elle  croit  être  la  Matrice ,  ne  defcende 
plus  bas»  -  ■  & 

Toutes  ces  circonftances  font  que  la  Tu¬ 
meur  a  trois  différens  diamètres  ;  fçavoir, 
un  longitudinal  &  deux  tranfverfaux.  Le 
longitudinal  eft  perpendiculaire ,  la  fem¬ 
me  confédérée  de  bout ,  le  moyen  de  de¬ 
vant  en  arriéré ,  Sc  le  petit  d’une  cuiffe  à 
l’autre. 

Ces  notions ,  toutes  générales  qu’elles 
puiffent  paroître  actuellement ,  devien¬ 
dront  très-particulieres  par  les  fuivantes. 


Section  première. 


De  la  Defcente  incomplette  de  Aïatrice 

fans  renverfment. 


CE  feroit  ici, fans  doute,  que devroit 
être  définie  cette  efpece  de  Defcente, 
s’il  n’y  avoit  que  ce  moyen  pour  la  défi- 
gner  :  Mais  comme  les  faits ,  qui  font  du 
goût  de  tous  les  gens  de  bon  fens  ,  por¬ 
tent  avec  eux  des  lignes  caraCtériftiques , 
j’ai  préféré  i’expofition  de  l’obfervation 
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faite  cTaprès  Nature ,  à  la  définition  de 

cette  maladie. 

Je  fus  appelle  le  premier  Mai  1 739. 
pour  voir  une  pauvre  femme  âgée  de  plus 
de  60  ans ,  qui  venoit  de  faire  une  chute 
dans  la  rue  :  elle  étoit  tombée  de  fa  hau¬ 
teur  fur  les  genoux  ;  ceux-ci  étoient  meur¬ 
tris  &  tuméfiés ,  la  malade  fie  plaignoit, 
néanmoins  '  foiblement  ,  de  la  douleur 
qu  elle  y  fentoit ,  ce  n’étoit  pas  la  en  effet 
fon  plus  grand  mal  ;  elle  ne  pouvoit  uri¬ 
ner.  J’examinai  la  région  de  la  veffie  ,  & 
ayant  reconnu  par  le  taéfi  qu’elle  étoit 
pleine  d’urine  ,  je  me  mis  en  devoir  de 
la  fonder ,  mais  je  trouvai  de  la  réli fiance 
dans  le  canal  :  je  voulus  placer  un  doigt 
dans  le  V agin  pour  aider  le  pafiage  de 
la  fonde  ,  &  je  rencontrai  a  l’entrée  de 
cette  gaine  un  corps  qui  s’y  oppofoit  :  je 
quittai  mon  algali  ;  j’écartai  les  grandes 
livres  &  examinai  ce  corps  ;  je  recon¬ 
nus  bientôt  que  c’étoit  la  Matrice  ;  qui 
préfentoit  fon  orifice.  Alors  je  portai  peu 
a  peu  un  doigt  autour  de  ce  vifcére ,  &  je 
fentis  qu’il  remplifloit  prefque  tout  le  Va¬ 
gin,  &  que  fa  partie  inférieure  étoit  beau¬ 
coup  moins  grofîe  que  la  lupérieure  :  je 
fituai  la  malade  plus  a  plat  qu’elle  n’étoit 
d’abord  ;  j’élevai  le  badin  un  peu  plus 
que  la  poitrine ,  pour  qu’il  me  fût  plus  aifé 
de  faire  la  réduction  de  cet  organe ,  ce  qui 
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de  Matrice.  ïï| 
ne  Fut  pas  plutôt  fait ,  que  la  malade  ren** 
dit  naturellement  une  grande  quantité  d’u* 
rine.  . 

Je  la  faignai  du  bras  ,  lui  fis  garder  le 
lit,  &  dans  la  journée  même,  je  lui  plaçai 
un  peffaire  :  peu  de  tems  après  cette  fem¬ 
me  fut  en  état  de  vacquer  a  fes  affaires,  car  ceflatiop 
il  ne  lui  furvint  point  d’autres  accidens,  d°e“sJef  — 
Pour  pouvoir  y  remedier,  en  cas  de  né- 
ceffité  ,  j’eus  foin  de  lui  demander  fi  fa 
Defcente  étoit  habituelle  ;  elle  m’accufa 
fon  ignorance  fur  ce  point,  mais  elle  ajou*  ^ 
ta  que  depuis  long -tems  elle  avoit  fend 
quelque  péfanteur  dans  cette  partie,  qu’elle 
n’y  avoit  jamais  rien  fait,  &  que  cela  s’é* 
toit  paffé.  J’en  conclus  qu’avant  cet  acci* 
dent,  la  Matrice  étoit  déjà  defeendue  en. 
partie ,  &  que  la  malade  s’étoit  habituée  à 
la  porter  a  ce  degré  fans  en  être  incom¬ 
modée  ,  &  qu’enfin  la  chute  l’avoit  dé¬ 
terminée  non-feulement  a  defcendre  plus 
bas,  mais  encore  jufqu’au  point  d’empêcher 
les  urines  de  fortir  de  la  vefiïe ,  à  caufe  de  là 

*  J  » 

grande  compreffion  que  foufïroit  le  canal 
de  l’urethre  par  la  préfence  de  la  Matrice 
dans  le  Vagin. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’Âuteurs,  Réflexions» 
tant  Anciens  que  Modernes, quantité  d  Ob- 
fervations  deHernies  de  cette  efpece,&  fur- 
tout  dans  le  Recueil  de  Saviard  5  mais  on 
en  voit  peu,  &  peut-être  point,  du  moin§ 

il 
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Différences 
efFentielles  du 
Polype"  utérin, 
Sc  de  la  Def- 
cente  incom- 
pîecte  de  Ma* 
çrice* 


La  Matrice 
fouffre  1  oTaxis 
8c  l’ufage  du 
peifaire;  le  Po¬ 
lype  ne  fouffre 
ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  ,  8c  pour¬ 
quoi. 
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n'en  ai-je  pas  trouvé  qui  fut  accompagnée 
de  circonffances  femblables  à  celles  que 
nous  venons  de  décrire.  Quoiqu’il  en  foit,il 
eft  bon  de  remarquer ,  par  rapport  a  notre 
objet  principal,  que  la  fituation  naturelle 
de  l’orifice  propre  de  la  Matrice  ,  eft  au 
fond  du  Vagin ,  &c  que  dans  notre  Obfer- 
vation,  cet  orifice  étoit  fitué  a  l’entrée  de  ce 
conduit,  près  des  grandes  lèvres  ;  d’ail¬ 
leurs  un  Polype  n’a  pas  d’orifice  ,  èc  en 
fuppofant  qu’il  s’y  trouvât  quelque  trou 
capable  d’en  impofer  d’abord ,  on  pour- 
roit  aifément ,  avec  le  doigt  ou  la  fonde , 
s’affurer  de  fa  route ,  &  de  la  nature  du 
corps  auquel  il  fe  termineroit.  On  fçait 
auffi  que  la  partie  inférieure  du  Polype  , 
eft  communément  la  plus  large,  pour  ne 
pas  dire  qu’elle  l’eft  toujours  ,  dans  ce 
cas  ;  &  que  dans  la  Defcente  incom- 
plette  de  Matrice  fans  renverfement  , 
dont  il  s’agit  ici ,  c’eft  la  partie  inférieure 
qui  eft  la  plus  étroite  :  ajoutez  a  cela  que 
la  Matrice  fouffre  plus  ou  moins  aifément 
qu’on  la  remette  en  fa  place ,  que  l’ufa- 
ge  du  peffaire  rend  cette  maladie  fuppor- 
table ,  &  qu’il  la  guérit  même  quelquefois. 
Le  Polype  utérin,  renfermé  dans  le  Va~ 
gin,  ne  fouffre  point  au  contraire  de  ré¬ 
duction,  parce  que  ce  n’eft  pas  une  partie 
naturelle  déplacée ,  mais  un  corps  totale¬ 
ment  étranger ,  qui  gêne  tout  ce  qui  l’a- 
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voîfîne.  Enfin  le  Polype  ne  permet  point 
Pufage  •  du  peflaire  ,  parce  que  ce  ferait 
alors  ajouter  un  nouveau  corps  étran¬ 
ger  a  celui  qui  y  elP  déjà.  11  feroit  donc 
difficile  de  s'y  méprendre ,  fi  on  ne  perd 
point  de  vue  ces  remarques  ;  car  par  leur 
fecours  ,  il  eft  très  -  aifé  de  diftinguer  le 
Polype  utérin  de  la  Defcente  incomplette 
de  Matrice  fans  renverfement. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  a  diftinguer 
les  Tumeurs  polypeufes  des  Hernies 
de  Matrice  complettes  fans  renvei  fe- 
ment,  auffi  avons  nous  eu  la  précaution 
de  faire  graver  d’après  Nature,  la  f  gura 
d’une  de  ces  Defcentes  (a)  a  côté  de  cella 
d'un  Polype  utérin  (  b)  ,  dont  une  portion, 
eft  fortie  hors  de  la  Vulve  ;  par  ce  moyen 
on  fera  plus  en  état  de  comparer  les  deux 
maladies,  &  de  mieux  faifir  les  différen¬ 
ces  qui  les  diftinguent  effentiellement. 


Section  Seconde. 

¥  ■  * 

De  la  Defcente  complette  de  Aîatrice  jans 

renier  Cernent. 

J 

Ce  Etre  maladie  n’eft  proprement  que 
le  dernier  degré  de  celle  que  nous 
venons  de  caraélérifer  >  je  ne  la  confond 

(#)  Voy.'la  figure  %.  de  la  planche  3. 

(£)  Id,  figure  première, 
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toutefois  pas  comme  Etmuller  (  a).  Ver- 
duc  (b)  de  la  Motte  (c)  avec  la  chute  dua 
Vagin,  quoique  celui-ci  entraîne  toujours: 
la  Matrice  ,  ou  en  grande  ou  en  moindre 
partie  :  j’aurois  tort  en  effet  de  confon¬ 
dre  ces  deux  Defcentes ,  puifque  nous  ve¬ 
nons  de  voir  une  chute  incomplette  de  Ma¬ 
trice  fans  aucune  iffue  du  Vagin ,  de  même 
fans  aucun  déplacement  apparent  de  ce  ca¬ 
nal  membraneux.  La  chute  du  Vagin  efl 
donc  une  maladie  particulière  ;  nous  le 
confirmerons  lorfqu’il  s’agira  des  diverfes 
Tumeurs  de  ce  canal. 

11  efl  étonnant  que  des  hommes  célé¬ 
brés  comme  Etmuller,  Verduc  ôt  la  Mot¬ 
te  ,  fur-tout  ce  dernier ,  ayent  non-feu¬ 
lement  méconnu  cette  maladie  pour  ce 
qu’elle  efl ,  mais  encore  qu’ils  en  ayent  nié 
la  poflîbilité.  Peut-on  en  effet  ignorer  que 
fl  une  femme  qui  a  une  Hernie  de  la  Ma¬ 
trice  ou  du  Vagin  devient  groffe  pendant 
qu’elle  fait  ufage  du  peffaire ,  peut  -  on 
ignorer ,  dis-je ,  que  dans  le  premier  cas 
le  peflaire  ne  tarde  pas  à  devenir  inutile 
(d),  de  que  dans  le  fécond  il  efl  utile  jufi 
qu’au  moment  de  l’accouchement  ?  Il  efl  ai- 
fé  d’en  fentir  la  raifon, puifque  dans  l’un  de 

(a)  De  Morbis  ïnulieYum  ,  t.  x.  pm  4 90* 

{b)  Patholog.  Chirurg.  pa n.  2.  chap.  42,. 

(c)  Traité  des  Accouchemens ,  liv®  3.  p.  Su* 

(d)  Voyez  le  Recueil  des  Ofaf.  de  Saviard#  pages 
8c  fuivantes. 
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ees  cas  la  Matrice  loin  de  defcendre,  re  mo  n- 
te  confidérablement ,  &  fur  tout  fon  fond  ; 
toutes  fes  parois  même  en  font  autant ,  ce 
qui  retire  fon  col  en  haut ,  par  conféquent 
fon  orifice.  Dans  l’autre  cas ,  au  contraire, 
la  femme  groffe  doit  s’eflimer  heureufe  fi 
le  peffaire  peut  retenir  la  Tumeur  en  pla¬ 
ce  jufqu’a  la  fin  de  fa  groffefi'e,  parce  que 
les  engorgemens  circonvoifins  ne  tardent 
pas  a  en  augmenter  le  volume  ,  a  la  ren¬ 
dre  plus  pefante,  plus  douloureufe,  &  en¬ 
fin  a  obliger  d’ôter  le  pelfaire,  fi  la  T umeur 
même  ne  le  jette  dehors  lorfque  la  femme 
va  à  la  felie. 

Or,  n’ai-je  pas  raifon  de  dire  qu’il  efl 
étonnant  que  la  Motte,  Accoucheur  fi  re¬ 
nommé  dans  fon  tems ,  nie  l’exifience  de  la 
Hernie  complette  de  la  Matrice  fans  ren- 
verfement ,  pendant  que  plufieurs  d’entre 
nous  font  convaincus  de  la  vérité  des  deux 
remarques  que  je  viens  d’expofer  ?  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  j’aie  defïein  de  me 
comparera  cet  Auteur ,  mais  je  puis  avan¬ 
cer  la  ns  crainte ,  que  j’ai  eu  plufieurs  oc- 
caftons  de  m’affurer  par  moi -même  de  la 
réalité  de  ces  deux  effets,  &  de  leur  par¬ 
faite  oppofition. 

Si  je  ne  craignois  d’être  un  peu  trop 
prolixe  fur  ce  point ,  je  décrirois  ici  ces 
faits ,  Sc  je  les  appuyerois  de  quelques- 
autres  qui  ne  ferviroient  pas  peu  a  détrôna» 
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per  ceux  qui  voudroient  s’obltiner  a  nier: 
cette  maladie,  en  fuppofant  que  cette  opi¬ 
nion  eût  encore  des  partifans.  Je  me  con¬ 
tenterai  donc  de  citer  feulement  ces  der¬ 
niers  faits  (a)  :  ils  ont  pour  objet  la  Hernie 
de  la  Matrice  qui  fe  manifefte  quelquefois 
pendant  les  douleurs  derenfantement,  au 
point  que  cet  organe  paroît  en  partie  hors 
de  la  Vulve  avant  la  fortie  de  l’enfant. 
Mauriceau  (b)  ,  De  venter  (c),  Harvée 
(d  ) ,  Portai  (  e  ) ,  Saviard  (/)  &  plufieurs 
autres  (g)  nous  en  rapportent  des  exem¬ 
ples  très-curieux,  que  nous pafferons- fous 
ïilence  pour  continuer  notre  parallèle. 

La  Matrice  dans  fa  Defcente  complette, 
devient  quelquefois  fi  lifle  &  fi  unie^qu’elle 
acquiert,  fur- tout  quand  la  Hernie  eft  an¬ 
cienne  ,  une  couleur  fi  approchante  de  celle 
de  la  peau,  qu’on  diroit  que  cette  partie 

(  a  )  Joann.  Schenckius  Ohfevvat,  Medic.  rarior „  ex 
USodoneo*  p.  6 41.  Félix  Plateras  Qbf,  Ub.  3.  p.  7^0.  & 
Jet},  LaZ,  Meijfînnier  edit.  1654.  tM  i.-p,  1.  Bphemer 

Xdirm*  Dec,  2»  an,  I»  Ohfm  84.  p.  197  feq,  id,  Deca  %m 
&nn,  6.  Oh/,  9 1.  p .  181.  Fabrice  de  HHdeti ,  Cent „  4. 
Obf.  60.  O9  61.  Gregt  Wolfgangus  Wsdelius  in  œcj. 
$rtiditor  Letpf  ann,  1700.  p<  3 yo„  Saviard  pag,  70.  &  ^8# 
î&uÿfcb  Qbf,  9 , 

(f)  T.  premier  îiv.  i,  p,  27t.  fuiéme  édit* 

(c)  Page  199»  édit,  de  17 3?. 

[d\  Exerc.de  partu.  f . 

(e)  Obf  ic.  page  68* 

(f)  Obf.  15*  page  83.  J 

(g)  Ephemer.  d5 Allemagne,  Dec.  &  an.  ÔbH  98.  p* 
3  5  f .  fçq.  M*  le  Blanc  en  a  aufïî  communiqué  nu 
exemple  à  1* Académie  de  Qhirurgie* 


de  Matrice.  i iô 
a  été  faite  pour  être  hors  du  corps.  Il  v  a  _  xïv- 

r -,  ,  .  *  -  .  J  Observation 

dix  ans  que  j  eus  pour  la  première  fois  oc- 
cafion  de  m'en  convaincre  ;  une  pauvre 
femme  vint  me  demander  l’aumône  ,  & 
pour  m’engager  a  la  lui  faire  ,  elle  me  dit 
que  depuis  long  -  tems  elle  avoit  une  Def- 
cente  de  Matrice  ;  je  lui  offris  un  écu,  fi  elle 
vouloitme  laifler  examiner  a  volonté  cette 
Tumeur:  j’ajoutai  que  je  ne  lui  ferois  au» 
cun  mal  ;  elle  accepta  l’offre  ,  je  lui 
tins  ma  parole. 

Je  vis,  entre  fes  cuifles  qu’elle  portoit signes diapno- 
écartées,  une efpece  de  globe ellyptique,  je  feconfpieue11' 
le  mefurai  ,  il  avoit  près  de  neuf  pouces  ^atrice, 

,  .  r,  1  ~  *111  laos  renverle- 

de  circonrerence  vers  la  partie  la  plus  lar-m^nt. 
ge  ,  qui  étoit  en  haut  ;  environ  la  moitié 
moins  vers  fa  pointe,  &  a  peu  près  un  de¬ 
mi-pied  de  long.  Sa  partie  fupérieure  étoit 
attachée  circulairement  a  la  racine  des 
grandes  lèvres  ,  ce  qui  prouvoit  que  le 
Vagin  étoit  retourné  en  entier,  &  que  c’é- 
toit  fa  tunique  interne  qui  recouvroit  ex¬ 
térieurement  la  Tumeur.  On  voyoit  a  fa 
partie  la  plus  déclive ,  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice  qui  ,  au  lieu  de  faire  le  mufeau  de 
Tanche  ,  faifoit  comme  un  petit  bourlet. 

J’y  introduifis  une  fonde  droite,  ou  algali 
pour  femme  :  je  fentis  d’abord  quel  que  lé¬ 
gère  réfiffance ,  elle  ne  me  furprit  point  1 
l  extrêmité  de  la  fonde  étoit  dans  un  canal 
très-étroit ,  &  dont  les  parois  étoient  fo- 
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licles ,  elle  ne  pouvoir  par  conféquen?  Va* 
ciller  en  aucun  fens  :  je  devois  donc  avoir 
a  vaincre  quelque  leger  obltacle  ;  j’en  vins 
cependant  allez  aifément  a  bout  ;  la  fonde 
entra  prefqu’à  moitié.  Lorfque  je  1a.  reti¬ 
rai  ,  il  fortitdes  yeux  de  cet  infiniment  un 
peu  de  matière  glaireufe  qui  s’y  étoit  atta¬ 
chée;  j’interrogeai  alors  cette  femme,  el¬ 
le  me  répondit  que  tous  les  mois  fes  ré¬ 
gies  fortoient  par  ce  trou  ;  que  toute  fa 
vie  (elle  étoit  âgée  de40.  ans  ou  environ) 
elle  avoit  eu  cette  Defcente  :  mais  je  crois 
qu’il  y  auroit  trop  de  legereté  de  fe  fier 
à  un  pareil  rapport.  Cependant,  fi  on  en 
croit  Brebifius  (æ)  ,  celan’efl  pas  impof- 
fible*  Quoiqu’il  en  foit,  je  ne  donne  pour 
certain  que  la  forme  de  la  Defcente  ,  fon 
volume  &  la  conformité  qu’avoit  la  fur- 
face  de  cette  Tumeur  avec  la  peau  de  la 
malade  :  cette  refifemblance  étoit  fi  gran¬ 
de  ,  qu’au  premier  coup  d’oeil  on  s’y  fe- 
roit  trompé. 

Ma  curiofité  ne  s’arrêta  pas  la  î  je  vou¬ 
lus  fçavoir  ce  qu’étoit  devenue  la  veiïîe  ; 
je  la  fondai  avec  un  algali  pour  homme  (b J* 

1°,  Parce  que  je  me  doutois  avec  rai- 
fon ,  &  c’efi  le  fentiment  de  Ruyfch  (c)$ 

„  t  11  •  , 

(a)  Ephemerid.  tom.  3.ann*  1733*  Obf.  96*  pag# 

1 1 2. 

(&)  Je  me  fervis  de  celui-ci  ,  parce  que  celui  pour 
femme  ne  peut  pas  entrer  afiez  arant. 

(c)  T  htfwrus .  An&îomiç&s  lih *  S,  P&g*  çp 
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que  la  veffie  devoit  avoir  été  entraînée  en 
bas ,  a  caufé  des  adhérences  intimes  de  fon 
col  avec  le  Vagin  &  la  Matrice. 

■  2°.  Parce  que  le  changement  de  por¬ 
tion  du  méat  urinaire,  paroiffoit  indiquer 
que  le  canal  de  i’urethre  avoir  cette  dî*  . 
reélion ,  je  veux  dire  la  direction  de  haut 
en  bas. 

La  femme  fit  d’abord  quelques  difficul¬ 
tés  ,  mais  la  crainte  de  perdre  fon  écu  la 
détermina  ;  la  fonde  entra  fort  aifément, 
il  efl  vrai  que  je  la  fis  pafifer  par  délais  la 
Tumeur,  &c  que  j’eus  foin  de  donner  a 
propos  le  demi-tour  latéral ,  comme  on  le 
fait  aux  hommes ,  il  fortit  de  la  veffie  quel¬ 
ques  cuillerées  d’urine  bien  conditionnée. 
La  malade  me  dit  alors  que  jamais  elle  n’a-' 
voit  eu  de  peine  a  uriner ,  parce  que  lorfi 
que  le  befoin  fe  faifoit  fentir ,  el  e  avoir 
toujours  la  précaution  de  fe  pancher  en 
devant,  &  de  tirer  la  Tumeur  par  derriè¬ 
re  afin  que  l’urine  n’y  touchât  pas.  Cette 
femme  évitoit  ainfi  les  douleurs  que  lui 
eût  indubitablement  caufé  fon  urine  en  fe 
répandant  fur  cette  Tumeur. 

Lorfque  j’étois  à  examiner  là  Defcente 
qu’avôit  cette  pauvre  femme,  je  me  rap~ 
pellai  la  quinziéme  Obfervation  de  Sa» 
viard  ;  il  y  fait  mention  d’une  fille  qu’on 
difoit  Hermaphrodite  :  ce  n’étoit  autre 
chofe  ,  dit  l’Obfçrvateur  ,  qu’une  chute 
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complette  de  la  Matrice  fans  renverfement; 
suffi  fut-elle  réduite,  quoique  la  Defcentre 
eut  pour  époque  de  fa  naiflance  l’âge  du 
fujet  qui  la  portoit.  L’analogie  qu’avoient 
ces  deux  maladies  me  fit  offrir  mes  foins  â 
cette  pauvre  femme  ;  on  a  vu,  lui  dis-je, 
une  malade  dans  l’état  où  vous  vous  trou¬ 
vez  ;  elle  a  été  guérie ,  il  ne  tient  qu’a  vous 
de  l’être,  vous  le  pouvez,  je  m’engage  a 
vous  fecourir.  Je  m’en  donnerois  bien  de 
garde  ,  me  répondit  -  elle  ,  quand  mê¬ 
me  je  fer  ois  certaine  que  cela  feroit  poffi- 
ble  r  car  c’eft  la  tout  mon  bien ,  puifque 
c’eft  cette  incommodité  qui  me  fait  gagner 
de  quoi  vivre  ;  je  voulus  du  moins  pour 
derniere  fatisfadlion ,  qu’elle  me  permît  de 
deffiner  la  figure  de  cette  Defcente  ;  elle 
s’y  prêta  :  c’efl  d’après  mon  deffein  qu’efl 
gravée  cette  maladie  {a).  A,  repréfente  la 
Matrice  defcendue  incomplettement  ,  & 
AB,  cet  organe  entièrement  forti  hors  de 
la  Vulve  &c  recouvert  du  Vagin.  C’efl  fa 
membrane  interne  qui  en  fait  la  fuperfi- 
cie  extérieure  ;  c’efl  elle  quiétoit  devenue 
affez  femblable  a  la  peau  des  cuifïes.  B,  eil 
le  Mufle  de  la  Matrice ,  fait  en  forme  d’ur 
petit  bourlet  rond,  tel  qu’il  étoit.  On  n< 
doit  pas  s’étonner  de  fa  faillie  ,  car  fi  or 
en  excepte  la  membrane  interne  ,  toute 
celles  qui  compofent  le  Vagin ,  s’inféren 

(4)  Fig,  %.  planche  troifiémç. 
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par  derrière  cette  partie  reconnue  fous  le 
nom  de  mufeau  de  tanche  ou  de  petit  chien . 

CC,  font  les  portions  les  plus  baffes  de  la 
toifon  de  la  Vulve. 

Nous  avons  fait  preffentir  il  n’y  a  qu’un, 
inllant ,  que  fi  l’urine  de  la  malade  cou- 
loit  fur  fa  Tumeur,  elle  pourroit  y  faire 
des  impreffions  douloureufes  ;  on  en  va 
voir  la  preuve  dans  une  Obfervation  qui 
contient ,  outre  ce  point ,  des  chofes  qui 
confirment  une  bonne  partie  de  celles  que 
nous  venons  d’expofer* 

Il  y  a  quelque  tems  que  me  trouvant  xv.  ^ 
chez  M.  Louis  (a) ,  a  la  Salpêtrière,  il  fut 0BstÆ¥A1w8 
appelle  en  ma  préfence  pour  voir  une 
femme  qui  fouffroit  confidérablement  d’u¬ 
ne  chute  de  Matrice  qu’elle  portoit  depuis 
très-long-tems.  Elle  étoit  de  l’efpece  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
reconnûmes  » 

i  °.  Que  la  Matrice  étoit  defcendue  auf- 
fi  bas  que  celles  des  Oblervations  précé¬ 
dentes  ,  qu’elle  n’étoit, retenue  de  même 
que  par  le  Vagin  renverfé  dans  toute  font 
étendue ,  ôc  qui  formoit  auffi  une  conti¬ 
nuité  avec  la  peau  des  grandes  lèvres. 

2°.  On  voyoit  pareillement  a  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  Tumeur,  Forihce de 
la  Matrice. 

3°.  Son  enveloppe  étoit  de  même  fort 

(-*)  Voy.  la  Note  (b)  pag;  4j. 
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lifle  ;  ce  qui  prouve  que  fi  le  Vagin,  qui 
ert  naturellement  ridé  ,  eut  été  capable 
d'une  plus  grande  extenfion  en  ce  fens,  la 
ch  u te  eut  été  plus  baffe. 

Et  40.  Le  Vagin  étoit  auffi  devenu  delà 
confiilance  de  la  peau ,  mais  il  y  avoir  de 
plus  fur  la  furface  extérieure  de  la  Tumeur 
3 .  ulcérations  profondes  ;  elles  étoient  pro¬ 
duites  par  récoulement  del’urine,  en  voici 
la  preuve.  Cette  femme  fe  plaignoit  alors 
d’avoir  envie  de  rendre  fes  urines, fans  pou¬ 
voir  en  venir  à  bout,&  ajoutoit  qu’il  y  avoir 
plufieurs  jours  qu’elle  fouffroit  de  leur 
poids  (quoiqu’elles  eoulaflent,  mais  par 
regorgement  fur  la  Matrice).  M.  Louis 
fonda  la  malade  avec  l’algali  deftiné  pour 
les  femmes  ,  en  l’introduifant  perpendi¬ 
culairement  dans  le  méat  urinaire,  comme 
s’il  eût  voulu  atteindre  le  Reffium  un  peu 
au-deflus  de  Y  Anus ,  8c  en  vuida  l’urine 
(a)',  il  fit  faigner  deux  fois  du  bras  la  ma¬ 
lade  ce  jour-fa ,  &une  fois  le  lendemain,  & 
après  l’application  des  cataplâmes  émoi- 
liens,  continués  pendant  trois  jours,  il  tenta 
avec  fuccès  la  réduction  de  la  Descente ,  8c 
la  partie  fut  maintenue  réduite  par  un  peflab 
re.  Les  ulcérations  exigèrent  quelques  in  je- 

(fl)  Il  fut  plus  heureux  que  moi ,  car  quoique  je 
m’yfuffe  pris  ptécifément  t!e  même  pour  entrer  dans 
la  veffie  de  ma  malade,  je  n’en  pus  cependant  pas  ve¬ 
nir  à  bout,  &  ce  fut  ce  qui  me  détermina  à  me  fer- 
vir  d’un  des  algalis  propres  à  fonder  k$  hampes. 
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liions  vulnéraires  qui  furent  faites  ,  8c  la 
malade  s’efl  bien  portée  depuis  »  ce  qui 
prouve  inconteftablement  que  ces  ulcères 
n’étoient  occafionnés  que  par  l’urine  qui 
fe  répandoit  fur  la  Tumeur ,  puifqu’ii  a 
fuffi ,  pour  ainfi  dire ,  qu’elle  n’y  touchât 
plus  ,  pour  que  les  ulcérations  fe  cicatri- 
laffent  (a). 

Mais  l’objet  principal  que  nous  avons 
ici  en  vûe  ,  eft  de  faire  fentir  la  différence 
qu’il  y  a  entre  le  Polype  utérin ,  forti  en 
totalité  ou  en  partie  hors  de  la  Vulve ,  &c 
la  Defcente  complette  de  la  Matrice  fans 
renverfement. 

Or,  fi  cette  Defcente  étoit  chimérique, 
comme  le  prétendoient  Etmuller,  Verduc 
&  la  Motte ,  le  parallèle  le  feroit  aufîî  ; 
mais  nous  venons  de  voir  trois  faits  qui 
portent  tous  les  caraéteres  de  l’évidence, 
èc  qui ,  en  détruifant  le  fentiment  de  ces 
Auteurs ,  démontrent  la  réalité  du  paral¬ 
lèle  que  nous  établi  (Tons  ici. 

En  effet,  il  efl  certain  qu’un  Polype  qui 
feroit  parvenu  au  point  d’avoir  un  volu¬ 
me  allez  confidérable  pour  qu’il  y  eut  une 
partie  de  l’excrefcence  entre  les  cuiffes , 
pourrait  être  plus  large  entre  les  lèvres 

(a)  On  trouve  dans  Saviard,  pages  5 S*  &c  deux 
faits  affez  temblables  à  celui-ci.  Voy.  l’Obferv.  que 
nous  avons  çi-devant  citée  de  Brebifius  9  le  tait  y  a 
beaucoup  de  rapport. 


Réflexioni#' 
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de  la  Vulve,  qu’à  fa  partie  la  plus  déclive» 
Il  feroit  ,  néanmoins  à  préfent,  prefque 
smpofïible  de  le  confondre  avec  la  chute 
complette  de  la  Matrice  fans  renverfe- 
rnent.  Car  eft-il  un  Polype  qui  ait  un  ori¬ 
fice  comme  la  Matrice  ?  Et  y  eût  -  il  un 
trou  quelconque ,  il  faudroit  encore  n’a¬ 
voir  jamais  vu  de  Matrice  pour  s’y  mé¬ 
prendre;  d’ailleurs  le  Vagin  ne  recouvre 
point  le  Polype ,  &  il  recouvre  toujours 
la  Defcente  complette  de  Matrice.  Le  Po¬ 
lype  n’efl  point  adhérent  à  l’entrée  exté¬ 
rieure  du  Vagin  ,  &  dans  la  Defcente,  le 
doigt  ni  la  fonde  ne  peuvent  pafler  entre 
la  Tumeur  &  la  Vulve  pour  entrer  dans 
le  Vagin.  La  malle  polypeufe  elî  donc 
toujours  ifolée,  la  Defcente  complette  de 
la  Matrice  ne  l’elè  donc  jamais  à  l’entrée 
de  la  Vulve.  Peut-on  trou  ver  des  diftinc- 
tions  plus  marquées  ?  Non  fans  doute.  Ce¬ 
pendant  ,  pour  faciliter  furabondamment 
l’intelligence  de  ce  parallèle,  il  n’y  a  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  la  figure  2.  de  la  plan¬ 
che  3.  qui  repréfente  au  naturel  une  Def¬ 
cente  complette  de  Matrice  fans  renverfe-* 
ment,  &  la  comparer  avec  la  figure  pre¬ 
mière  de  la  même  planche ,  qui  eft  celle 
d’un  Polype  utérin  fortant  hors  de  la 
Vulve  (  dont  nous  avons  déjà  parlé  ),  &C 
on  verra  qu’elle  démontre  évidemment 
notre  propofition  ,  &  en  même -teins. 
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qu'elle  prouve  que  c’eit  cette  même  forme 
qui  détermina  les  Anciens  a  donner  a  cette 
Tumeur  le  nom  de  Queue  de  la  Vulve  (a\ 
Il  cil  donc  des  différences  très-eiïentieh 
les  entre  le  Polype  utérin  defcendu  hors 
de  la  Vulve,  &c  la  Defcente  complette 
dont  nous  parlons.  Il  en  eft  aufïi  de  fort 
fenfibles  entre  ce  même  Polype  &  la  Del- 
i  cente  de  Matrice  avec  renverfement,  com¬ 
me  nous  le  verrons  dans  un  moment  ;  catv 
quoique  dans  ce  fécond  cas  la  Tumeur 
foit  fans  orifice  comme  le  Polype, elle  ac¬ 
quiert  toujours  extérieurement  une  figure 
globulaire.  Ainfi  le  Polype  utérin ,  quels 
que  foient  fes  accidens,  diffère  toujours 
effentiellement  des  Defcentes  de  Matrice 
quelles  qu’en  foient  auifi  les  circonllan- 
ces. 


Section  Troisième. 

i a  Defcente  de  Jtdatrice  &~jcc  te  nue? 
ment  incomplet  de  fon  fond  par 
fin  orifice. 

APres  l’expofition  que  j’ai  faite  de  la  Lerenverft- 
ngure  première  de  la  planche  2.  onn?enc.  ’,ncom- 

*  y  pîer  de  la  Ma- 

(^)  Marc- Aurel  Severin ,  dans  fà  Médecine  efficace  y  Defcente  ,  & 
a  donne  ce  titre  au  chap.  qui  traite  des  excreieen-P°ü^U0** 
ces  uterineSt  Voy»  le  chap«  £4.  pag.  2^5. 
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ne  doit  point  être  furpris  de  me  voir  met» 
tre  cette  maladie  au  rang  des  Defcentes 
de  Matrice  ;  fa  nature  l’y  rappelle  ;  nous 
l’avons  fait  voir.  En  effet ,  on  entend 
communément  par  Defcente  de  Matrice 
le  déplacement  de  cet  organe  en  enbas  : 
or  il  n’eft  pas  pofîîble  que  le  fond  de  ce 
vifcére  pafle  a  travers  fon  orifice ,  &  que 
ce  même  fond  ne  defcende  pas  au-deffous 
de  fon  lieu  naturel  ;  d’ailleurs ,  les  caufes 
attractives  ou  expulfives  qui  déterminent 
cette  maladie ,  ne  peuvent  agir  qu’elles  ne 
tendent  a  faire  defcendre  tout  le  corps  de 
cet  organe  plus  bas  qu’il  n’étoit  avant  d’ê^ 
tre  affeCté  de  cet  état  contre  nature  ;  on 
ne  peut  donc  refufer  a  cette  maladie  le 
nom  de  Defcente  de  Matrice  ,  il  ne  faut 
qu’y  ajouter  feulement,  avec  rçnverfement 
de  fon  fond  à  travers  de  fon  col  >  c’efi  la  ce 
qui  la  différentie  de  la  culbute  (  que  l’on 
me  pafljî  le  terme  )  de  ce  même  fond  par 
defifus  les  os  Pubis  :  autre  efpece  de  Def¬ 
cente  qui  n’efi  pas  ici  de  notre  objet,  puif* 
qu’elle  dépend  totalement  de  la  groflêffe, 
terenverfe-  la  Hernie  de  Matrice  avec  renverfe- 
tnentdeiaMa-  ment  naiffant  de  fon  fond ,  eff  la  moins  fré- 

rare  que  fa  quente  de  toutes  les  efpeces  de  Defcente  de 
te,&poutquoi"  cet  organe ,  parce  qu’il  eft  très-rare  en  effet 

de  voir  des  Hernies  de  cette  efpece  dont  les 
caufes  n’ayent  été  déterminées  par  l’incapa- 
citédesperfonnesquionttroptôtdélivréles 
•  femmes 
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femmes  qui  venoient  d’accoucher  (a).  Orl 
peut  en  effet  tomber  dans  cette  faute ,  lî  l’oit 
De  fçait  pas  qu'il  faut,  dans  certaines  cir- 
çonftances ,  donner  du  reras  a  la  Nature 
pour  qu’elle  fe  difpofe  a  expulfer  le  Pla¬ 
centa  ,  &  fi  l’on  ignore  entièrement  que 
c’ell  toujours  a  elle,  &  non  a  d  autres  ,  a 
en  commencer  le  décollement. 

Si  donc  on  étoit  appelle  pour  remédier 
h  un  pareil  accident ,  il  faudroit  fur  le 
champ,  ou  bientôt  après ,  réduire  ce  vifcére 
dans  fon  lieu  naturel  &  dans  fa  fituation 
ordinaire ,  &  l’y  maintenir  au  moins  pen¬ 
dant  quelque  terns  par  les  moyens  con¬ 
nus  :  fans  ce  prompt  fecours,  ces  viÔHmes 
de  l’ignorance  feroient  bientôt  en  danger 
de  perdre  la  vie  ,  par  une  des  plus  fâche  u- 
fes  termînaifons  de  l’inflammation. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  dire 
qu’aucune  de  ces  infortunées  ne  püiflë  ab« 
ibiument  furvivre  ,  &  même  très-long- 
tems ,  a  ce  cruel  accident  ;  car  je  fçai  qu’on 
en  avû,  mais  les  exemples  en  font  très-rares. 

Je  ne  me  perfuade  pas  non  plus  qu’il 
foit  impoilible  que  cette  maladie  n’arrive 
qu’a  la  fuite  des  accouchemens  :  je  fça’is  au 

(æ)  Voy.  Th.  Bartol.  cent,  s.  Hift*  pi.  Blegny,  Zo¬ 
diac.  Gali.  Aouft.  Obf  S •  an.  3.  p.  105.  Amand  Obf 
40. 50.  &  6z.  Eph.  Ger.  cent,  première  &  fécondé.  Peu 
dans  fa  Prat.  d’Accouch.  p.  6 04.  &  60 ?.  Matiriceau 
Obf.  109.  flxiéme  édit.  La  Motte  Obf. 4^1. 

3c  411.  Viardel  p.  138.  dern  édit.  &  quantité  d'autres? 
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contraire ,  que  des  Auteurs  dignes  de  foi 
affurent  qu’ils  ont  vû  des  femmes  at¬ 
taquées  de  ces  maladies  long-tems  après 
l’accouchement  ;  j’en  ai  même  un  exemple 
que  je  vais  rapporter  dans  un  inllant  :  je 
fçais  aufîî  que  quelques  filles, de  celles  qu’on 
pouvoit  le  moins  foupçonner ,  n’en  ont 
pas  été  a  l’abri  (a)  >  mais  encore  une  fois, 
ces  cas  font  bien  rares  ,  &  ma  propofi- 
tion  n’en  eft  pas  moins  vraye.  En  effet, 
ouvrons  les  Œuvres  de  Mauriceau  (b)  &c 
de  Saviard  (  c) ,  nous  trouverons  douze 
Obfervations  de  Defcente  de  Matrice  dans 
le  premier, le  fécond  en  donne  7.  l’un  n’a 
vû  que  trois  renverfemens  de  cet  organe, 
&  l’autre  n’en  a  vû  qu’un  feul  ;  voila  1  5. 
Defcentes  (impies ,  contre  quatre  compli¬ 
quées  de  renverfement  :  il  eft  donc  prou¬ 
vé  que  la  chute  de  Matrice  avec  renverfe¬ 
ment  eft  peu  commune.  Nous  ne  fommes 
cependant  pas  difpenfés  de  la  contioître  î 
loin  de  la ,  c’eft  un  appas  pour  la  curiofi- 
té ,  ou  pour  mieux  dire,  un  motif  de  plus 

(«)  Voy.  le  Mercure  de  Septembre  1744.  à  l’article 
de  la  Séance  publique  de  l'Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  on  y  trouve  le  précis  d’un  très-içavant  Mé¬ 
moire  que  M.  Puzos  >  Maître  en  Chirurgie,  Accou¬ 
cheur  très-renommé ,  Diredeur  de  l'Académie  ,  8c 
Démonitrateur  Royal  pour  les  Accouchemens*  y  lut 
fur  cette  matière. 

(b)  Dans  fon  Traité  des  Accouchemens ,  fîxiéme 
édition. 

(c)  Recueil  d'Obfervations» 
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pour  exciter  notre  émulation  Sc  nos  re¬ 
cherches  ,  afin  de  ne  nous  y  pas  mépren¬ 
dre  dans  1  ’occafion,  &  par  conféquent  d’ê¬ 
tre  alors  en  état  d’y  porter  le  vrai  remède  ; 
c’ell  ordinairement  un  peffaire ,  &  iorfque 
cet  inflrument  n’eft  pas  fuffifant ,  un  ban¬ 
dage  artifiement  préparé  pour  cet  effet 

(^)*  t  .  . 

Mais  comme  il  peut  y  avoir  des  Gens 

de  l’Art  qui  ,  fe  trouvant  ifolés  des  fe-  ' 
cours  néceffairespour  parvenir  fûrement  à 
ces  connoiffances ,  manquent  d’exemples 
pour  les  y  puifer ,  &  qu’il  eft  très-poffible 
que  ce  Livre  parvienne  à  quelques-uns 
d’eux ,  je  me  fais  un  devoir  de  décrire  lcru- 
puleufement  l’Obfervation  {lavante,  qui 
eft  celle  que  j’ai  annoncée  ci-defius. 

Peu  de  tems  après  que  j’eus  fait  la  cure  xvî, 
complette  duïPolype  dont  il  eft  parlé  dans  °BSKHVAT1GK 
la  dixiéme  Obfervation  ,  je  fus  appelle 
pour  voir  une  Dame  des  amies  de  celle  a 
qui  j’avois  fait  l’opération.  Cette  Dame 
étoit  extrêmement  graffe ,  âgée  d’envi¬ 
ron  40.  ans  ;  elle  avoit  eu  dix  enfans  ,  & 
il  y  avoit  dix  ans  qu’elle  étoit  accou¬ 
chée  du  dernier.  Il  ne  s’eft  rien  paffé 
de  fingulier ,  me  dit-elle ,  dans  aucun  de 
mes  accouchemens  ;  cependant  je  m’ap- 
perçus  il  y  a  cinq  ans  ou  environ  que  j’a¬ 
vois  quelque  chofe  de  dérangé  dans  le 

(?)  Meilleurs  Peron  en  ont  fait  qui  ont  réuffi, 

üj 
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cops  ;  je  fis  appeller  M.  Peyrat  (a),  qui 
me  dit  que  j’a vois  une  Defcente  de  Matri¬ 
ce  ;  il  me  confeilla  de  me  fervir  d’un  pef- 
faire  pour  la  contenir,  j’y  confentis,  il  en 
plaça  un  qui  y  efl  encore  :  je  voudrois 
fçavoir ,  pourfuivit-elle ,  fi  je  ferois  affez 
heureufe  pour  qu’on  fe  fût  trompé,  6c  que 
ce  fût  un  Polype ,  parce  que  j’efpererois 
que  vous  me  délivreriez  bientôt  de  cette 
Incommodité. 

Ce  récit  me  fit  conjeéturer  qu’on  ne  s’é- 
toit  point  trompé  ,  c’elb-a-dire  ,  que  la 
Tumeur  n’étoit  point  un  Polype  (£>).  Ce¬ 
pendant,  pour  m’en  a  durer  ,  je  fis  mettre 
la  Darne  dans  une  fituation  convenable 
afin  de  pouvoirla  toucher  commodément  ; 
enfuite  j’ôtai  le  peflaire,  il  étoit  d’y  voire, 
6c  creux  dans  fon  épaifleur  ;  fa  figure 
étoit  ronde,  fon  diamètre  confidérable, 
mais  il  étoit  très  -  évidé  dans  fon  mi- 
Stgnes diagno- lieu.  Le  peflaire  ôté,  je  reconnus  bientôt 

ftics  du  ren-  ,  ^  /  •  c  * 

verfement  in-  que  la  1  umeur  etoit  faite  par  un  renver- 
Matrlce. de  Ia  fement  incomplet  de  la  Matrice  a  travers 

fon  orifice  ;  car ,  a  en  juger  par  la  partie 
que  le  doigt  pouvoit  en  toucher,  elle  étoit 
du  volume  6c  de  la  figure  d’un  œuf  de 

(a)  Maître  en  Chirurgie  a  Paris,  Accoucheur  de  la 

>  Reine  ,  &  de  feue  Madame  la  Dauphine. 

(b)  On  a  vu  les  raiïons  de  ce  fentiment  p.  iif 
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Canne  (a)  coupé  par  la  moitié  fuivant  fort 
petit  diamètre ,  &  préfentoit  vers  le  mi¬ 
lieu  du  Vagin  la  portion  orbiculaire,  ou 
élyptique  oppofée  a  la  fedtion.  La  confi- 
fla  nce  de  cette  Tumeur  étoit  charnue,  elle 
faifoit  reflbrt  fous  îaprelïion ,  du  relie  elle 
étoit  lifle  dans  toute  fa  circonférence ,  fans 
être  néanmoins  indolente  au  taCt.  J’en 
tentai  la  réduction  ;  elle  fe  faifoit  en  partie; 
mais  comme  l’orifice  de  la  Matrice  relloit 
toujours  considérablement  béant,  la  por¬ 
tion  rentrée  relïortoit  auffi-tôî  que  je  reti- 
rois  mon  doigt  ;  je  me  vis  donc  obligé  de  re- 
met:re  lepeffaire,  &  de  confeiller  a  la  Da¬ 
me  d’en  continuer  Lufage  :  elle  prit  ce 
parti  d’autant  plus  volontiers ,  qu’elle  fe 
portoit  parfaitement  bien ,  &  que  fon  in¬ 
commodité  n’avoit  été  fuivie  que  d’une 
ceffation  totale  de  fes  régies ,  de  la  pré- 
fence  d’un  peu  d’humidité  dans  le  Vagin, 
&c  de  l’augmentation  de  fon  embonpoint 
depuis  qu’elle  n’étoit  plus  réglée. 

Ces  circonilances  ont,  fans  doute  quel¬ 
que  chofe  de  remarquable ,  voici  toute¬ 
fois  la  principale  ;  la  Tumeur  palîoit  exa¬ 
ctement  a  travers  l’orifice  de  la  Matrice, 

(a)  Amand  dans  fon  Traité  des  Accouchemens ,  p» 
160.  Obf.  40.  a  fait  une  remarque  à  peu  près  iembla- 
ble  à  celle-ci,  j'ai  trouvé ,  dit-il  >  que  le  fond  de  la 
Matrice  ,  qui  avoit  paffé  à  travers  Ion  orifice  >  fe  ter- 
m’moit  comme  en  pointe  du  côté  de  Porifice  exté¬ 
rieur  du  Vagin  9  &c*  » 

iüj 
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&c  cependant  elle  n’y  étoit  aucunement  ad¬ 
hérente  :  j’ohfervai  même  que  l’orifice  ne  la 
ferroit  pas  beaucoup  ;  mais  cette  Tumeur- 
y  paflfoit  de  façon  que ,  loin  que  l’orifice 
gardât  fa  rectitude  perpendiculaire  ou  pa¬ 
rallèle  à  l’axe  du  corps  ,  comme  dans  le 
cas  d’un  Polype,  fon  bord  paroiffoit  pref- 
que  tranfverfal  ,  &  alloit  en  s’évafant 
comme  l’ouverture  d’une  cloche.  D’ail¬ 
leurs  il  faifoit  extérieurement  un  bourlet 
qui  a  voit  un  vuide  derrière  ,  c’elt-a-dire, 
qu’a  l’endroit  où  le  Vagin  s’infere  au  coi 
de  la  Matrice ,  il  y  avoit  tout  autour  une 
goutiere  :  j’en  fus  d’abord  étonné  ,  mais 
la  réflexion  fit  évanouir  ma  furprife  ;  je 
compris  bientôt  que  l’état  des  parties  de¬ 
vait  être  tel  ;  j’imaginai  aifément  que  le 
fond  de  la  Matrice  ne  pou  voit  paflfer  a 
travers  fon  orifice  fans  le  déjetter  ,  pour 
ainfi  dire,  dans  ce  même  fens,  &  que  d’ail¬ 
leurs  le  peflaire  pouvoit  y  avoir  quelque 
part  (a). 

Cette  circonflance  ,  quoiqu’aifée  a  fen- 
tir,  n’eit  pas  moins  efl’entielle  a  fçavoir  ; 
cependant,  qu’on  life  les  Ouvrages  des  An¬ 
ciens  &  ceux  des  Modernes,  on  n’en  trou¬ 
vera  pas  un  qui  fafl'e  mention  de  ce  ligne 
diagnoftic  :  leur  ell-il  échapé  ,  ou  efl-ce 

(a).  Voy.  la  fig»  3.  de  la  planche  troifiéme  que  nous 
ayons  fait  graver  pour  rendre  nos  remarques  plus  ai¬ 
lées  à  faifir. 
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un  phénomène  particulier  au  fait  que  je 
viens  de  décrire  ?  C’ell  ce  que  je  n’ofe  dé¬ 
cider,  &  c’eff  ce  que  la  Nature  bien  ob- 
fervée  pourra  par  la  fuite  nous  dévoiler. 

Nous  pouvons  dire  préfentement,  que  Réflexions, 
cette  maladie  diffère  effentiellement  du  Po¬ 
lype  utérin  caché  dans  le  Vagin  :  la  Tu¬ 
meur  à  la  vérité  pafle,  dans  l’une  &  dans 
l’autre  maladie,  a  travers  de  l’orifice  pro¬ 
pre  de  la  Matrice ,  mais  non  pas  de  la  mê¬ 
me  maniéré  ;  car  dans  le  cas  de  la  Defcen- 
te ,  c’eft  la  partie  la  plus  large  de  la  Tu¬ 
meur  qui  y  ell  logée  ;  au  lieu  que  dans  le 
cas  du  Polype,  elle  en  ell  très-éloignée, 
ceile-ci  étant  antérieure ,  &  la  partie  la  plus 
étroite  étant  poftérieure  :  d’ailleurs  ,  a  fo- 
lidité  égale ,  un  fort  gros  Polype  tient  l’o¬ 
rifice  de  la  Matrice  très-peu  dilaté,  &  ne 
lui  fait  point  perdre  fa  direélion  parallèle 
avec  l’axe  longitudinal  du  corps  de  la  per- 
fonne  qui  en  ell  affeétée  ;  au  contraire ,  une 
fort  petite  portion  du  fond  de  la  Matrice , 
écarte  confidérablement  fon  orifice ,  &  le 
déjette  beaucoup  de  côté  ;  ajoutons  que  la 
Defcente  fouffre  plus  ou  moins  la  réduc¬ 
tion,  tandis  que  le  Polype  n’en  ell  point  du 
tout  fufceptible  ;  enfin ,  l’excrefcence  uté¬ 
rine  a  un  vrai  pédicule ,  &  le  renverfement 
utérin  parvenu  a  ce  degré ,  n’en  a  point  al> 
lolument.  En  un  mot,  la  Hernie  incomplet- 
te  de  la  Matrice,  compliquée  de  la  chute  de 
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fon  fond  paffé  par  fon  orifice  ,  doit  être 
d’autant  mieux  a  l’abri  de  toute  méprife, 
que  la  Tumeur  ell  demi  fphérique  &c  non 
pyriforme,  Ain  fi  la  ligature  non-feulement 
n’y  convient  pas ,  mais  elle  y  ieroit  même 
impraticable ,  a  moins  que,  par  une  inatten¬ 
tion  que  je  ne  puis  imaginer  pofîible ,  fi  on 
ne  reconnoifioit  pas  l’orifice  de  la  Matrice, 
ç>n  ne  prît  pour  l’attache  d’une  excref- 
çence  poiypeufe  ,  la  goutiere  dont  j’ai 
parlé ,  &  qu’on  fût  allez  mal-avifé  pour 
tenter  d’y  porter  une  ligature  ,  fe  promet-' 
tant  par  là  de  délivrer  la  malade  d’un  Po¬ 
lype  dont  l’attache  feroit  extrêmement 
groffe  :  mais ,  je  le  répété ,  je  ne  puis  croire 
qu’il  y  ait  des  perfonnes  allez  peu  attend* 
Ves  pour  être  capables  d’une  femblable 
înéprife  ;  au  relie  ,  j’en  feroisf  d’autant 
moins  relp  on  fable,  s’il  s’en  trouvoit,  que 
j’ai  fait  tout  ce  que  je  pouvois  &  ce  que 
je  devois ,  pour  lever  tout  équivoque,  ôc 
prévenir  l’erreur» 
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Section  quatrième. 

De  la  Defcente  complette  de  la  Matrice 
avec  renversement  total  de  don  fond 
&  de  fon  corps  3  meme  de  fon  col  par 
Jon  orifice  propre » 

CEtte  maladie  efl  le  dernier  degré  de 
la  précédente ,  elle  a  néanmoins  fes 
différences  très  -  remarquables.  Je  vais 
rapporter  ici  ce  qu’en  dit  la  Motte  dans 
une  Obfervation  (de  fon  excellent  Traité 
fur  les  Accouchemens  (a))  parce  que  j’y  al 
trouvé  des  lignes  qui  caraéférifent  allez 
bien ,  a  certains  égards ,  cette  maladie. 

J’ai  vû,  dit-il ,  une  très-vieille  femme,  xvii, 
qui  avoit  depuis  plus  de  trente  années  5  Gbs£rvatî9h 
pendant  entre  fes  cuilfes ,  un  corps  de  la 
grolfeur  d’un  poing  d’homme;  ce  corps 
paroilîdit  être  comme  uni  &  attaché  a  la 
circonférence  de  l’orifice  extérieur  du  Va¬ 
gin  ,  par  un  principe  moins  large  ;  l’on 
voyoit  autour  quelques  inégalités  qui  fem- 
hloient  être  les  rugo fitês  de  la  Matrice  3  aujfi 
r et  oient -elle  s  pourfuit-il  ;  car  quand  je 
vins  à  examiner  fi  cette  partie  étoit  abfiolu — 
ment  vuîde  s  je  trouvai  à  peu  près  h  chofe 

(*)  Obf.  4X1.  page  Soif, 
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femblabïe  î  (ce  font  fes  propres  termes  ) 
elle  etoit  fort  lèche  a  la  fuperficie,  èc  fort 
lenfible  au  froid  :  la  malade  foutenoit  fa 
Tumeur  par  le  moyen  d’un  fufpenfoir  ; 
elle  l’attribuoita  la  grande  difficulté  qu’a- 
voit  eu  la  Sage-femme  a  la  délivrer  dans  fa 
derniere  couche  ;  enfin  elle  mourut ,  ajou¬ 
te  la  Motte  ,  fans  qu’il  m’ait  été  pol- 
fibîe  de  vérifier  l’Obfervation  fur  fon  ca¬ 
davre. 

Je  vais  faire  de  mon  mieux  pour  fup- 
pléer  aux  éclairci  ffemens  que  nous  eut 
certainement  donné  ce  Chirurgien  ;  je  me 
fervirai  des  découvertes  que  j’ai  faites  fur 
une  femblab.le  Tumeur  ,  que  j’eus  occa- 
fion  d’examiner  lorfque  j’étois  Chirurgien 
externe  a  l’Hôtel-Dieu  de  Par is,fous  feu  M. 
Thibault ,  &  que  j’apprenois  l’Anatomie. 

Le  hafard  voulut  que  le  fujet  qui  por- 
toit  cette  Tumeur  m’échut  pour  difféquer 
les  mufcles  ;  la  curiofité  nous  porta  plu- 
lieurs  que  nous  étions  a  travailler  dans 
l’Amphitéâtre ,  a  examiner  cette  Tumeur  ; 
elle  ét oit  groffe  comme  la  tête  d'un  en¬ 
fant  nouveau-né  &  a  terme  ;  elle  étoit  très- 
unie,  rougeâtre ,  &  pendante  entre  les  cuif- 
fes  du  fujet,  qui  pouvoir  avoir  70.  ans  ou 
environ  ;  on  l’eût  pu  comparer  a  une  grof¬ 
fe  boule  adhérente  au  fond  d’un  fac,  dont 
la  gueule  auroit  été  â  l’entrée  du  Vagin, 
comme  l’indique  prefque  la  Motte  ;  fa 
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partie  inférieure  étoit  beaucoup  plus  grofie 
&  plus  dure  que  fa  partie  fupérieure  ;  elle 
reffembloit  en  cela  k  la  Tumeur  que  re¬ 
préfente  la  figure  3.  de  la  planche  34.  du 
fécond  Livre  d ’Heijîer:  c’efl  d’après  cette 
figure  que  j’ai  fait  graver  (cependant  avec 
quelque  différence  dont  nous  ferons  men¬ 
tion)  la  figure  4.  de  notre  planche  3.  On 
fentoit  entre  les  grandes  lèvres  un  bour- 
let  circulaire  dont  Heifter  ne  parle  point 
non  plus  que  la  Motte  ;  ce  bourlet  étoit 
peu  éminent  a  la  vérité  ,  il  étoit  néan-  7 
moins  allez  fenfible  pour  être  apperçû  ; 
nous  le  découvrîmes  tout-a-fait  par  la  dif- 
fedlion.  Nous  reconnûmes  alors  que  c’é- 
toit  l’orifice  de  la  Matrice  qui  étoit  tota¬ 
lement  fupérieur  a  fon  fond,&  que  la  partie 
fupérieure ,  qui  étoit  molle  &  d’un  volume 
bien  moins  confidérable  que  la  Tumeur, 
pouvoit  être  le  Vagin  renverfé  :  nous 
nous  en  affûtâmes  par  une  incifiôn  a  peu 
orès  d’un  demi  pied  de  long ,  y  compris 
..a.  divifion  de  la  fymphife  du  Pubis  (<z), 

&  nous  apperçûmes  qu’une  partie  des  'Particularités 

n .  1  Af,  , ,  .  ^  \  c  1  qui  ne  peuvent 

mteitins  greies  ,  s  etoit  plongée  au  rond  être  vûes  que 
du  baffin  ;  nous  les  fentîmes  dans  cet-^gSfes  tada' 
te  efpece  de  fac  qui  étoit  fupérieur  a  la 

(a)  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  me  voir  ainfi 
faire  Couverture  du  bas-ventre,  puifque  j'ai  annoncé 
que  j'avois  befoin  de  ce  fujet  pour  difféquer  les  mut 

clés. 
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Tumeur  ;  c’elf  vraifemblablement  ce  fac: 
que  M.  de  la  Motte  prit  pour  l’endroit  de 
la  Matrice  qu’il  dit  avoir  trouvé  vuide. 

Ces  particularités  une  fois  apperçûes , 
nous  tentâmes  d’enlever  la  Defcente  en  la 
cernant  tout  au  tour  du  baffin ,  le  plus 
avant  que  nous  pûmes  ;  elle  ne  fut  pas 
néanmoins  entièrement  détachée,  car  elle 
tenoit  encore  pardevant  a  la  veOie ,  par 
derrière  au  ReBum ,  &  fupérieurement  par 
de  grandes  portions  du  péritoine  logées 
dans  le  fac  ;  ce  qui  nous  détermina  a  le 
retourner  peu-'a-peu,  d’abord  en  retirant 
doucement  ce  qui  y  étoit  tombé  des  in- 
tellins  grêles ,  enfuite  la  portion  du  Rec¬ 
tum  &  celle  de  la  veffie  ,  puis  les  ovaires, 
les  trompes  de  Fallope,  les  iigamens  ronds 
&  les  larges  &  d’autres  portions  du  péri¬ 
toine  ,  qui  tous  étoient  entaffés  au  fond  du 
cul-de-fac  que  formoient  les  dehors  delà 
Matriceik  les  parois  extérieures  oupofté- 
rieures  du  V agin  ainfi  retournées. 

La  Matrice  remife  dans  fon  fens  na¬ 
turel  ,  prit  la  figure  d’un  vrai  fac  dont 
la  gueule  étoit  beaucoup  plus  molle  &  un 
peu  plus  étroite  que  le  fond  ;  nous  déta¬ 
châmes  enfuite  la  portion  du  ReBum  qui 
avoît  été  entraînée  par  la  partie  poftérieu- 
re  de  la  Matrice ,  â  mefure  qu’elle  s’étoit 
renverfée  :  cette  portion  d’inteilin  faifoit 
dans  cet  endroit  un  coude  dont  l’extérieur 


de  Matrice.  141 

étoit  affez  femblable  au  Cæcum  ;  il  étoit  ce  qui  étoit  ar« 
plein  de  matières  llercorales.  La  portion  ”onadu 
de  la  veffie  qu’on  voyoit  dans  ce  fac,  étoit  tM™->  &  la 

c  .  011  ,i  .  vefiie  unnaxrc. 

rort  mince  oc  plus  ample  que  celle  qui 
éto’t  reliée  dans  le  baffin  :  (celle  ci  étoit 
pi  ts  petite  &  plus  compaéle  )  Tune  &  l’au¬ 
tre  fe  joignoient  enfemble  par  le  moyen 
d’une  troilîéme  portion  moins  fpacieufe  ; 
ainfi  le  total  de  la  veffie  reffembloit  affez 
à  une  petite  gourde  ou  callebaffe  ( a ).  La 
portion  qui  étoit  dans  le  fac ,  étoit  tapif- 
fée  d  une  grande  quantité  d’incrullations 
pierreufes  très  -  friables  :  l’urethre  enfin, 
au  lieu  de  fe  porter  vers  la  région  fupé- 
rieure,  alloit  en  defcendant. 

Cet  examen  étant  fait,  je  pris  des  notes 
de  toutes  les  circonllances  que  je  viens  de 
détailler ,  &c  la  fe  bornèrent  nos  recher¬ 
ches  ;  c’étoit  en  apparence  affez  pour  de 
jeunes  gens ,  aux  yeux  de  qui  tout  femble 
s’applanir  ,  mais  aujourd’hui  je  ne  m’en 
tiendrois  pas  la.  Alors  j’euffe  pû  faire  des 
perquffitions  fur  la  caufe  &  fur  les  effets  de 
la  maladie  ;  j’euffe  pû  m’informer  des  ha¬ 
bitudes  du  fujet  lorfqu’il  vivoit  :  peut-, être 
aurois-je  a  préfent  des  chofes  fatisfaifan- 
tes  a  produire  ,  au  lieu  que  je  me  trouve 
borné  au  fimple  expofé  du  fait.  Leçon  mé¬ 
morable  pour  les  jeunes  Chirurgiens ,  qui 

(«■)  Fruit  de  la  troilîéme  efpece  des  plantes  rangées 
par  les  Botajuftes ,  dans  la  clallé  des  cucuibitacéés. 
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doit  les  rendre  attentifs ,  afin  de  s’éviter 

par  la  fuite  bien  des  regrets. 

J’avoue  qu’au  premier  afpeét ,  une  fem- 
blable  Tumeur  peut  en  impofer  ;  je  fçais 
que 5  comme  le  Polype  ,  elle  efï  pyrifor- 
me ,  c’eft-a-dire ,  que  fa  partie  inférieure 
elt  plus  large  que  la  portion  fupérieure , 
ou  du  moins  qu’elle  le  paroît  :  je  fçais 
encore  que  cette  Tumeur  n’a  jamais  infé- 
rieument  d’ouverture  qui  puifle  pafi’er 
pour  l’orifice  de  la  Matrice.  Qu’on  ne 
s’y  trompe  cependant  pas  ,  cette  efpe- 
ce  de  Hernie  diffère  effentiellement  du 
Polype.  En  effet ,  eft-il  une  Tumeur  po- 
lypeufe  qu’on  aie  vu  ceinte  d’un  bourlet  ? 
Eft-il  une  Defcente  complette  de  Matrice 
où  l’on  puiffe,  entre  la  Tumeur  &  la  Vul¬ 
ve  ,  pafler  ou  le  doigt  ou  quelques  inf- 
trumens  moufles ,  pour  fonder  les  envi-» 
rons  ?  Non,  extérieurement  il  n’y  a  point 
de  vuide  a  la  place  du  Vagin ,  &  il  ne 
peut  y  en  avoir,  puifque  cette  gaine  qui , 
dans  fon  état  naturel ,  tapifle  pour  ainfî 
dire  l’intérieur  du  baflGn ,  eft  fortie  com¬ 
me  la  Matrice,  &  qu’ainfi  retournée,  elle 
forme  la  gueule  d’un  fac  &  les  apparences 
d’un  pédicule  comme  au  Polype.  Mais 
ce  faux  pédicule  eft  creux,  &  beaucoup 
moins  folide  que  le  relie  de  la  Tumeur  î 
au  lieu  que  le  pédicule  du  Polype  eft  tou¬ 
jours  plein  &c  plus  folide  que  la  mafle  qu’il 
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fufpend.  Il  eft  donc  comme  impofîible  de 
s’y  méprendre  :  il  ell  donc  auffi  des  lignes 
certains  qui  caratfférifent  les  Polypes  utérins 
Ileil  inutile,  jepenfe,  d’ajouter  ici  qu’il 
y  a  quantité  de  degrés  entre  la  Hernie 
incomplette  de  la  Matrice ,  foit  de  l’une 
foit  de  l’autre  efpece ,  &  la  Defcente  com- 
plette  de  ce  vifcére  dans  ces  deux  mêmes 
efpeces  ,  par  la  raifon  que  les  lignes  des 
unes  &  des  autres  font  tous  relatifs  à  la 
proximité  de  celle  à  laquelle  elles  répon¬ 
dent  le  plus.  En  effet,  ce  feroit  multi¬ 
plier  les  êtres  fans  nécelîîté ,  que  de  vou¬ 
loir  étendre  les  divilions  de  ces  mala¬ 
dies  ;  le  plus  ou  le  moins  ne  changeant 
jamais  Telfence  des  chofes.  Il  feroit  donc 
fuperflu  d’en  parler  davantage  ,  puifque 
les  lignes  que  nous  en  recueillirions  ne 
pourroient  altérer  en  rien  les  diffin&ions 
par  nous  établies, lorfque  nous  avons  mis 
ces  lignes  en  parallèle  avec  les  trois  efpe¬ 
ces  principales  de  Polypes  utérins ,  ci- 
devant  décris ,  qui  ont  donné  occalion  de 
faire  ces  parallèles.  Mais  comme  les  vraies 
Defcentes ,  n’importe  de  quelle  efpece  , 
ne  font  pas  les  feules  maladies  des ,  par¬ 
ties  génitales  des  femmes ,  qui  pourroient 
induire  en  erreur  les  gens  peu  clair- 
voyans ,  ou  peu  attentifs  ;  nous  traiterons 
dans  l’article  fuivant  de  plufieurs  cas  par¬ 
ticuliers,  qu’il  eft  très-néceffaire  de  ne  pas 
ignorer. 
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Article  Troisième. 


Des  Polypes  du  Vagin  &  leur  parallèle 
'  avec  les  differentes  cjpeces  de  Defcentes 
de  quelques-unes  des  parties  contenues 
dans  le  bas -ventre  ,  faijant  Tumeur 
dans  cette  gaine. 


L  Ors  de  la  divifion  des  Polypes  par¬ 
ticuliers  aux  femmes,  nous  en  avons 
diftingué  de  deux  fortes  ;  il  en  efl,  avons 
nous  dit ,  qui  tiennent  a  la  propre  fub- 
fiance  de  la  Matrice ,  par  le  moyen  d’un 
pédicule  adhérent  a  la  membrane  qui  ta¬ 
pi  (Te*  intérieurement  ce  vifcére  ;  il  en  efl 
d’autres ,  qui  par  un  femblable  moyen  font 
attachés  au  Vagin. 

Nous  avons  reconnu  trois  efpeces  de 
Polypes  utérins  ,  a  raifon  de  leurs  diffé¬ 
rentes  attaches  ;  nous  avons  prouvé  la  réa¬ 
lité  de  ces  T umeurs  ;  nous  avons  indiqué  les 
lignes  qui  les  caraclérifent  ;  &  après  avoir 
démontré  avec  évidence  iapoffibilité  deles 
détruire  par  le  moyen  de  la  ligature,  quoi¬ 
qu’ils  foient  encore  renfermés  dans  le  Va¬ 
gin,  nous  avons  comparé  ces  Tumeurs 
avec  les  différentes  efpeces  de  Defcentes 
de  Matrice  ;  enfin  nous  avons  donné  des 

Obfervations 
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Obrervations  de  toutes  les  efpeces  pour* 
prévenir  les  fuites  facheufes  qui  réfulte- 
roient  infailliblement  du  défaut  de  ces 
connoiffances.  11  nous  relie  a  traiter  des 
Polypes  du  Vagin  :  nous  nous  propofons 
à  peu  près  le  même  plan  *  nous  ferons  nos 
efforts  pour  le  remplir. 

Tous  les  Polypes  utérins  font  fufcepti- 
blés  de  notre  Méthode ,  c’efl  d’après  la 
Nature  &  l’Obfervatiôn  que  nous  l’avons 
prouvé  ;  mais  l’expérience  nous  apprend 
qu’il  efl  des  Polypes  du  Vagin  dont  batta- 
che  ne  formant  point  un  pédicule  ;  exigent 
d’autres  moyens  curatifs  :  les  exemples 
en  font  rares,  j’en  conviens,  &  il  efl  vrai- 
femblable  que  ces  Tumeurs  dont  la  bafe 
efl  plus  large  que  leur  corps ,  ne  font  quel¬ 
quefois  incurables  que  par  le  défaut  de 
poffibilité  de  la  StriSlion  ,  &  non  par  celle 
d’y  porter  une  ligature ,  &  c’efl  lorfque  les 
Tumeurs  ont  trop  de  folidité  pour  permet¬ 
tre  a  cette  ligature  de  fe  loger  dans  leur  fub- 
ftance.  C’ell  le  feul  cas  où  nos  Moyens 
foient  impui iTans,  car  notre  Méthode  peut 
s’étendre  même  aux  Polypes  cancéreux  qui 
auront  un  pédicule  ;  l’opération  du  cfincet 
des  mammelles  en  efl  une  preuve  :  en  effet, 
elle  réufîit  quelquefois  ;  d’ailleurs  l’une 
de  ces  maladies  ne  me  paroît  pas  plus  un 
Noli  me  tangere  que  l’autre.  Quoiqu’il  en 
doit .  on  ne  fçait  que  trop  que  l’Art  de 
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guérir  a  été  jufqu’ici  abfolument  infruc¬ 
tueux  pour  la  deflruélion  des  cancers  de 
la  Matrice  &c  du  Vagin  ;  par  conféquent, 
n’eft-ii  pas  plus  raifonnable  de  tenter  en 
pareil  cas  un  remède ,  fut-il  incertain ,  que 
d’abandonner  la  malade  a  une  mort  iné¬ 
vitable  ?  Oui  fans  doute.  Notre  propor¬ 
tion  elt  donc  foutenable. 

Il  elt  encore  ici  une  remarque  effen- 
tielle  a  faire ,  peut-être  ailleurs  feroit-elle 
déplacée.  La  plûpart  des  Polypes  du  Va¬ 
gin  n’ont  d’autre  caufe  que  le  vice  véné¬ 
rien  ;  ainfij  avant  de  propofer  la  ligature, 
il  elt  prudent  de  s’informer  fi  les  malades 
n’ont  pas  eu  de  fymptômes  véroliques,  & 
dans  ce  cas,  il  faut  d’abord  les  traiter  par 
les  friéfions  mercurielles ,  elles  ont  fou- 
vent  un  plein  effet  :  fi  cependant  les  Tu- 
,  meurs  polypeufes  fubfifloient  encore  après 
les  friétions  méthodiquement  adminiftréc*s, 
comme  on  le  voit  quelquefois  arriver , 
alors  il  eft  tems ,  &  il  faut  avoir  recours  a 
la  ligature  ;  il  n’eft  point  de  plus  fûr  re¬ 
mède. 

Signes  qui  ca-  Venons  maintenant  aux  lignes  caraéfé- 

Kf  ^  riftitlues  ^es  P°lypes  du  Vagin  ;  d’abord 

gin.  ils  prennent  tous  naiffance  de  la  propre 

fubftance  de  cette  gaîne ,  &  c’eft  ordinaire¬ 
ment  des  rides  de  fa  membrane  interne 
que  part  le  pédicule  de  la  Tumeur  ;  nous 
avons  beaucoup  d’exemples  qui  le  prou- 
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Vent  (  a).  D’ailleurs  le  Polype  vaginal  ne 
fe  dilïipe  poi  nt  9  &  ne  diminue  pas  même 
par  la  tentative  du  Taxis  :  autre  ligne  diag- 
nollic  qui  différencie  effen  bellement  cette 
maladie  ;  en  effet,  c’elt  parla  qu’on  la  di- 
ftingue  aifément  des  Hernies  des  parties 
iïsolles,  faites  par  le  Vagin,  fur  tout  quand 
la  Tumeur  ne  fort  point  hors  de  la  V ulve» 

11  fe  préfente  ici  naturellement  une  oc- 
calîon  d’établir  un  parallèle  entre  les  Po¬ 
lypes  du  Vagin,  &  les diverfes  efpeces  de 
Hernies.  C’eft  aullî  le  lieu  de  caraélérifer 
les  Defcentes  de  veille  i  celles  d’inteifinÿ 
telles  à’ Epiploon ,  foit  que  ces  deux  der¬ 
nières  parties  forment  la  Tumeur  enfem- 
blefoit  féparément,  &  celle  du  Vagin  lorf- 
qu’il  efl  affez  relâché  pour  fortir  hors  de  la 
Vulve,  comme  le  feroit  un  Polype  vagi¬ 
nal  ;  mais  comme  il  y  a  plu  fleurs  lignes 
communs  a  ces  diverfes  maladies ,  &  que 
jufqu’ici  nous  n’avons  établi  de  parallè¬ 
le  que  pour  différencier  les  Polypes  des 
autres  Tumeurs  utérines,  c’efl  par  ces  li¬ 
gnes  génériques  que  nous  allons  d’abord 
commencer  : 

i°.  Dans  toutes  ces  maladies,  indiftin- 
élément,  il  y  a  une  Tumeur  dans  le  Vagin.* 

Ça)  Vo y*  la  Bibliot.  de  Manget  u  3.  pag*  6 09,  & 
fuivantes  j  Sëgerus  Ëphem.  Dec.  an.  2.  Obferv# 
L'Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  en  17040  p* 
51.  par  Duverney.  £t  Van-Méeckren  Ob£  chap, 
Platner,  Inftit.de  Chirurg*  p.  1065.  &  autres» 
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z°.  Les  Hernies  ont  quelquefois  tm 
principe  ou  une  bafe  moins  grolfe  que  le 
corps  de  la  Tumeur  qu'elles  forment ,  nou¬ 
veau  degré  de  conformité  avec  le- Polype; 
comme  celui-ci ,  la  Hernie  a  pour  lors  une 
efpece  de  pédicule. 

30.  Nous  voyons  quelquefois  des  Hei> 
nies  indolentes,  nous  en  voyons  de  dou- 
loureufes  ;  les  Polypes  font  îouvent  indo- 
lens,  &  quelquefois  ils  caufent  de  la  dou¬ 
leur.  .  i 

40.  Comme  les  Polypes ,  les  Hernies 
peuvent  avoir  plus  ou  moins  de  volume, 
&  peuvent  conféquemment  fortir  ou  ne 
pas  fortir  du  Vagin. 

j°.  Dans  le  cas  d’ilfue  ,  la  Hernie  peut 
être  excoriée,  quelquefois  même  ulcérée  : 
le  Polype  court  les  mêmes  rifques. 

6°.  Enfin  la  Hernie  de  veffie  a  fon  liè¬ 
ge  au  plancher  fupérieur  du  Vagin,  l’ En¬ 
ter  o*  vaginale  3  lJ  Epiplo-vaginale  ,  &  l’En- 
téro-Epiplo-vaginale  dans  fes  parties  laté¬ 
rales  ;  &  il  n’ell  pas  un  point  dans  le  Va¬ 
gin  où  ne  puiffe  naître  un  Polype. 

Nous  allons  examiner  les  lignes  diflinc- 
tifs  de  chacune  de  ces  Tumeurs  Herniaires 
en  particulier  ,  afin  d’établir  plus  bolide- 
ment  notre  parallèle. 

#  '  ‘ 
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Section  Premie  r  e. 

Des  Jigne s  qui  caradlérifent  la  Hernie  de 
'vejjle  par  le  Hagin  ,  &  qui  la  dis¬ 
tinguent  du  Polype  'vaginal . 

SI  l’on  trouve  une  Tumeur  faifant  signes  pré» 
boite  a  la  parois  fupérieure  Sc  inter-  i’oniPE“s* 
ne  du  Vagin ,  Il  cette  Tumeur,  lorfqu’on 
la  comprime ,  diminue  de  volume ,  on  fera 
fondé  a  préfumer  qu’elle  eft  l’erfet  de  la 
préfence  d’une  partie  de  la  veine,  &  du 
fluide  qui  y  elt  contenu.  Si  après  la  com- 
preffion  ,  la  Tumeur  fe  remet  dans  fon 
premier  état,  ce  n’elt  plus  une  préfomp- 
tion ,  c’eft  quelque  chofe  de  plus.  La  cer-  signes  décifif*. 
titude  commencera  fi,  après  l’examen ,  la 
malade  vient  a  uriner  ;  car  fi  elle  peut  ren¬ 
dre  naturellement  fes  urines ,  immédiate¬ 
ment  après  la  Tumeur  doit  avoir  perdu  de 
fon  volume  ,  ou  du  moins  fi  on  réitéré  la 
compreffion ,  le  fluide  qui  eft  contenu  dans 
cette  partie  de  la  veffîe,  doit  en  fortir  plus 
aifément,  &  paffer  dans  l’autre  portion  qui 
lui  eft  fupérieure  :  la  certitude  deviendra 
entière  fi  ,  le  cas  l’exigeant  ,  on  vient  a 
fonder  la  veffie  pour  la  vuider  ;  enfin  lorf- 
que  la  Tumeur  eft  ancienne,  en  paiTant  le 
doigt  par  le  Vagin,  on  trouve  allez  fou» 

K'üj 
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vent  dans  la  veille  plus  que  de  l’urine.  Ce 
font  des  matières  pierreufes  qu’il  efb  fort 
aifé  de  fentir. 

De  toutes  les  T umeurs  vaginales ,  celles 
qu’accompagnent  plufieurs  de  ces  lignes,, 
eulfent-elles  un  pédicule  ,  font  de  vraies 
Hernies  de  veille  s  elles  ne  font  pas  fou- 
mifes  a  nos  Moyens  ;  c’ell  au  Taxis  qu’il 
faut  alors  avoir  recours ,  &  maintenir  en- 
fuite  la  veille  réduite  par  le  moyen  d’un 
bandage  propre  a  produire  cet  effet  :  ce¬ 
lui  qu’a  imaginé  M.  Martin  notre  Confrè¬ 
re  ,  ell  à  mon  avis  un  des  meilleurs  que 
l’on  puilïe  employer  en  pareil  cas  (  a). 

Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  ceti 
te  ëfpece  de  Hernie  avec  le  déplacement 
de  la  veille ,  occalionné  par  la  chute  de 
la  Matrice  ou  du  Vagin  ,  mon  titre  les 
dillingue  ;  je  déligne  la  première  fous  le 
nom  de  Hernie  de  veffie  par  le  Vagin  :  l’au¬ 
tre  ell  plus  ou  moins  conlîdérable,  félon 
que  la  Defcente  ell  plus  ou  moins  pen¬ 
dante  entre  les  cuilfes  ;  dans  ce  dernier 
cas  la  veffie  ell  entraînée  feulement  (nous 
Favons  vû  dans  nos  Obfervations  14.  & 
1  5.).  La  Hernie  vraye  ell  occafionnée  par 
l’écartement  des  fibres  des  membranes  qui 

compofent  le  Vagin,  quelque  Ibit  la  caufe 

*  ,  '  >  ,  <  * 

l  • 

(a)  Voyez  le  Mercure  de  Décembre  1746".  vol 
à  l'article  de  la  Séance  Publique  de  P  Académie  %of%. 
le  de  Çhirurgiei 
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qui  oblige  ces  fibres  a  s’écarter.  D’ailleurs 
tous  les  Chirurgiens  qui  font  dans  l’habi¬ 
tude  de  toucher  les  femmes ,  fçavent  que 
le  plancher  du  Vagin  fait  boffe  dans  fa 
cavité  fous  le  Pubis  y lorfqu’il  y  a  beaucoup 
d’urine  dans  la  veffie ,  fur  tout  fi  la  fem- 
ipe  a  eu  des  enfans ,  &  encore  plus  fi  elle 
eft  greffe.  Cette  boffe  eft  produite  par  la 
partie  de  la  veffie  la  plus  déclive  ;  c’eft 
cette  partie  qui  fouffre  dans  les  accouche- 
mens  laborieux ,  lors  par  exemple  que 
la  tête  de  l’enfant  refte  long-tems  enclavée 
entre  les  os  du  Baffin  ;  c’efi  cette  même 
partie  qui ,  lorfqu’elle  eft  tombée  en  mor¬ 
tification  ,  fait  perdre  à  la  femme  fes  uri¬ 
nes  par  le  dedans  du  Vagin  ,  &  induit 
ceux  qui  font  hors  d’état  de  juger  des  cau- 
fes  de  ce  défordre  ppefque  irréparable  ;  les 
induit,  dis-je,  a  enaccufer,  quoique  très- 
fouvent  mal-à-propos ,  les  perfonnes  qui 
ont  travaillé  a  accoucher  la  femme.  C’eft 
donc  la  veffie  qui  fait  réellement  boffe  en 
cet  endroit  ;  cependant  -ce  n’eft  pas  un  état 
abfolument  contre  Nature  ;  car  ce  n’eft 
pas  l’écartement  des  fibres  du  Vagin  qui 
l’occafionne  ;  ce  n’eft  donc  point  une  Her¬ 
nie  ,  ce  feroit  a  tort  qu’on  lui  en  donneroit 
le  nom. 

L’expofé  que  nous  venons  de  faire  des 
lignes  qui  caraélérifent  une  Hernie  de  vef¬ 
fie  caufée  par  Fécartemeiy;  des  fibres  qui  çn- 
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trent  dans  la  compofition  du  Vagin,  efl 
d’après  Nature. 

Je  fus  appelle  en  1741.  pour  voir  la 
nommée  Engravé  ,  blanchifïeufe.  Cette 
femme  avoit  eu  plufieurs  enfans ,  elleétoit 
âgée  de  45.  ans  ,  &  fes  régies  étoient  fup- 
primées  depuis  quelques  années  :  elle  avoit 
une  hydropifïe  afcite  ,  pour  laquelle  je 
lui  ai  fait  3  3.  fois  la  pondlion  dans  l’ef- 
parce  de  1 8.  mois.  Cette  hydropifïe  avoit 
été  occafionnée  vraifemhiablement  par 
une  grande  quantité  de  Tumeurs  fchirreu- 
fes  qu’elle  avoit  dans  toute  la  capacité  du 
ventre,  furtout  dans  la  partie  la  plus  baf¬ 
fe.  Ces  Tumeurs  pouvoient  provenir  de 
la  fuppreflion  de  fes  menftrues  ;  mais  quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  il  lui  furvint  en  1 742.  une 
Hernie  crurale  de  vefîie  très-bien  carac- 
térifée  ;  je  la  fis  voir  â  M.  Verdier  (a). 
La  malade  fe  plaignit  un  jour  que  quel¬ 
que  choie  l’incommodoit  dans  le  Vagin, 
&  qu’elle  ne  pouvoit  plus  uriner  dans 
fon  pot-de-chambre,  parce  que  le  jet  de 
burine  alloit  en  remontant,  au  lieu  d’aller 
comme  a  l’ordinaire  en  defcendant  ;  je 
touchai  cette  femme,  &  je  pris  pour  cela 
le  tems  qu’elle  avoit  grand  befoin  d’uri- 


(*)  Ce  fait  eft  cité  dans  un  très- fc  avant  Mémoire 
fue  çç  Chirurgien  lut  dans  une  de  nos  Séances  Pu¬ 
bliques?  iur  les  Hernies  de  veffie-  L’extrait  en  a  été 
inféré  çUas  le  Merci  m  de  Novembre  174}* 
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fier  J  ayant  mis  mon  doigt  dans  le  Vagin, 
je  le  trouvai  tout  rempli  par  une  Tumeur 
qui  étoit  greffe  a  peu  près  comme  le 
poing  ,&  d’une  folidité  lernblable  à  celle 
d’une  veille  pleine  d  un  fluide.  J  appuyai 
d’une  part  deux  doigts  d’une  de  mes  mains 
fur  cette  Tumeur  ,  pendant  que  d’autre 
part  je  tenois  mon  autre  main  appliquée 
contre  la  Hernie  crurale  ;  la  malade  qui 
étoit  alors  couchée  fur  le  dos,  urina  fur  le 


champ  en  arcade,  ce  qui  afïàillà  la  Tumeur 
crurale,  &  fit  diminuer  la  vaginale  ;  celle-ci 
devint  molle  &c  comme  ridée  ,  au  lieu 
qu’avant  l’évacuation  de  l’urine,  elle  étoit 
uniformément  liffe  ;  je  reconnus  alors  que 
fabafe  ou  fon  principe  étoit  a  la  parois  fupé- 
rieure  du  Vagin.  Quelques  jours  après  cet 
examen  la  malade  fut  transférée  à  l’Hôtei- 
Dieu ,  oit  elle  mourut  très-peu  de  tems 
après  fon  arrivée.  Nous  avions  pris  des 
précautions  M.  Koudou  &  moi ,  pour  pou¬ 
voir  vérifier  mes  Obfervations  par  l’ou- 
ver  turc  de  fon  corps  j  mais  elle  mourut 
dans  un  moment  oit ,  fans  doute ,  ne  purent 
être  préfens  ceux  que  nous  avions  priés,  d’y 
veiller.  Son  cadavre  nous  échappa,  il  fut 
porté  dans  la  Salle  des  morts ,  confondu 
enlevé  avec  les  autres.  Ce  fut  a  regret 
que  nous  nous  vîmes  privés  de  l’Obferva- 
t'ion  Anatomique  de  cette  maladie  ( a). 


(a)  J’ai  vii  encore  depuis  peu  une  femblablç  mais- 


Signes  com¬ 
muns  aux  dif¬ 
férentes  Her¬ 
nies  par  le  Va¬ 
gin  »  qui  ne 
fonrcependant 
pas  des  Hernies 
de  veille. 
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J  ’y  perdois  beaucoup  plus  que  M.  Bou» 
dou  ;  pour  lui  ce  n’eût  été  qu’une  confir- 
mation  de  femblables  phénomènes ,  ç’au- 
xoit  ete  pour  moi  une  efpece  de  leçon  très- 
latisfaifante  :  il  le  fentit  bien ,  aulïi  pour 
m  en  dédommager ,  il  diflerta  en  ma  pré- 
ience  fur  les  differentes  Delcentes  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  par  le  Vagin  ;  c’eft  de 
lui  que  je  tiens  quelques-unes  des  particu» 
la  rites  qui  compofent  l’article  fuivant,  & 
qui,  a  ma  grande  fatisfaélion  ,  confirmè¬ 
rent  la  plus  grande  partie  des  idées  que 

je  m  etois  formées  fur  ces  Tumeurs  her¬ 
niaires. 


Section  Seconde» 

Des  jignes  qui  caraBériJent  les  Hernies 
d  mtejlin  &  ^'Epiploon  par  le  Va¬ 
gin  &  qui  les  distinguent  des 
de  ce  canal. 

SI  par  le  moyen  du  tadt  on  découvre, en 
examinant  l’intérieur  du  Vagin, que  la 

die ,  produite  par  une  même  caufe  ,  que  porte  Ma- 
dame  !>•♦.. „*..d  >  veuve  ci  un  Chirurgien  en  Chef  d3une 
Compagnie  cies  Gaides  SuiHes  5  elle  nsen  diffère  qu3en 
ce  que  la  Tumeur  >  quoique  beaucoup  moins  greffe 
que  la  precedente*  defeend  plus  bas*  eft  moins  fo- 
lide  &  s'efface  prefqu’entiérement  îorfque  la  femme 
eft  couchée. 
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Matrice  foit  placée  de  côté  au  lieu  d’occu¬ 
per  le  centre  du  baflîn ,  &  que  vers  l’une  de 
fes  parties  latérales  il  y  ait  une  Tumeur  a 
peu  près  lemblable  a  celle  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire  »  fi  la  folidité  de  la  Tumeur 
lui  permet  de  céder ,  c’eft-a-dire  ,  fi  el¬ 
le  n’eft  pas  rénitente ,  il  eft  dès  lors  à 
préfumer  que  cen’eft  point  une  excrefcen- 
ce  polypeufe ,  mais  une  Hernie  vaginale , 
qu’elle  eft  d’une  autre  partie  que  de  la 
veffie  urinaire  ;  car  les  Hernies  de  veflîe 
ont  toujours  leur  fiége  principal  à  la  pai> 
tie  fupérieure  du  Vagin,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire.  D’ailleurs  les  parois 
latérales  du  Vagin  n’étant  unies  aux  par¬ 
ties  voifines ,  que  par  un  tiftu  cellulaire 
très  -  extenfible  ,  l’inteftin  ou  l’Epiploon 
peuvent,  dans  de  certaines  circonftances, 
y  pafter  enfemble  ou  féparément.  Ainfi 
ces  Hernies  étant  ordinairement  formées 
par  ces  parties  ,  on  fera  phyfiquement  fûr 
que  c’eft  l’une  de  ces  deux  parties,  ou  les 
deux  enfemble  ,  qui  occafionnent  la  Tu¬ 
meur  :  fi  on  s’apperçoit  qu’elles  fouffrent 
réduction ,  &  fi  en  les  réduifant  il  fe  fait 
entendre  quelque  gargouillement,  il  n’y 
aura  pas  a  douter  alors  que  dans  la  com- 
pofition  de  la  Tumeur,  il  n’ait  entré  quel¬ 
que  portion  d’inteftin ,  ou  qu’elle  n’en  foit 
totalement  formée. 
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Signes  de  la  Si  donc  la  Tumeur  exifte  ,  fi  la  réduc- 
vagmaie!ur°' ti°n  Peut  fe  faire  complettement ,  qu’on 

ne  s’y  trompe  pas ,  la  Hernie  eft  Enter  o-va- 
ginale.  On  trouve  dans  le  premier  volume 
de  nos  Mémoires  Académiques ,  une  Qb- 
fervation  très-intéreflante  d’une  femblable 
Hernie,  reconnue ,  réduite  &c  guérie  par 
M.  de  Garengeot  (a).  Le  fait  eft  de  trop 
grande  importance  pour  ne  pas  le  rappor¬ 
ter  en  fon  entier. 

Hemic  inte-  M.  de  Garengeot  commence  par  dire 
ftuaaiedans  le  (  en  cet  endroit  de  fon  excellent  Mémoi¬ 
re)  qu’il  y  a  une  efpece  de  Hernie  peu 
connue ,  Sc  que  c’eft  la  Hernie  inteftinale 
qui  arrive  dans  le  Vagin  ;  enfuite  il  pafle 
aux  différentes  caufes  qui  difpofent  la 
femme  a  cette  maladie,  &c  voici  comme  il 
s’en  explique  : 

»  Le  vuide  que  forme  le  Vagin  dans 
a>  les  femfcies  qui  ont  eu  beaucoup  d’en- 
s»  fans  ,  peut  faciliter  la  formation  d’une 
»  Hernie  dans  lesparois  mêmes  du  Vagin  î 
»  ces  parois  forcées  dans  les  accouche- 
»  mens  ,  &  continuellement  humedlées 
»  par  les  humidités  dont  elles  font  tou-» 
«  jours  abreuvées ,  s’étendent  6c  fe  reLL 
«  chent  quelquefois  a  un  point  que  le  peu 
»>  de  fibres  charnues  qui  entrent  dans  leur 
«  compofition,  s’écartent  &  s’affemblenî 

(a)  Pages  707.  8.  &  9.  du  volume  in-4% 
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»  par  paquets  :  il  ne  relie  plus  vis-à-vis  les 
»  intervalles  que  ces  paquets  de  fibres  laifi 
»  fent  entr’eux  ,  que  les  parties  membra- 
0  neufes  du  V agin  qui  ne  font  pas  capa- 
»  blés  d’une  grande  réfillance.  C’ell  pour- 
»  quoi  il  ell  quelquefois  arrivé  que  l’inte- 
»  llin  a  forcé  ces  membranes  vaginales  & 

»  produit  une  Hernie  qui  fe  manifelle  dans 
»  îe  Vagin  même,  &  par  la  fuite  entre  les 
»  grandes  lèvres.  «  M.  de  Garengeot  ap¬ 
puyé  cette  théorie  du  fait  fuivant  : 

»  Au  commencement  de  l’année  172  6.  „  xx-  . 

,  .  .  .  .  ..  ,,  •  '  OBSE&YATIOH 

»  (dit  ce  Chirurgien)  je  lus  mande  pour 
»  voir  la  femme  d'un  Péaucier,  qui  croyoit 
•»  avoir  une  Defcente  de  Matrice  :  cette 
»  femme,  d’une  médiocre  llature  ,  avoit 
»  eu  cinq  grolïelfes  ,  &  à  chaque  accou- 
»  chement ,  un  enfant  fort  gros.  Un  mois 
«  après  fa  derniere  couche ,  elle  fit  un  ef- 
•>  fort ,  en  aidant  à  charger  un  balot  fur 
»  un  Crocheteur  ;  alors  elle  fentit  un  dé- 
»  rangement  dans  fon  ventre ,  une  vive 
»  douleur  au  Vagin ,  &  il  lui  fembloit  que 
»  quelque  chofe  remplifloit  cette  partie. 

»  Elle  confulta  fa  Sage-femme,  qui  lui  dit 
*>  qu’elle  avoit  une  Defcente  de  Matrice, 

»  &  qu’elle  devoit  voir  fon  Chirurgien, 

»  mais  elle  négligea  cet  avis ,  &  continua 
»  d’agir  à  fon  ordinaire.  La  maladie  aug- 
»  menta  au  point  qu’elle  fe  manifefloit  aux 
*>  grandes  lèvres ,  qu’elle  débordoit  d’un 
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»  travers  de  doigt.  La  malade  fentoit  dé 
<»  tems  en  tems  des  douleurs  de  colique 
»  qui  commençoient  en  cet  endroit ,  des 
»  tiraillemens  à  l’efiomach ,  des  maux  dé 
»  cœur,  &  elle  ne  pouvoit  uriner  que  lorfi 
®>  quelle  étoit  couchée  fur  le  dos.  » 

»  Inftruit  par  ce  récit ,  je  l’examinai 
»  (pourfuit  notre  Obfervateur  )  &c  j’ap- 
»  perçus  une  Tumeur  blanchâtre ,  qui  oc- 
»  cupoit  non-feulement  l’orifice  du  Vagin* 
»  mais  débordoit  les  grandes  lèvres  ,  de 
»  façon  qu’elle  laiffoit  la  liberté  de  porter 
»  le  doigt  entr’elle  &  le  bord  inférieur  du 
o  Vagin.  Lorfque  j’eus  palïé  mon  doigt 
»  au-delà  de  la  Tumeur,  je  touchai  l’ori- 
»  fice  de  la  Matrice  prejqu’en  fa  fituation 
»  naturelle  ï  d’où  je  conclus  que  cet  organe 
»  n’a  voit  aucune  part  à  la  maladie  préfen- 
®  te  ;  &  comme  je  ne  pus  faire  cette  per- 
«  quifition  fans  preffer  la  Tumeur ,  j’ap- 
»  perçus  que  fon  volume  étoit  diminué  de 
»  la  moitié.  Ce  changement  qui  arriva  à 
»>  la  Tumeur,  me  fit  foupçonner  que  c’é- 
»  toit  une  Defcente  d’inteflin  :  dans  cette 
»>  penfée  je  fis  mettre  la  malade  fur  fon 
»  lit ,  &  maniai  avec  circonfpedtion  cet- 
»  te  Tumeur  mollette  ,  &:  elle  rentra  eh 
»  fuyant  ,  pour  ainfi  dire ,  comme  à  travers 
«  la  partie  fupérieure  latérale  droite  du  Va - 
«gin ,  que  je  fentis  après  cette  réduction, 
»  lâche ,  mince  &  formant  comme  une  §£> 
w  pece  de  vuide.  » 


par  le  Vagi  ît.  i 

*  Pour  me  convaincre  davantage  de 
»  cette  Hernie  inteflinale ,  dont  je  n’a  vois 

>  jamais  entendu  parler ,  &  qu’aucun  Au- 

>  teur  que  je  fçache  n’a  décrite  ,  je  dis  à 
«  la  malade  de  marcher  &  de  toufier  forte- 
»  ment.  Ces  mouvemens  firent  auflî-tôt 
•  reparoître  la  Tumeur,  ce  qui  me  con- 
»  vainquit  entièrement  que  c’étoit  une 
»  Hernie  ;  je  la  réduifis,  &  je  fis  tenir  la 
»  malade  au  lit  jufqu’à  ce  que  j’eufle  fait 
»  un  peflaire  convenable  pour  retenir  l’in- 
»  tellin  en  place.  * 

*>  J’en  formai  un  de  figure  ovalaire  qui 
»  ne  me  réuffit  que  la  première  journée  ; 
»  car  le  lendemain  cette  femme  fentit  de 
»  vives  douleurs  ,  avec  un  tiraillement 
»  confidérable  a  l’eflomach  ,  elle  eut  des 
»  vomiffemens  &  des  rots  ;  ces  accidens 
»  me  déterminèrent  a  ôter  le  peflaire.  Je  le 
»  trouvai  fort  déplacé ,  &  je  m’apperçus 
»  que  l’inteftin  étoit  un  peu  reflorti  ,  & 
»  s’étoit  gliflé  entre  le  peflaire  le  Puhisi 
»  o 11  il  fe  trouvoit  comprimé.  » 

»  Pour  contenir  plus  fûrement  cette 
»  Defcente ,  je  fis  un  autre  peflaire  à  peu 
»?  près  de  la  même  groflèur  que  le  pre- 
»  mier ,  mais  je  lui  donnai  la  figure  d’un 
»  bondon,  je  le  perçai  dans  le  milieu  pour 
»  y  confiruire  un  canal,  &  l’attachai  par 
»  le  moyen  de  deux  cordons  ;  car  fans 
»  cette  précaution  on  n’auroit  pas  pu  le 
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«  retirer  facilement  pour  le  changer.  £ér 
s»  peflaire  a  retenu  fi  exactement  la  Défi 
»  cente ,  que  la  malade  n’en  a  pas  été  in- 
»  commodée  depuis.  « 

Enfin  notre  Obfervateur  ajoute  (  en  fi¬ 
ni  fiant  cet  endroit  de  fon  Mémoire  fur  les 
Hernies  fingulieres  )  qu’il  a  communiqué 
cette  Obfervation  a  un  de  fes  Confrères 
des  plus  verfés  dans  la  connoiflance 
des  Hernies  ,  que  ce  Confrère  lui  a  dit 
avoir  vû  des  Defcentes  de  cette  efpece, 
&  que  le  peffaire  en  bondon  étoit  le1 
moyen  qui  lui  avoit  le  mieux  réufii. 

On  voit  dans  cette  Obfervation  ,  que 
dans  le  nombre  des  fignes  qui  caraCtéri- 
fent  la  Hernie  d’inteflin  par  le  Vagin , 
plufieurs  des  plus  efientiels  de  ceux  que 
nous  avons  avancés  s’y  trouvent ,  comme, 
1°.  la  conformité  du  lieu  par  où  le  font 
les  Hernies  inteftinaîes  par  le  Vagin  ;  puif- 
que  nous  avons  indiqué  que  cet  en¬ 
droit  étoit  dans  les  parties  latérales 
du  fond  du  Vagin  3  Sc  que  M.  de  Ga- 
rengeor  dit  que  lorfqu’il  réduifit  la  Her¬ 
nie  ,  elle  rentra  en  f  uyant }  pour  ainfi  dire } 
comme  à  travers  la  parue  jupérteure  latérale 
du  Vagin.  ' 

2°.  On  y  trouve  auffi  que  la  diminution 
de  la  Tumeur,  par  la  prefiion ,  annonce 
la  poffibilité  de  la  guérifon  par  la  rédu¬ 
ction,  aidée  des  moyens  auxiliaires  corn 

nus 
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nu$,  Comme  le  pelfaire ,  le  bandage ,  &c4 

3°.  Le  déplacement  de  la  Matrice  y  efî 
fnême  en  quelque  forte  remarqué  ;  car  no¬ 
tre  Obfervateur  dit  qu’il  toucha  l’orifice 
de  la  Matrice  prefqu’en  fa  fituation.  na¬ 
turelle  :  or  ce  mot  de  prefqüé,  ne  laififet- 
il  pas  entrevoir  qu’il  y  avoit  un  peu  de  dé¬ 
placement  ?  mais  en  cas  qu’on  doutât  de 
ce  dernier  ligne  des  Hernies  Entero-vagi- 
fiales 3  voici  une  Obfervation  qui  applani- 
fa  la  difficulté. 

11  y  â  deux  ans  ou  environ  que  M.  Louis  -  cxxî* . . 

3  v  1  n-'  '  1  !  T>  •  OBSEKVAÎlt?» 

me  montra, a  l  Hôpital  General  de  irans, 
dont  il  ell  Chirurgien  le  cadavre  d’une 
fille  de  40.  ans  qui  y  étoit  morte  folle  ;  elle 
avoit  une  Hernie  i Enter  o-vaginale  du  côté 
gauche  :  la  T umeur  oblitéroit  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  Vagin ,  fans  néanmoins  fe  re- 
fufer  â  la  preffion  ;  il  n’étoit  au  contraire  pas 
difficile  de  la  réduire  ;  le  Taxis  nous  le  prou¬ 
va.  Nous  reconnûmes  par  l’ouverture  quë 
la  Hernie  étoit  formée  par  l’S  du  Colon.  Il 
y  a  lieu  de  préfumer  qu’elle  exiftoit,  dès  la 
première  conformation  du  fujet ,  ou  du 
moins  dès  fa  tendre  jeüneffe  ;  car  l’échan¬ 
crure  fémilunaire  de  l’os  Ilium  }  par  laquel¬ 
le  paffent  les  tendons  des  mufcles  Pfoas  Sc 
Iliaque  étoit  de  ce  côté  beaucoup  plus  pro¬ 
fonde  que  de  l’autre  ;  d’ailleurs  cette  dif¬ 
formité  offeufe  fut  la  feule  qu’il  nous  paj 
rut  y  avoir  dans  tous  les  os  de  ce  fujet.  Si 
cette  fingularité  fut  pour  moi  un  phéno- 
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mène ,  la  fituation  finguliere  de  la  Matri¬ 
ce  de  cette  fille  dans  le  baffin ,  ne  me  fur- 
prit  pas  moins  ;  fon  fond  y  étoit  placé  obli¬ 
quement  &  latéralement,. de  façon  que  l’o¬ 
vaire,  du  côté  de  la  Defcente ,  étoit  beau¬ 
coup  plus  élevé  que  celui  du  côté  oppofé  ; 
Yostinca  étoit  rangé  du  côté  droit,  &  en¬ 
fin  l’orifice  inclinoit  confidérablement  de 
ce  même  côté. 

Cet  examen  étant  fait,  on  fépara  du  ca¬ 
davre  la  Matrice  avec  fes  dépendances  ; 
nous  vîmes  alors  clairement  que  cet  or¬ 
gane  avoir,  a  peu  de  chofe  près,  fa  forme 
ordinaire ,  il  n’étoit  que  courbé  latérale¬ 
ment  dans  fa  longueur  comme  l’eft  un 
cornichon  :  fa  convexité  étoit  tournée  du 
côté  de  la  Hernie ,  &  fa  concavité  embraf- 
foit  l’échancrure  iliaque  oppofée  a  la  Def¬ 
cente. 

Si  j’euffe  cru  que  la  figure  de  cette  Ma¬ 
trice  pût  être  de  quelque  utilité  ,  dans  la 
matière  que  je  traite,  je  l’eulfe  volontiers 
fait  graver;  mais  je  me  fuis  perfuadé  que 
cette  legere  defcription  fuffiroit  pour  dé¬ 
montrer  que  lorfque  dans  le  Vagin  il  fe 
trouve  une  Hernie  de  cette  efpece,  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice  doit  être  plus  ou  moins 
incliné  du  côté  oppofé  a  la  Defcente  ;  je 
dis  plus  ou  moins,  car  les  degrés  d’incli- 
naifon  doivent  être  proportionnels  au  vo¬ 
lume  de  la  Tumeur,  a  fa  dureté  &c  a  fon 
ancienneté. 
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Il  faut  cependant  convenir  qu'une  Tu¬ 
meur  lymphatique  qui  naîtroit  peu  à  peu 
a  côté  de  la  Matrice  ,  pourroit  avec  le 
tems  produire  a  peu  près  le  meme  effet  i 
mais  elle  diffère roit  toujours  effentielle- 
ment  de  la  Hernie  par  le  Vagin*  En  effet 
fouffriroit  -  elle  la  réduction  ?  non  fans 
doute  :  elle  ne  peut  donc  donner  le  chan* 
ge  fur  fa  nature  a  quiconque  voudra  y 
porter  attention* 

Je  voudrois  avoir  à  rapporter  quelques 
exemples  de  la  Hernie  Epiplo-v  aginale  3  & 
de  l’ Enter  o-épiplo-v  aginale  i  mais  ces  cas 
font  fi  rares ,  que  pas  un  Auteur  ne  nous 
en  a  tranfmis  un  feul ,  du  moins  qui  foit 
venu  a  ma  connoiffance.  Bornons  nous 
donc  a  les  croire  poffibles  d’après  M.  Bou- 
dou  ,  ce  Praticien  confommé. 

Si  la  Hernie  par  le  Vagin  eft  inégale 
dans  quelque  point  ;  fi  la  réduction  s’en  fait 
incomplettement  ;  fi  c’eft  la  partie  inégale 
qu’on  n’a  pu  réduire ,  il  n’y  a  pas  a  douter, 
c’efi  une  Hernie  Enter  o-épiplo-v  aginale.  Si 
enfin  la  Tumeur  d’une  des  parois  latérales 
du  Vagin,  au  lieu  d’être  unie,  étoit  inégale 
dans  tous  fes  points  fanscependant  être  d’u¬ 
ne  dureté  extrême  ;fi  avec  cela  elle  étoit  in¬ 
dolente, on  pourroit  fans  préfomptîon  a  filt¬ 
rer  qu’elle  n’eft  formée  que  par  l’ Epiploon: 
bien  plus,  la  Tumeur  réfîflât— elle,  notre  ex* 
pofé  n’en  perd  pas  un  degré  de  certitude» 


Signes  de  la 
Hernie  Entera « 
épîplo-vagina* 
ha 


Signes  de  1% 
Hernie  Eptplg* 
vaginale. 
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En  effet  ne  fçait-on  pas  qu'avec  le  tems  cette 
Remarques  ef-  partie  peut  devenir  fchirreufe  ?  je  ne  vois 

le  cas  deSjaTu-  en  Ce  cas  4ue  deux  remarques  a  faire  ;  la  pre- 
meur  ichirreu-  miere ,  de  fçavoir  k  peu  près  l’âge  de  la  Tu¬ 
meur,  &la  fécondé,  quelle  ell  la  conftitu- 
tion  de  la  malade  :  la  précaution  ell  nécef- 
faire  ;  car  fi  la  malade  a  été  ou  eft  très-graffe, 
notre  proposition  acquiert  encore  quelques 
degrés  de  probabilité  ;  l’exclufion  du  doute 
ne  nous  arrivera  cependant  qu’a  la  tentati¬ 
ve  du  Taxis  y  encore  faut-il  qu’elle  foit  bien 
ménagée  ;  alors  fi  la  Tumeur  foufïre  la 
moindre  réduction  ou  diminution ,  elle  fe¬ 
ra  décidée  Epiploique  3  c’elt-a-dire ,  Epi- 
plo-vaginale  :  ainfi  jufqu’au  moment  de  la 
Signes  qui  de-  réduction  il  n’eli  pas  de  ligne  décifif.  En 
voques«C  equi"ce  cas  néanmoins ,  de  deux  chofes  l’une  ; 

ou  la  Tumeur  a  une  bafe  large  vers  fon 
principe,  ou  fa  bafe  fera  d’un  volume  plus 
petit  que  celui  de  fon  corps.  Si  elle  eft 
plus  large ,  nos  Moyens  deviennent  inu¬ 
tiles  ,  nous  l’avons  déjà  avoué.  Si  le 
volume  de  la  bafe  efl  plus  petit ,  (  ce 
„  que  je  crois  difficile)  pourquoi  ne  pour- 

On  pe ur  tenter  u  J  /ri  r 

la  ligature  à  roit-on  pas  en  tenter  la  ligature ,  apres 
^pourquoi?11’  toutefois  s’être  aflfuré  qu’il  n’y  auroit  point 

de  portion  d’inteftin  qui  eût  entré  dans  la 
compofition  de  la  Tumeur  ? 

Tout  le  monde  fçait  qu’il  ell  des  cas  qui 
exigent  la  ligature  de  Y  Epiploon  3  &  qu’el¬ 
le  a  réuffi  maintes  &  maintes-fois  1  on  ne 
,  peut  donc  pas  s’y  méprendre  ,  il  n’y  a 
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rien  a  rifquer ,  ni  a  craindre  ,  pour  une 
Hernie  Epiplo  -  vaginale  :  la  ligature  au 
contraire  elt  à  redouter  pour  Y Entero-va- 
ginale  &c  Y Entero-épiplo-vaginale. 

Ces  maladies  différent  effentiellement 
des  Polypes  du  Vagin;  les  Sçavans  font 
fans  doute  a  l’abri  de  toute  erreur  fur  ce  fu- 
jet  ;  auffi  c’eft  pour  les  perfonnes  moins 
éclairées  que  nous  fommes  entrés  dans  ce 
détail  :  s’ils  veulent  faire  attention  aux 
fymptômes  que  nous  venons  d’annoncer, 
il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  difcerner  ces 
maladies. 

Mais  pour  anéantir  la  matière  des  équi¬ 
voques  fur  les  Polypes  du  V agin  ,  il  eft 
néceffaire  de  décrire  encore  une  autre  ma¬ 
ladie  de  cette  partie ,  qui  pourroit  peut- 
être  en  impofer  :  nous  allons  mettre  tout 
le  monde  a  portée  de  la  diflinguer. 


"*  Section  Troisième. 

Des  fignes  caraÛeriJliques  qui  diftinguent 
U  chute  du  lragin  hors  de  la  Vulve , 
d’avec  le  Polype  vaginal  parvenu  au 
meme  point . 

fL  y  a  une  maladie  du  Vagin  qui  ref-  Parallèle  du 
femble  beaucoup  a  une  maladie  du  Re-  a^vagh^vec 
Bum  3  c’efl:  du  renverfement  de  ces  par  tclui  du  R»- 

il  J 
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ties  que  je  veux  parler  ;  auflï  ces  accidens 
ne  font-ils  pas  rares.  Le  dernier  arrive 
fréquemment  aux  en  fa  ns ,  &  le  renverfe- 
ment  du  Vagin  ell  familier  aux  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches, 

Il  feroit  inutile  de  décrire  ici  les  divers 
degrés  par  lefquels  paiTe  cette  maladie  avant 
d’être  vifible  ;  jufques-la  elle  n’a  rien  qui 
puiffe  la  faire  prendre  pour  une  excrefcen- 
ce  :  attachons  nous  donc  plutôt  a  prévenir 
l’erreur  que  pourvoit  faire  naître, acet  égard 
dans  l’efprit  des  jeunes  Chirurgiens,  laie- 
dlure  des  Ouvrages  de  laplûpart  des  An¬ 
ciens.  Ils  croyoient  que ,  dans  l’une  & 
dans  l’autre  de  ces  maladies ,  c’étoit  tou¬ 
jours  toute  l’épaiffeur  de  la  partie  qui  fail- 
Découverte  loit  au- dehors  ;  mais  des  expériences  cer-- 
1  an  te  Ufake  "de  taines  nous  ont  convaincu  que  ce  n’efl  le 
pos  jours,  plus  fouvent  que  la  membrane  interne  de 

ces  parties  qui  fe  tuméfie  &  qui  fe  relâche  au 
point  de  fe  féparer  en  partie  des  autres , 
de  façon  que  ces  dernieres  relient,  a  peu  de- 
chofe  près,  dans  leur  place  naturelle  ;  tan¬ 
dis  que  la  tunique  interne  fort  au-dehors_,& 
fe  renverfe  comme  un  doigt  de  gand  ;  parce 
qu’elle  tient,  par  exemple ,  au  Sphynffler  de 
Y  Anus  &  a  la  partie  fupérieure  oh  com¬ 
mence  le  décollement,  ou  bien  oh  il  finit. 
Si  cette  double  attache  vient  une  fois  a 
manquer,  la  fouftraCtioo  s’en  fait;  comme 
il  arrive  quelquefois  dans  les^iyffenteries, 
ou  l’on  voit  tomber  des  portions  tubulaires 
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de  cette  membrane ,  longues  de  plufieurs 
pouces  ,  quelquefois  même  de  plufieurs 
pieds  (a). 

11  ert  un  fait  qui  démontre  évidemment ,  Remarqués 

k/./i  r*  *  j  n  i  •  lur  ce  iujec. 

vente  de  cette  propoution ,  c  eu  celui 
que  rapporte  Marc -Aurel  Severin  (b)  ; 
deux  perfonnes,  dit— il ,  ayant  pris  des  la-  r 

vemens  trop  chauds,  en  furent  brûlées  au 
point  que  toute  la  membrane  interne  du 
Rectum  tomba  en  entier  à  tous  les  deux  ; 
cependant,  ajoute-t-il,  ces  malades  en  gué¬ 
rirent  très-bien. 

C’efta  ce  même  fujet  que  Muralte  (c)  cite 
l’exemple  d’une  femme  a  qui  l’inteftin  Rec¬ 
tum  fortit ,  fuivant  lui,  de  la  iongueur  d’u¬ 
ne  aune ,  après  un  accouchement  pénible. 

Cette  Obfervation  peut  être  vraie  au  fond, 
mais  qui  ne  voit  une  impoffibilité  manife- 
11  e  dans  le  fait,  dès  qu’on  prétendra  que 
c’étoit  le  Reflum  dans  toute  fon  épaiffeur? 

&  en  effet,  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il 
ait  une  aune  de  long  ;  d’ailleurs  ce  n’ell 
pas  non  plus  l’intefiin  qui  lui  eft  continu, 
car  le  Mejocolon  s’oppoferoit  vigoureufe- 
ment  a  la  chute  de  celui-ci,  &  le  Me  fore - 
6ïum  a  celle  de  celui-là ,  lorfque  cette  chute 
fe  difpoferoita  devenir  confidérable.  Enfin 
fi  on  en  a  mefuré  une  aune ,  il  y  en  avoit 

(a)  Voyez  le  Mercure  de  France  de  Décembre  1745  • 
premier  volume  ?  page  3440. 

(b)  Traité  de  la  Médecine  efficace?  page  434. 

(cj  Nouveau  Dictionnaire  de  James*  tom.  z.p.  19 3. 

Liv 
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fûrement  deux,  puifque  de  toute  néceffite 
cette  portion  du  canal  in  tell  in  al  étoit  pour 
lors  double;  mais  non,  difons  plutôt  qu’a 
l’exaggération  près,  il  n’étoit  pas  imposa¬ 
ble  que  la  portion  Sortie  ne  fut  très-ion-» 
gue  &  que  cependant  c’étoit  plûtôt  la 
membrane  interne  qui  1a.  formoit  toute  feu¬ 
le  ,  que  le  total  des  membranes  inteftina- 
ies  :  l’erreur  ne  me  paroît  venir  que  de  ce 
queMuralte  ne  fçavoit  pas  fans  doute  que  la 
membrane  interne  des  intellins  pouvoir  fe 
disjoindre  des  autres  (comme  le  fait  dans 
certaines  circonftançes  l’épiderme  d’avec  la 
peau)  &  fe  précipiter  ainfi  hors  de  Y  Anus. 

Cette  maladie ,  que  le  vulgaire  nomme 
Chute  âufiége ,  eft  trop  fréquente  aux  en- 
fans  de  la  campagne  ;  fon  analogie  eft  trop 
exaéle  avec  celle  de  cette  efpece  qui  arri¬ 
ve  quelquefois  au  Vagin ,  pour  craindre 
que  le  Chirurgien  s’y  trompe,  allons  plus 
loin.  Des  gens  de  l’Art ,  dignes  de  foi (a\ 
a  (Turent  que  dans  des  cas  où  il  étoit  impoft 
flble  de  la  faire  rentrer  ,  on  a  retranché 
une  portion  confidérable  en  forme  de 
tuvau ,  de  la  membrane  interne  du  Rec-f 
tiitn ,  &  que  néanmoins  il  n’eft  pas  arrivé 

(c*')  M.  Verdier  (*),  d'après  M.  Winflow,  de  P  Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  Dodleur  en  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  la  même  Ville,  Interprété  du 
Roi  en  Langue  Teutonicme ,  &  de  la  Société  Royale 
de  Berlin. 

(*)  Maître  en  Chirurgie,  &  Frofeffçur  Royal  en  Atmton^ 
a p  Ççl\ép  de  Saint  Çiwh 
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de  fâcheux  accidens.  Je  puis,  pour  la  pof« 
fibilité  de  l’opération,  alléguer  deux  faits 
qui  femblent  la  prouver  ;  du  moins  eonf- 
tateront-ils  la  nature  de  la  maladie  telle 
que  nous  venons  de  la  démontrer.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  faits  eft  une  Hernie  de  la  mem¬ 
brane  interne  du  Kecîum ,  &  le  feconci 
une  chute  femblable  du  Vagin. 

Je  fus  appelle  en  1744.  pour  voir  îa  xxii. 
domeftique  de  M.  Doubleau,  ancien  Of- °üi£RV'lTlüN 
licier  de  la  bouche  du  Roi.  Cette  fille  etoit  Chute  dé  jà 
âgée  de  60.  ans  ;  elle  avoir  une  chute  du 
F^edlum  qui  faifoit  faillie  hors  de  Y  Anus  de  tum  à  travers 
la  groffeur  du  poing  :  la  Tumeur  étoit  li-  * Am" 
vide ,  &  exhaloit  une  odeur  très-mauvaife, 
mais  toute  autre  que  celle  qui  efl  ordinaire 
a  cette  partie  ;  il  en  exfudoit  du  fang  en 
abondance  ,  &  de  plus  la  maladie  étoit 
de  très-ancienne  date.  Depuis  25.  ans  ou 
environ  que  j’ai  perdu  mes  régies,  me  dit  la 
malade ,  je  fuis  fujette  a  cette  incommodi¬ 
té  ;  toutes  les  fois  que  j’allois  â  îa  Telle, 
cette  Tumeur  fortoit;  mais  je  la  faifois  ren¬ 
trer  aifé'ment ,  &  il  n’y  paroiiioit  plus  le  mo¬ 
ment  d’après?  hier  je  n’ai  pûen  venir  a,  bout,' 

&  je  fouffre  confidérablement  depuis.  Je 
profitai  de  l’occafion,&  voulus  examiner  fi 
laTumeur  étoit  formée  par  toute  l’épailleur 
du  R effum  >  ou  feulement  par  Ta  membra- 
ne  interne  :  pour  cet  effet  j’imaginai  de  f,rerT !eÇ*4 

,  t  ,  ,  -i  r  <  ■  i  rr  -  etoit  lortt 

mettre  un  doigt  dans  le  Vagin,  a  aeiiein  dans  toute  104 

de  reconnaître  l’état  dççette  partie  j  &  la  i1gnfeur  0,4 
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fituation  de  la  Matrice»  Mon  idée  me  paé 
roiffoit  julle  ;  elle  étoit  fondée  fur  la  ftru- 
éf  ure  naturelle  des  parties  &  leurs  conne¬ 
xions.  V  oicî  quel  étoit  mon  raifonnement. 

Si  la  Tumeur,  difois-je,  e fl  formée  par  la 
préfence  de  toutes  les  membranes  qui  com- 
pofent  le  ReBumjl  doit  y  avoir  de  néceffité 
déplacement  des  parties  molles  dans  l’en¬ 
droit  où  cet  inteflin  efl  adhérent  au  Va- 
gin  ;  &  au  contraire  fi  ce  n’efl  que  la  mem¬ 
brane  interne  du  Reâlum  qui  fait  la  Her¬ 
nie,  je  dois  trouver  la  Matrice  le  Va¬ 
gin  dans  leurs  places  ordinaires.  On  fçait 
combien  efl  rapide  l’imagination  ,  l’exa¬ 
men  la  fuivit  de  très-près ,  &  m’apprit 
que  ce  n’étoit  que  la  membrane  interne  du 
LieBum  qui  formoit  la  Tumeur  ;  la  Matri¬ 
ce  &  le  Vagin  étoient  dans  leur  fituation 
ordinaire. 

Alors  je  ne  balançai  pas,  je  décidai  que 

'  cetteTumeur  étoit  extirpable, maisquepour 

éviter  1  hémorragie ,  ou  même  pour  la  faire 
ceffer ,  il  falloir  prendre  le  parti  de  la  li¬ 
gature  ,  fauf  a  la  defferrer  en  cas  de  né¬ 
ceffité  abfolue  d’aller  à  la  felle.  La  liga¬ 
ture  étoit  très-aifée  a  faire,  car  cette  Tu¬ 
meur  a  voit  acquis  une  efpece  de  pédicule 
que  le  reffort  de  T  Anus  avoit  fans  doute 
occafionné  :  en  effet,  quoique  ce  Sphync- 
ter  fut  très-dilaté  (  par  les  rechutes  de  cette 
tunique  interne  du  Reùlum  fou  vent  réitc-i 
rées  pendant  l’efpace  de  25.  ans)  il  ne 
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îaifToit  pas  que  de  comprimer  encore  af- 
fez  fortement  la  Tumeur  pour  l’étrangler 
au  moins  en  partie. 

J’expofai  mon  fentiment  ;  loin  de  m’écou¬ 
ter  on  ne  voulut  rien  faire  de  ce  que  j  ’a vois 
propofé  :  je  fortis  même  très-incertain  de  ce 
qu’on  penfoit  de  mon  avis, quoique  bien  in¬ 
diqué.  J’appris  enfin  quelques  jours  après 
que  la  malade  avoit  été  tranfportée  a  l’Hô¬ 
tel- Dieu  ,  où  elle  étoit  morte  de  fon  hémor¬ 
ragie.  Je  me  vis  privé  de  la  fatisfadlionde 
confirmer  fur  fon  cadavre,  le  récit  que  je 
viens  de  faire  ;  peut-être  femblera-t-il  dé-  • 
placé  :  je  me  fuis  cependant  cru  obligé  de 
ne  pas  l’obmettre, parce  que  ce  fait  m’a  paru 
avoir  une  analogie  efifentielle  avec  le  ren- 
verfement  du  Vagin  ;  d’ailleurs  l’hémorra¬ 
gie  que  fourniflToient  les  vaüTeaux  de  cette 
Tumeur,  prouve  ce  que  nous  avons  avancé 
dans  notre  expofition  du  Méchanifme  que 

met  en  ufage  la  Nature  pour  faire  fortir  danseras  eft 
fpontanément  les  Polypes  utérins  qui  pren-  fembiabie 

r  -rr  r  /  \  ,  •»  r  ■  ,  F  ^  dans  la  caufe 

nent  nauiance  au  rond  de  la  Matrice  (a).  Car  à  celle  des  Po- 
V Anus  faifoit  ici  fur  la  membrane  interne  du  dêPîa  première 
Reffîum ou  pour  mieux  dire,  fur  les  vaif-efPece> 
féaux  qui  rampent  dans  fa  contexture,  ce 
qu’alors  l’orifice  de  la  Matrice  fait  furie 
Polype  ;  Y  Anus  agiffoit  donc  par  la  vertu 
de  ion  reffort  :  or  cette  vertu  tendoit  à 
étrangler  la  Tumeur ,  &  conféquemment 
(a)  Voyez  page  37»‘&  fuivarves. 
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les  vaifTeaux  les  plus  éloignés  de  la  com» 
preffion  lui  portoient  du  fang  bien  plus 
aiférnent  que  les  vaifleaux  extérieurs  qui 
en  approchoient  davantage;  donc,  com¬ 
me  dans  la  Tumeur  polypeufe,  le  retour 
du  fang  devoit ,  en  ce  dernier  cas ,  être 
trcs-difficile  ;  par  conféquent  il  devoit  fe 
produire  des  varices  :  celles-ci  ne  dévoient 
pas  tarder  a  s’engorger,  &  la  rupture  de¬ 
voir  bientôt  s’enfuivre  :  voila  la  caufe  im¬ 
médiate  de  l’hémorragie. 


'Cette  efpece  de  parallèle  me  paroît  juf- 
te ,  &  je  ne  crois  pas  me  tromper  :  mais 
ne  le  fut -il  point  autant  que  je  l’ima¬ 
gine  ,  on  a  vû  du  moins  que  cette  mala¬ 
die  avoit  un  rapport  parfait  avec  le 
renverfement  du  Vagin  :  fi  donc  la  pre¬ 
mière  eft  curable  par  nos  Moyens ,  le 
fécond  ne  doit  pas  fe  refufer  aux  mêmes 
Moyens  ;  la  conféquence  eft  claire ,  c’eft 
le  principe  qui  a  befoin  de  démonftration, 
la  voici.  Je  la  tire  d’un  fait  rapporté  par 
M.  Planque,  dont  voici  l’extrait  (a)  : 

«  Une  femme  de  cinquante-trois  ans  (dit 
»  cet  Auteur  )  avoit  depuis  long  -  tems 
*  un  écoulement ,  qui  d’abord  avoit  été 
m  fanguin,  &  devint  enfuite  lymphatique. 
»>  Cet  écoulement  détermina  la  chute  de 
»  la  membrane  interne  du  Vagin  ;  le  volu- 


(-*)  Premier  volume  de  la  Bibliothèque  choifie  de 
Médecine 5  pages  4*0.  4 lu 
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»  me  de  celui-ci  s’accrut  a  un  tel  point, 
»  que  la  Tumeur  pendoit  hors  des  parties 
»  jufqu’aux  genoux.  Il  furvint  une  gran- 
»  de  fièvre  qui  réduifit  la  malade  aux  der- 
»  nieres  extrémités,  &  occafionna  la  pu~ 
«  tréfaélion  des  liqueurs  qui  engorgeoient 
»  cette  énorme  Tumeur.  Alors  celle-ci  de- 
»  vint  extrêmement  puante  ;  la  moribon- 
»  de  fe  vit  obligée  de  demander  qu’on  l’en 
»  délivrât  par  l’extirpation  :  mais  on  y 
»  trouvoit ,  dit-on ,  de  grands  obfiacles  : 
»  cependant  après  avoir  perdu  beaucoup 
»  de  tems  a  confulter ,  on,  fe  détermina , 
»  mais  trop  tard  ,  car  la  malade  mourut 
»  quelques  jours  après.  » 

«Voici  (dit  le  même  Auteur)  com- 
«  ment  fe  fit  l’opération  :  on  commença 
«  par  lier  fortement  le  col  de  la  Tumeur, 
»  &  on  en  fit  enfuite  l’extirpation  par  le 
»  moyen  d’une  fedtion  entre  la  ligature 
«  &  le  corps  qui  pendoit  en  dehors ,  c’elî> 
»  â-dire  ,  près  de  la  Vulve  ;  il  ne  parut 
»  point  d’hémorragie  (&,  cela  devoit  être) 
»  aufii-tôt  après  l’inciiion,  la  partie  a  la* 
«  quelle  étoit  attachée  la  ligature  rentra 
»  fubitement  dans  le  Vagin  :  «  fans  doute 
parce  que  d’une  part  le  poids  de  la  Tu¬ 
meur  tirailloit  confidérablement  les  par¬ 
ties  intérieures  aufquelles  elle  étoit  atta¬ 
chée  ,  <5 e  que  d’autre  part  ceux  qui  avoient 
fait  la  ligature  n’a  voient  pas  manqué  de 
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îirer  a  eux  pour  qu’il  leur  fût  plus  aifé  de 
la  porter  vers  la  partie  fupérieure  de  la 
Tumeur.  Si-tôt  donc  que  ces  agens  ont  cef- 
fé  d’exercer  leur  puiffance  ,  le  r effort  des 
parties  internes  auxquelles  étoit  attaché 
le  pédicule  de  la  Tumeur,  a  dû  ainfi  reti¬ 
rer  la  ligature. 

Après  la  mort  de  cette  femme,  on  fit  l’ou¬ 
verture  de  fon  cadavre,  &  on  n’apperçuc 
dans  la  Matrice  rien  qui  fût  contre  Natu- 
re  :  les  autres  parties  de  la  génération  ^ 
c’efl-a  -  dire  les  externes  ,  étoient  auffi 
dans  leur  état  naturel  :  il  n’y  avoit  que  la 
couleur  de  changée  ?  elles  étoient  c.eve— 
nues  blanchâtres.  On  divifa  enfuite  la 
fymphife  cartilagineufe  des  os  Pubis  j  on 
fepara  la  Matrice  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances  ,  des  parties  voifines  :  on  ouvrit  le 
Vagin  dans  toute  fa  longueur,  &  on  re¬ 
connut  ,  dit  formellement  notre  Auteur 
que  la  ligature  embraitoit  une  portion  de 
la  tunique^ interne  &  ridée,  fans  en  com¬ 
prendre  d’autres  :  cette  portion  étoit  celle 
qui  étoit  relié  liée  après  l’amputation  de 
la  Tumeur  ;  &  l’endroit  où  tenoit  cette  ef- 
pece  de  racine ,  étoit  fort  voifin  de  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice. 

Ne  pourrions  nous  pas  ajouter  ,  fans; 
trop  avancer,  que  fi  on  eût  délivré  plû- 
tôt  cette  femme ,  c’eft-a-dire  ,  fi  on  lui 
eut  fait  1  operation  avant  que  la  fièvre  ôc 
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e  marafme  fe  fuflent  mis  de  la  partie ,  on 
'eût  fauve  e  ?  oui  fans  doute  ,  mais  peut- 
:tre  trouveroit-on  la  réflexion  fuperflue. 
fe  ne  veux  conclure  de  tout  ce  récit,  que 
e  décollement  de  la  membrane  interne  du 
V agin ,  l’augmentation ,  defon  volume,  fa 
:hute,  fans  cependant  qu’elle  eût  entraî¬ 
né  au  moins  hors  de  la  Vulve  les  autres 
tuniques  de  la  gaîne,  quoique  fon  volume 
fût  énorme.  En  un  mot,  ce  fait  prouve  que 
dans  un  pareil  état,  cette  tunique  peut  être 
liée  fans  intérefler  d’autres  parties  >  mais 
nous  avons  déjà  prouvé  avec  évidence  la 
poflibilité  de  la  ligature,  pour  le  ren- 
verfement  de  la  membrane  interne  du  Re- 
6lum  :  la  comparaifon  eft  jufte  comme  on 
le  voit ,  &c  c’efl  ce  que  nous  avions  en¬ 
trepris  de  démontrer. 

Il  y  a  beaucoup  de  faits  analogues  a  ce 
dernier.  On  en  peut  voir  des  exemples 
dans  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  maladies  des  femmes.  Félix  fla¬ 
tter  dans  fe  s  Inftituts  de  Chirurgie ,  donne 
a  la  Tumeur  dont  il  parle  (a),  le  nom  de 
l'Defcente  de  Matrice  ,  c’étoit  plûtôt  à  mon 
avis  une  Hernie  de  la  membrane  interne 
du  Vagin. 

Enfin  Heijler  (b)  a  fait  graver  une  fi- 
.  gure  qui  a  beaucoup  de  rapport  a  l’une 

)  («)  Page  ic 63,  / 

(b)  Planche  34.  figure  J.  page  1117.; 
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des  Obfervations  Chirurgiques  de 
Méeckren  (a)^ &  qui  pourroit  bien  être  ceJU- 
le  qui  fait  le  lu  jet  du  cas  que  nous  avons: 
rapporté  d’après  M.  Planque  ;  j’ai  hafar- 
dé  de  la  faire  graver  de  nouveau ,  pour 
fatisfiire  le  Leéfeur  (b).  A*  ell  l’Utérus; 
B ,  fon  col  ;  C  5  fon  orifice  ;  DD  ,  la  ré-<- 
gion  du  Pubis  j  EE  ,  le  Vagin  coupé  & 
ouvert  en  long  ;  F,  le  pédicule  de  la  Tu¬ 
meur  a  l’endroit  ou  il  avoir  été  lié  lors¬ 
que  cette  même  partie  étoit  a  l’entrée  de  la 
V ulve  ;  G,  la  fourchette  ;  H  ,  un  petit  cor¬ 
donnet  avec  lequel  on  avoir  lié  la  Tumeur 
avant  de  la  retrancher. 

Cette  figure  démontre  au  mieux ,  que 
dans  le  renverfement  du  Vagin  ,  c’eft  la 
feule  membrane  interne  qui  fe  renverfe  î 
elle  prouve  même  ,  que  quelqu’énorme: 
que  1  oit  la  Tumeur,  ce  n’ell  fouvent  qu’u¬ 
ne  portion  de  cette  membrane,  6c  non  fa. 
totalité  qui  la  forme.  On  peut  ajouter  a 
ces  remarques  ,  que  la  Matrice  ne  man¬ 
que  jamais  de  delcendre  plus  ou  moins; 
vers  la  Vulve  fuivant  le  volume ,  le  poidsi 
6c  le  fiége  du  pédicule  de  la  Tumeur;  ce 
qui  exige  (  malgré  la  fécurité  des  Anciens) 
beaucoup  de  précautions  lorfqu’on  pofe 
la  ligature. 

Paiïons  a  ces  Auteurs  que  dans  le  grand 

(*)  Chapitre  54. 

(k)  Voyez  noue  troifiéme  planche  s  figure  y* 

nombre 
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nombre  d’exemples  qu’ils  rapportent,  il  y 
ait  eu  quelques  femmes  allez  fortunées  pour 
avoir  furvêcu  a  la  ligature  de  la  Matrice  , 
notre  remarque  n’en  perdra  rien  de  fa  forc¬ 
ée  ;  car  pour  un  feul  fait  démonftratif ,  on 
en  pourroit  citer  mille  qui  ne  concluent 
pas  en  faveur  du  fuccès ,  Si.  dans  ce  nom¬ 
bre,  la  plus  grande  partie  qui  y  feraient 
entièrement  oppofés. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  ces  faits  induifent 
en  erreur  les  jeunes  Chirurgiens ,  car  il  fe¬ 
rait  bien  dangereux  qu’ils  les  priffent  pour 
modèle  ;  nous  n’avons  en  effet  que  trop 
d’exemples  que  cette  opération  a  donné  la 
mort  a  celles  fur  qui  on  l’a  tentée  (a). 

Le  défaut  de  connoiffances  fait  des  té¬ 
méraires  de  bonne  foi,  mais  en  font -ils 
plus  excufables  ?  non  fans  doute.  Il  ne 
faut  donc  pas  croire  aveuglement  tout  ce 
que  les  Auteurs  nous  tranfmettent ,  fur- 
tout  quand  le  fuccès  tient  du  prodige  ;  car 
alors  leurs  prétendues  réuffites  ne  font 
que  trop  fouvent  des  preuves  incontella- 
blés  du  peu  d’étendue  de  leurs  lumières. 
En  effet ,  fi  les  Auteurs  que  nous  ayons 
déjà  cités  au  commencement  de  cet  Ou¬ 
vrage  (b),  avoient  connu  les  différentes 
efpeces  de  Polypes  de  l’Utérus  Si  du  Va¬ 
gin  dont  nous  avons  fait  l’énumération , 

(a)  Voy.  les  citations  notes  e,fyg  &  h ,  de  la  p.  28. 

(&)  là.  p,  notes  c}  &  toutes  celles  de  la  p.  17» 
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auroient-ils  avancés  que  les  femmes  de  qui 
ils  difent  avoir  amputé  ou  vu  amputer  la 
Matrice,  ont  conçu  après  cette  opération 
comme  fi  on  ne  la  leur  eût  pas  retran¬ 
ché  ? 

Nous  devons  donc  conclure,  que  non- 
feulement  on  ne  doit  pas  tenter  fi  lege-. 
rement  l’amputation  de  la  Matrice  par 
quelque  Méthode  que  ce  puiflè  être  ;  mais 
que  lorfqu’on  a  reconnu  qu’une  Hernie 
de  la  membrane  interne  du  Vagin  exige 
que  l’on  en  fa  fie  la  ligature ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  n’y  rien  comprendre  de 
la  Matrice.  Ce  n’eft  pas  gratuitement  que 
je  recommande  cette  précaution  ;  car  les 
membranes  qui  compofent  le  Vagin ,  font 
intimement  attachées  autour  du  mufeau  de 
la  Matrice  a  peu  près  comme  le  Prépuce  l’efi 
dans  l’homme  a  la  racine  du  gland ,  excep¬ 
té  cependant  la  membrane  interne  qui  efi 
continue  avec  celle  qui  tapiffe  l’intérieur 
de  la  Matrice.  Or  cette  membrane  ne  peut, 
en  fe  retournant ,  fe  précipiter  au-dehors, 
fans  entraîner  plus  ou  moins  cet  organe 
vers  l’extérieur  :  ainfi  dans  ce  cas  ,  com¬ 
me  le  confirme  l’expérience ,  on  doit  trou¬ 
ver  la  Matrice  plus  baffe  ,  lorfqu’on  in¬ 
troduit  le  doigt  affez  avant  dans  la  ca¬ 
vité  de  tous  les  bourlets  circulaires  que 
forme  cette  membrane  tuméfiée ,  relâchée 
&  renverfée  i  il  pourroit  donc  arriver 
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qu’en  y  portant  une  ligature ,  on  compren¬ 
drait  alors  une  portion  de  ce  vifcére  ,  il 
on  n’y  faifoit  toute  l’attention  que  cette 
remarque  mérite. 

On  pourvoit  peut-être  me  demander  ici 
comment  je  conçois  que  la  tunique  inter¬ 
ne  du  Vagin  peut  for  tir  en  partie  hors  de 
la  Vulve,  fans  que  les  autres  membranes 
en  fallent  autant,  puifque  j’ai  avoué  moi- 
même  qu’elles  .font  attachées  autour  du 
mufeau  de  cet  organe  comme  le  Prépuce 
l’eft  dans  les  hommes  a  la  racine  du  gland  : 
l’objedlion  eft  fenfée  ,  mais  elle  n’eil  pas 
fans  réponfe  ;  pour  le  prouver,  recourons 
encore  une  fois  a  la  Nature ,  avec  elle 
nous  ne  fçaurions  errer. 

Un  de  mes  amis  me  fît  appeller  en  xxîv. 

1 739.  pour  ouvrir  la  femme  d’un  dôme-  °BSERVAî:CN 
ilique,  qu’on  difoit  être  morte  d’une  Def-  r  , 
cente  de  Matrice ,  qui  avoit  ete  occaiion-  vagin  occa- 
née  long-tems  auparavant  par  une  chute  :  une  chute/ 


on  ajoutoit  que  cette  femme  s’étoit  lai  fié 
tomber  de  cheval  d’abord  fur  les  genoux, 
enfuite  fur  les  feflfes,  &  que  malheureufe- 
ment  il  s’étoit  trouvé  fous  elle  une  greffe 
pierre  qui  lui  avoit  meurtri  toute  la  V ulve. 
Elle  y  a  fait  quantité  de  remèdes ,  me  dit- 
on,  aucun  ne  lui  a  réuflî,  la  pourriture  y 
eft  fur  venue,  &  l’a  fait  périr. 

L’examen  de  la  partie  me  prouva  qu’il 
y  avoit  quelque  chofe  de  vrai  dans  les 
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divers  rapports  qu’on  m’avoit  faits.  J’ap* 

D^fcen^e  d“!a  PerÇus  >  entre  les  grandes  lèvres  ,  une 

Matrice  dans  Tumeur  gluante  ,  livide,  puante  &c  mol* 

pierre1  de  h™' laffe.  Elle  ne  fortoit  pas  toute  entière  , 

membrane  in- une  de  fes  portions  étoit  encore  en  de* 

terne  du  Va-  ,  ,,  \  .  z  \ 

gin.  dans  ;  1  exteneur  me  parut  alors  a  peu 

près  de  la  groffeur  du  poing  (on  me  dit ,  & 
cela  ell  probable  ,  que  du  vivant  de  la 
malade  cette  portion  avoit  un  volume 
bien  plus  confidérable).  Vers  le  milieu  de 
fon  extrémité  inférieure  ,  étoit  une  ou¬ 
verture  circulaire,  mais  froncée ,  telle  que 
dans  la  figure  6.  de  la  plane.  3.  &  on  fen- 
toit  a  travers  ,  a  la  profondeur  du  doigt 
ou  environ,  l’orifice  de  la  Matrice  (æ). 

je  fis  l’incifion  cruciale  de  l’ Abdomen 3  &c 
je  féparai  la  Symphife  cartilagineulè  du  Pu¬ 
bis  avec  un  fcalpel  mince.  J’écartai  de  for¬ 
ce  les  os  du  baffin  ,  &  vis  enfin  le  fond 
de  la  Matrice  qu’il  m’avoit  été  impoffible 
d’appercevoir  jufques  -  la ,  parce  que  ce 
vifcére  étoit  plongé  dans  le  V agin  com¬ 
me  dans  un  lac. 

Je  fendis  enfuite  la  Tumeur  dans  fa  Ion- 

(a)  Il  y  a  un  an  ou  environ  que  je  fus  appellé  avec  feu 
M.  Soumain  pour  voir  une  Dame  demeurant  à  Paris, 
au  Pavillon  des  Quatre  Nations ,  dit  des  Arts.  Cette 
Dame  avoit  une  Tumeur  de  cette  nature  ;  mais  dont 
la  caufe  étoit  fort  équivoque;  nous  parvînmes,  après 
les  préparations  convenables,  à  en  faire  la  réduction  » 
conjointement  avec  M.  Martin ,  de  qui  nous  avons  dé- 
ja  parlé  plus  haut ,  &  qui  lui  appliqua  un  bandage  con¬ 
tentif  &  méchanique  qu5ii  a  imaginé  pour  cettelin* 
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gueur  en  traverfant  tous  les  plis ,  bourlets 
ou  rides  dont  elle  étoit  formée  :  par  la 
même  fedtion  j'ouvris  encore  dans  ce  fens 
la  Matrice,  qu’on  eût  dit  être  vers  le  mi- 
'  lieu  de  la  Tumeur  ,  quoique  celle-ci  lui 
fût  en  partie  inférieure  ,  Sc  qu’elle  eût  fa 
racine  auprès  de  l’orifice  de  cet  organe 
dans  les  grandes  lèvres,  je  trouvai, 
i°.  Que  la  membrane  qui  forrnoit  la 
Tumeur  avoir  un  bon  pouce  d’épaifieur, 

&  que  lorfqu’on  la  déployoit ,  fa  longueur 
devenoit  a  peu  près  d’un  demi-pied  : 

2°.  Qu’elle  étoit  intérieurement ,  c’ell- 
à-dire  dans  fon  épaiffeur,  d’un  blanc  cen¬ 
dré,  &  parfemée  d’une  fort  grande  quan¬ 
tité  de  grains  comme  graveleux  : 

3°.  Que  fa  confillance  approchoit  beau¬ 
coup  de  celle  de  la  coëne  de  lard  crud  : 

4°.  Qu’au  deflûs  de  cette  membrane,  il  y  Preuves incon- 

en  avoir  d’autres  qui  ne  différoient  pref-  ^  xumVuTex- 
qu’en  rien  du  Vagin  naturel  :  on  eût  dit 

r  '  1 

>/  •  •  /»/  /  i  p  r*  i  n  rorméc  çjuc  par 

qu  il  ne  s  etoit  rien  iepare  de  la  lubltan-  la  membrane 
ce.  La  partie  fupérieure  .de  cette  efpece  de  f “Uraéeln  rï* 
gaîne  fervoit  d’enveloppe  a  toute  la  Ma¬ 
trice  ;  celle-ci  avoir  doublé,  ou  environ, 
fon  volume ,  fans  cependant  qu’elle  fût 
autrement  affedlée  :  cette  portion  du  Va¬ 
gin  étoit  fort  courte  &  comme  ramaffée  ; 
je  l’eufle  comparé  ,  fi  elle  eût  eu  moins 
d’épaiffeur  ,  au  papier  des  lanternes  de 
poches,  lorfque  ces  machines  font  prêtes 
d’être  fermées:  Miij 
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50.  Lorfqu’on  vouloit  retirer  1a.  Matri¬ 
ce  en  l’élevant ,  ces  plis  tendoient  a  s’effa¬ 
cer,  &  le  reformoient ,  du  moins  en  partie, 
dès  qu'on  la  relachoit  : 

6°,  Enfin  il  étoit  clair  comme  le  jour 
que  cette  Fumeur  n’étoit  formée  que  par 
la  membrane  interne  du  Vagin  qui,  dé¬ 
collée  pour  ainfi  dire  d’avec  les  autres, 
fortoit  hors  de  la  Vulve  ;  en  un  mot ,  il 
étoit  évident  qu’elle  feule  faifoit  la  ma¬ 
ladie. 

Il  eft  d’ailleurs  démontré  que  la  Matri¬ 
ce  n’étoit  pas  dans  fon  lieu  naturel ,  qu’el¬ 
le  étoit  defcendue  près  des  grandes  lèvres, 
&  que  fon  volume  étoit  une  fois  plus  con- 
fidérable,  «V 

Eéfuitat dece$  L’Obfervation  vérifie  donc  non-feule* 
remarques,  ment  la  poffibilité  du  décollement  &  du 

renverfement  de  la  membrane  interne  du 
Vagin  ;  mais  il  eft  auffi  prouvé  que  la  Def- 
cente  de  la  Matrice,  qui  toujours  accom¬ 
pagne  plus  ou  moins  ce  renverfement ,  exi¬ 
ge  toutes  les  précautions  que  nous  avons 
confeillé  de  prendre  pour  porter  une  liga¬ 
ture  fur  cette  efpece  de  Tumeur. 

La  vérité  de  ces  remarques  reconnue, 
c’eft  a  nous  d’en  inférer  ceux  des  fignes 
qui  caradérifent  les  diverfes  Hernies  du 
V  agin  :  le  travail  eft  aifé ,  car  ce  font  tou¬ 
tes  conduisons  diredes. 

1°.  La  Hernie  de  Veffie  diffère  effentiel- 


J- 
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troi- 
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iement  du  PolvDe  ,  parce  que  celle  -  là  .  Récapjtuia- 

r£y  ,,  ,  -  1  tlon  des  llgnes 

jQuure  1  operation  du  1  axis &c  que  dans  détaillés  dans 
le  cas  du  Polype ,  la  même  opération  de- 
viendrait  préjudiciable  ;  car  loin  de  dimi¬ 
nuer  le  volume  de  la  Tumeur,  elle  contri¬ 
buerait  à  fon  accroiffement. 

2°.  On  ne  fçauroit  fans  imprudence 
confondre  le  Polype  avec  les  Hernies  En- 
tero-vaginales,  Epiplo-vaginales  &  Enter  0- 
èpiplo-vaginales  :  En  effet  ce  font  des  Her¬ 
nies  ;  elles  ne  font  donc  curables  que  par 
le  Taxis  :  le  Polype  au  contraire  eit  toujours 
le  meme  dans  fon  eflence ,  il  ne  connoît 
qu’un  vrai  remède ,  c’eft  la  ligature. 

30.  On  doit  diftinguer  aisément  le  Po¬ 
lype  vaginal  de  la  chute  du  V agin  qui  fait 
faillie  hors  de  la  V ulve ,  lors  même  que  les 
deux  Tumeurs  defcendent  au  même  point  : 
car  ce  font  divers  plis  ou  bourlets  qui  for¬ 
ment  la  Tumeur  herniaire  du  Vagin ,  & 
vers  la  partie  inférieure  de  la  Tumeur ,  il 
relie  une  efpece  d’ouverture  à  travers  la¬ 
quelle,  avec  l’extrémité  du  doigt,  on  fent 
l’orifice  de  la  Matrice.  Le  Polype  au  con¬ 
traire  n’a  point  de  bourlets,  on  n’y  apper- 
çoit  point  d’orifice ,  &  fi,  par  cas  fortuit, 
il  s’y  trouvoit  quelqu’ouverture  ,  elle  fe 
terminerait  à  quelqu’un  des  points  du 
corps  de  la  Tumeur,  &  n’aboutiroit  jamais 
à  l’orifice  de  la  Matrice. 

Au  relie,  nous  n’avons  pas  fait  toutes 
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ces  diltinétions  dans  ce  dernier  cas  (com¬ 
me  dans  tous  les  autres  pour  lefquels  nous 
avons  établi  des  parallèles)  à  deffein d’en 
exclure  la  ligature  ;  loin  de  la ,  car  c’elt 
le  meilleur  remède  dont  on  puilfe  fe  fer- 
vir  alors  :  mais  pour  qu’on  fa  {Te  fùffifam- 
ment  attention  que  la  Matrice  peut  être 
defcendue  vers  ce  qui  fert  de  pédicule  a  la 
Tumeur,  &  qu’on  prenne  garde  de  ne  rien 
comprendre  de  ce  vifcére  dans  la  ligature. 
Réfuméde  ces  V  oii'a  les  lignes  patognomoniques  de  tou* 
fîgnçs.  tes  les  Hernies,  tant  utérines  que  vagina¬ 
les.  Si  donc  on  ne  perd  pas  de  vûe  les 
maladies  dans  lefqueîles  nous  avons  donné 
Fexclulïon  a  nos  Moyens  ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  fentir  que  nous  avons  appré¬ 
cié  ,  autant  qu’il  étoit  en  notre  pouvoir , 
les  cas  où  notre  Méthode  peut  être  falu* 
taire.  Ces  cas  parodient  d’abord  peu  fré- 
quens  pour  les  Tumeurs  vaginales  ;  qu’on 
ne  s’y  trompe  cependant  pas,  le  Vagin 
ell  fujet  aux  excrefcences  fongueufes  ou 
polypeufes ,  c’eil  même  une  de  les  maladies 
familières  :  or  il  efl  peu  de  ces  excrefcen¬ 
ces  fans  pédicule  ;  nos  Moyens  embraf-» 
fent  toutes  les  Tumeurs  qui  en  ont  un  ; 
par  conféquent  notre  Méthode  peut  très- 
fouvent  être  utile  pour  cette  partie. 

D’ailleurs  avec  nos  indrumens  on  pour* 
roit  lier  les  fungus adhérens  a  la  V efiie  dans 
la  lithotomie  I  l’expédient  feroit  plus  fur,  il 
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eît  fi  dangereux  de  les  arracher  t  On  pour- 
roit  encore  lier  très-avant  dans  le  ventre, 
&avec  fuccès  le  cordon  fpermati que  après 
la  caflration ,  il  ell  quelquefois  des  circon- 
llances  qui  l’exigent.  Enfin  notre  Méthode 
ell  applicable  aux  Tumeurs  du  ReBum  qui 
auront  un  pédicule ,  comme  en  ont  certai¬ 
nes  hémorroïdes  internes  qu’on  ne  peut 
reconnoître  qu’en  introduifant  le  doigt 
dans  V Anus  :  elle  a  donc  de  très  -  grands 
avantages,  puifqu’elle  peut  être  utile  dans 
un  fort  grand  nombre  de  cas ,  &c  dans  des 
circonftances  très-urgentes. 

Je  vais  finir  cet  article  par  un  acceffoire 
aux  Moyens  de  remédier,  foit  au  relâche¬ 
ment  de  la  membrane  interne  du  ReBum 
foit  a  la  chute  de  celle  du  Vagin ,  foit  enfin 
a  l’hémorragie  qui  pourroit  fuivre  l’opéra¬ 
tion  de  ces  maladies  par  l’inftrument  tran¬ 
chant  ,  en  fuppofant  qu’on  ait  cru  avoir  des 
raifons  valables  pour  préférer  â  la  ligature 
cette  maniéré  d’opérer.  C’elt  un  cas  des 
plus  urgens  qui  m’a  fait  imaginer  ce  Moyen, 
8c  je  penfe  qu’on  ne  fera  pas  fâché  que 
je  donne  ici  l’Obfervation  qui  la  fait  naî¬ 
tre  ,  afin  que  chacun  puilfe  en  faire  fort 
profit. 

Je  fus  appelle  le  premier  du  mois  d’A- 
vril  dernier  pour  voir  un  jeune  homme 
de  ij.  a  1 8.  ans,  qui  avoir  depuis  envi¬ 
ron  quinze  mois  une  filtuie  complette , 
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dont  l’orifice  extérieur  étoit  au  côté  droit 
de  la  marge  de  Y  Anus  >  a  peu  de  dillance 
de  fon  SpkynBer.,  l’ouverture  intérieure  pé- 
nétroit  de  la  profondeur  du  doigt  dans 
Fintellin.  Cette  filiale  qui  étoit  accompa¬ 
gnée  de  dureté  &  de  callofité  ,  étoit  la 
fuite  de  plufieurs  hémorroïdes ,  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ,  dont  quelques  -  unes 
avoient  fuppuré  :  je  préparai  le  malade 
fuivant  l’ufage  ordinaire,  &  le  douze  du 
même  mois  je  lui  fis  l’opération.  Je  fui- 
vis  la  Méthode  ufitée  reçue  de  tous  les 
bons  Praticiens  ,  lorfqu’il  y  a  dureté  &c 
callofité,  j’introduifis  la  fonde  d’argent 
flexible  dans  l’orifice  de  la  fillule;  je  perçai 
avec  cet  inllrument  Finteflin  un  peu  au- 
deflus  de  l’ouverture  intérieure  ;  je  fis  l’an- 
fe&  j’emportai  tout  ce  qui  s’y  trouva  com¬ 
pris. 

Comme  a  raifon  de  la  profondeur  de 
l’incifion  ,  je  craignois  l’hémorragie  ,  je 
panfai  la  plaie  avec  les  précautions  que 
prefcriven:  fi  fagement  les  grands  Maî¬ 
tres  de  l’Art  ,  &  fis  une  compreffion 
fuflifante  en  apparence  pour  prévenir  cet 
accident.  Mais  deux  heures  après  on  vint 
m’avertir  que  le  malade  étoit  tombé  en 
foiblefle ;  j’y  courus,  &  n’eus  pas  plutôt 
levé  l’appareil  qu’il  fortit  par  le  ReBurn 
une  grande  quantité  de  caillots  de  fan  g , 
qui  s’y  étoit  épanché. 
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Je  compris  que  malgré  mes  foins,  le 
point  d’appui  n’avoit  pas  été  fuffifant  ; 
j’appliquai  un  nouvel  appareil  ;  je  plaçai 
les  bourdonnets  &  la  pelotte  liée ,  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe,  je  trempai 
même  les  premiers  tampons  de  charpie 
dans  une  eau  alumineufe  fort  chargée  : 
mais  une  heure  après  la  fyncope  ayant  re¬ 
commencé,  je  fus  obligé  de  relever  l’ap¬ 
pareil  pour  donner  iflue  au  fan  g  caillé, 
&  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  ar¬ 
rêter  l’hémorragie.  Je  panfai  enfuite  le 
malade  pour  la  troifiéme  fois,  en  obfer- 
vant  de  tamponner  fort  avant  le  fond  de 
la  plaie  ;  mais  comme  le  cas  étois  très- 
urgent  ,  &  que  je  défefperois  de  réuffir 
par  les  voyes  connues  qui  m’avoient  déjà 
manqué  deux  fois ,  &  qui  en  effet  n’eurent 
pas  plus  de  fuccès  a  celle-ci  i  j’avois  ima¬ 
giné  d’envoyer  chercher  a  la  boucherie 
une  veffie  de  mouton  récemment  tirée  du 
corps  de  l’animal,  pour  en  faire  l’ufage 
que  l’on  va  voir. 

Le  hafard  nous  fervit  au  mieux  ,  car 
en  moins  d’une  demie-heure ,  on  m’en  ap¬ 
porta  une  telle  que  je  la  fouhaitois  ;  j'y 
ajuflai  le  fyphon  ou  cannule  d’une  ferin- 
gue  que  j’y  attachai  folidement  ;  je  pofai 
une  ligature  lâche  entre  la  veffie  &  le  fy¬ 
phon  ,  j’introduifis  enfuite  peu  a  peu  la 
veffie  dans  le  KeBum  du  malade ,  &c  lorfi 


i SS  De  la  chute 
qu’elle  y  fut  entièrement  placée  ,  je  la 
remplis  d’air  avec  un  fouffiet  à  double 
foupape  qui  fe  trouva  fortuitement  dans 
la  maifon  :  quand  la  veffie  fut  exa&ement 
gonflée ,  je  fis  ferrer  la  ligature  lâche  dont 
j’ai  parlé  plus  haut ,  afin  de  retenir  l’air 
dans  fa  cavité  ;  j’eus  néanmoins  la  pré¬ 
caution  de  ne  faire  qu’un  nœud  fimple  a 
cette  ligature  pour  pouvoir  la  defferrer  a 
volonté ,  &  je  fermai  l’ouverture  du  Ty¬ 
phon  avec  un  bon  bouchon  proportion¬ 
né  'a  fon  calibre. 

On  concevra  aifément  que  ,  par  ce 
moyen  fingulier  qui  comprimoit  exacte¬ 
ment  toutes  les  parois  &  tous  les  points 
de  la  circonférence  intérieure  du  Reâtum s 
mon  but  étoit  de  ne  point  manquer  l’ou¬ 
verture  des  vaiffeaux  d’ou  fortoit  le  fang  ; 
&  en  effet ,  il  me  réuffit  comme  par  en¬ 
chantement.  On  eut  feulement  la  fujettion 
de  déboucher  le  fyphon,  après  avoir  lâ¬ 
ché  la  ligature  pour  vuider  l’air  de  la  vefi 
fie ,  toutes  les  fois  que  le  malade  eut  be- 
foin  d’aller  a  la  felle  ,  ce  qui  arriva  fix 
fois  en  24.  heures,  de  retirer  cette  veffie, 
de  la  laver  extérieurement ,  &  de  la  re¬ 
mettre  en  fa  place  :  chaque  fois  il  fortit 
du  fang ,  mais  fluide  &  en  petite  quanti¬ 
té  ;  enfin  le  malade  ayant  refté  24.  heu¬ 
res  fans  aller  du  ventre,  l’hémorragie  s’eft 
trouvé  folidement  arrêtée  &  fans  aucun 
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retour ,  &  le  malade  a  parfaitement  bien 
guéri. 

J’ai  lu  cette  Obfervation  a  la  derniere 
Séance  Publique  de  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie.  On  obfervera  en  paflant  que  ce  moyen 
peut  être  convenable  &C  fuffifant  pour  pro¬ 
curer  le  recollement  de  la  membrane  inter¬ 
ne  du  Vagin  &  du  Reâïum ,  après  qu’elle 
aura  été  réduite  en  fa  place  naturelle  ;  & 
qu’il  peut  même  être  fort  utile  pour  en  fa¬ 
ciliter  le  dégorgement  (a). 


Section  Quatrième. 

v  »  * 

Perfections  ajoutées  aux  Moyens  ci-  de¬ 
vant  décris  &  d  la  Méthode  de 

1  opération. 

f’Expérience  en  l’Art  de  guérir  eft , 
_  t-u  aux  nouvelles  productions  en  ce  gen¬ 
re,  ce  que  la  coupelle  elî;  a  l’or  &  a  l’ar¬ 
gent  ;  l’une  &  l’autre  épurent  ce  qu’on 
foumet  a  leurs  épreuves  :  je  veux  dire  que , 
quoiqu’on  ait  déjà  réuffi  plufieurs  fois  a 
lier  des  Polypes  utérins  par  le  fecours  de 

,  / 

(a)  A  l'égard  de  la  Hernie  delà  membrane  interne 
du  Rectum  dans  les  Adultes  ,  ceux  qui  voudront  en 
tenter  la  cure  par  le  moyen  des  bandages ,  trouve¬ 
ront  de  quoi  fe  fatisfaire  en  faifant  ulage  de  ceux  qu’a 
inventé  M.  Suret  notre  Confrère. 
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nos  Moyens  employés  avec  précifion ,  & 
qu’on  Toit  parvenu  a  guérir  radicalement 
les  malades  qui  en  étoient  attaquées  ,  & 
qui  font  le  fujet  des Obfervations  io.  1 1. 
&  12.  la  pratique  m’a  découvert  depuis, 
qu’il  n’étoit  pas  impoffîble  d’ajouter  des 
perfections  a  ma  Méthode.  J’aifenti,  par 
exemple,  qu’on  pouvoir  en  retrancher  la 
moitié  des  tems  que  l’on  employé  fuccefii- 
vement  dans  le  manuel  pour  achever  l’o¬ 
pération  ,  Ôz  conféquemment  en  abréger 
confidérablement  la  durée  ;  mais,  quoique 
cet  avantage  en  foit  un  réel ,  c’eft  cepen¬ 
dant  le  moindre  ,  puifque  j’ai  trouvé  le 
moyen  de  rendre  cette  opération  plus  fûre 
dans  toutes  fortes  de  mains ,  pour  ainfi 
dire,  &  de  lui  conferver  d’ailleurs  tous 
les  avantages  que  la  pratique  a  prouvé 
être  renfermés  dans  nos  premiers  Moyens 
&  notre  première  Méthode. 

On  a  pû  remarquer  dans  la  dixiéme 
Obfervation,  page  70.  que  lorfqu’on  s’eit 
décidé  fur  la  grandeur  que  l’on  doit  don¬ 
ner  a  la  ligature,  je  recommande  de  paf- 
fer  un  des  chefs  de  cette  ligature  deux 
fois  dans  l’anfe  en  formant  le  nœud,  pour 
éviter  que  quand  on  a  ferré  fuffifamment 
le  pédicule  de  la  Tumeur,  ce  nœud  ne  fe 
lâche  pendant  qu’on  eft  occupé  à  défi¬ 
ler  d’une  des  branches  du  Porte-anfe  un 
des  chefs  de  la  ligature  pour  faire  un  fe- 
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cond  nœud  ,  qui  doit  être  conduit  fur  le 
premier ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ; 
cette  précaution  ,  dis- je ,  de  paffer  ainfî 
deux  fois  l’un  des  chefs  dans  l’a  nie  ell  bon¬ 
ne  ,  mais  elle  rend  le  mouvement  de  l’in- 
ilrument  un  peu  dur  ;  d’ailleurs  ,  malgré 
cette  attention ,  on  ell  toujours  dans  la 
crainte  que  le  premier  nœud  ne  le  lâche 
pendant  qu’on  fait  le  fécond ,  parce  que 
la  moindre  petite  obmiffion  peut  en  être 
la  caufe ,  comme  d’oublier  de  retourner 
le  Porte-anfe }  d’un  côté  a  l’autre  (a)  ou 
quelque  mouvement  imprévû  de  la  mala¬ 
de  ,  ou  la  vertu  élallique  du  pédicule  de 
la  Tumeur ,  ou  enfin  d’autres  cir confiances 
auxquelles  une  critique  judicieul'e  aura 
foin  de  fuppléer ,  fi  je  manque  de  les  an¬ 
noncer. 

Tous  ces  inconvénient  ,  que  j’avois 
prelTentis  d’après  l’opération  que  je  fis  a 
l’anonyme  de  l’Obfervation  dixiéme,  ont 
été  également  fentis  par  M.  le  Blanc  lorfi 
qu’il  lia  a  plufieurs  reprifes  le  Polype  de 

Madame  T . t ,  ce  Chirurgien  m’en  fit 

part  dans  le  tems  >  je  me  déterminai  donc 
a  chercher  un  moyen  avec  lequel  on  pût 
les  éviter. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfentoit  a 
l’efprit  ,  étoit  fans  doute  d’imaginer  un 
infiniment  qui  portât  les  deux  noeuds  tous 

(  0  Voy.  ce  que  nous  avons  fait  remarquer  pag. 
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faits ,  mais  de  forte  cependant  que  îa  JM~ 
6îion  de  l’un  n’empêchât  pas  celle  de 
l’autre ,  que  leurs  progreffions  fuffent  éga¬ 
les  non  pas  fucceffives,  &  enfin  que  le 
premier  nœud  étant  allez  ferré ,  l’autre  fe 
trouvât  dans  l’inllant  appuyé  fuffifam- 
ment  fur  celui-ci:  mais  on  conçoit  que  cela 
ne  fe  pouvoit  exécuter  que  par  un  moyen 
intermédiaire  entre  les  deux  nœuds  ;  en¬ 
core  falloit-il  que  par  un  point  particu¬ 
lier  de  méchanique,  on  pût  foultraire  a 
volonté  ce  moyen  intermédiaire  ,  pou» 
que  les  nœuds  fe  trouvaffent  ferrés  l’un 
fur  l’autre  fitôt  qu’il  feroit  nécelfaire  ;  c’ed 
ce  que  j’ai  obtenu  complettement  par  l’in 
llrument  repréfenté  figure  7.  planche  troi- 
fiéme  (a). 

Il  ell  compofé  d’un  corps ,  de  deu> 
branches  &  de  deux  extrémités  ;  le  corp:- 
eft  fait  fur  le  principe  des  forces  a  tondre 
les  draps ,  ou  fi  l’on  veut ,  fur  celui  de 
pincettes  de  nos  foyers  ,  dites  a  relïort 
A  l’extrémité  des  branches  font  prati¬ 
quées  trois  parties  diftinéles  j  fçavoir 

(a)  Je  pafle  volontiers  fous  filcnce,  pour  ne  pas  en 
miyer  le  Leéteur,  toutes  les  tentatives  que  j'ai  faite: 
pour  parvenir  à  fixer  la  méchanique  de  cer  infini, 
ment  au  point  où  il  eft  actuellement,  d'ailleurs  per 
fonne  n'ignore  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  en  faü 
de  méchanique,  que  de  réuffir  d'après  les  première: 
idées,  elles  ne  font  ordinairement  que  des  appr-oxi: 
mes  de  ce  que  l’on  cherche» 


Perfectionne’e  ipi 

•ï®.  deux  poulies  noyées  dans  FépaifiTeur 
du  bout  de  la  pince,  une  a  chaque  extré¬ 
mité  de  fes  branches;  (  voyez  les  figures 
8.  &  ().)  2°.  deux  cônes  de  rencontre, 
dont  l’un  a  la  cime  tronquée  &  le  corps 
creufé  coniquement  a  contre-fens  de  la 
fuperficie  extérieure;  &  l’autre  ell  defii- 
né  a  porter  fa  cime  dans  cet  enfoncement; 
&  3°.  une  piece  de  détente  qui  joint  les 
deux  branches  enfemble ,  &  qui ,  quand 
elle  ell  bandée  ,  fait  que  les  deux  cônes 
de  rencontre  fe  joignent  au  point  de  re- 
préfenter,  dans  le  lieu  de  leur  jonction,  la 
gorge  d’une  très-petite  bobine.  C’eft  cette 
gorge  qui  ell  le  moyen  intermédiaire  , 
contre  lequel  les  nœuds  fe  ferrent  fans 
peine,  &  fans  fe  nuire  Fun  a  l’autre  lors 
de  leur  (iriftion  :  au  moyen  de  la  détente , 
on  lépare  a  volonté  les  cônes  de  rencon¬ 
tre  ,  qui  laiffant  entre  les  deux  extrémités 
un  petit  vuide ,  en  forme  d’interfetflion, 
permettent  aux  deux  nœuds  de  fe  join¬ 
dre  a  l’inllant  qu’on  lâche  cette  détente  ; 
ce  qui  s’exécute  par  la  vertu  du  î  effort ,  ou 
l’élafticité  du  propre  corps  de  Finflrument 
qui  fait  écarter  les  branches  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  autant  qu’il  ell  nécefiaire ,  &  pas  plus. 

Le  moteur  de  cet  infiniment  ell  placé 
fur  le  corps  du  refiort  (  fig.  i  o.  )  ;  il  y  a 
un  arbre  (fig.  1 1.)  qui  les  traverfe  tous 
deux  également  dans  leur  milieu  ;  l’ex- 
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trêmité  fupérieure  de  cet  arbre  (fig.  12.) 
eft  un  peu  conique  ,  elle  fert  de  fufée  pro¬ 
pre  a  recevoir  ce  qui  fe  dévide  de  la  li¬ 
gature  pendant  qu’on  ferre  les  nœuds ,  & 
qu’on  diminue  par  conféquent  l’anfe  qui 
embraffe  le  pédicule  du  Polype.  On  voit 
a  côté  de  cette  fufée  (fig.  7.),  deux  petits 
blocs  d’acier  ,  dans  chacun  defquels  eft 
noyée  une  poulie ,  fous  laquelle  pafle  ce 
qui  fe  dévide  de  la  ligature  pendant  l’o¬ 
pération  ,  fi  néanmoins  on  a  eu  foin  de  fi¬ 
xer  cette  ligature  a  l’extrémité  de  la  fu¬ 
fée  ,  en  l’enfilant  par  un  trou  qui  y  a  été 
pratiqué  tout  exprès. 

L’extrémité  inférieure  de  l’inllrument 
eft  compofée  de  trois  parties  apparentes, 
&  de  deux  cachées.  Les  trois  parties  ap¬ 
parentes  font  ,  i°.  une  tête  ou  poignée 
ovale  ,  fituée  tranfverfalement  ;  20.  un 
col  ;  &  3  0.  une  bafe  fur  laquelle  le  col  eft 
appuyé.  Cette  bafe  eft  creufe  ;  elle  con¬ 
tient  les  deux  pièces  cachées  qui  font,  l’u¬ 
ne  une  roue  en  rocher,  que  l’on  voit  re¬ 
présentée  fur  le  milieu  de  la  fig.  10.  &C 
l’autre  un  cliquet  pour  arrêter  la  roue  a 
volonté,  &  pour  empêcher  que  ce  qui  eft 
dévidé  de  la  ligature  fur  la  fufée  ne  fe  re¬ 
lâche.  La  roue  eft  percée  dans  fon  milieu 
(  de  même  que  le  corps  de  l’inftrument  ) 
d’un  trou  rond  ;  ce  trou  fe  trouve  rem¬ 
pli  ( lorfque  l’inftrument  eft  tout  monté) 
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par  une  portion  de  fa  tige  ;  le  cliquet 
elt  attaché  intérieurement  au  tambour 
(  figure  11.)  qui  le  renferme  &  qui  elf 
irnmobilement  placé  fur  l’arbre  de  l’inf- 
trument  ;  en  forte  que,  lorfque  l’on  tour** 
ne  l’arbre  fur  lui  -  même ,  il  emporte  le 
tambour  ,  &  la  roue  fouleve  fucceffive- 
ment  le  cliquet  avec  chacune  de  fes  dents. 

Outre  toutes  ces  pièces,  on  voit  (fig.  7.) 
un  anneau  placé  près  du  tambour  ou  ba¬ 
rillet  ,  &  de  l’arbre  de  l’inffrument  ;  cet  an¬ 
neau  appartient  a  la  continuité  d’une  pe¬ 
tite  tige  d’acier,  qui  ell  attachée  par  Ton 
autre  bout  a  la  détente  de  l’inflrument  i 
l’utilité  de  cette  piece  efl  de  fervir  a  faire 
échaper  la  détente  ,  en  pafiant  un  doigt 
dans  cet  anneau,  Sc  tirant  a  foi  lorfqu’on 
veut  que  les  deux  nœuds  fe  fixent  l’un 
fur  l’autre,  c’ell-a- dire  ,  lorfqu’on  juge 
le  pédicule  du  Polype  fufnfamment  ferré. 

Je  penie  que  cette  defcription  efl  fuffi- 
fante ,  étant  fécondée  des  figures  7.  8.  y. 
10.  1 1.  &  1 2.  de  l’inllrument ,  pour  être 
entendue  &  même  copiée  ;  au  relie  j’ai 
fait  de  mon  mieux  :  il  ell  difficile  de  con¬ 
tenter  tout  le  monde ,  quelque  défir  qu’on 
en  ait.  J’en  ai  fait  l’expérience  a  l’occa- 
fon  du  Livre  que  je  mis  au  jour  il  y  a  quel¬ 
que  tems  (a)  ;  car  je  crus  bien  faire  de  me 

(a)  Obfervations  fur  les  caufes  &  fur  les  accidens 
de  pliifieurs  accouchemens  laborieux  >  <kc* 

Nij 
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donner  la  peine  de  dre  fier  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage  des  explications  très-cir- 
conftanciées  pour  faciliter  aux  Ouvriers  de 
conftruire,  d’après  ma  defcription,  un  in- 
ftrument  nouveau  de  mon  invention,  qui 
eft  gravé  dans  ce  Livre,  avec  quantité  de 
lettres  initiales  ou  indicatives  ;  on  a  eu  la 
bonté  de  me  faire  appercevoir  que  cela 
étoit  fuperflu  :  je  me  fuis  corrigé,  autant 
que  j’ai  cru  pouvoir  le  faire,  pour  ceux- 
ci,  mais  aurai-je  mieux  réuffi  pour  d’au¬ 
tres  ?  c’elt  ce  que  je  fouhaite.  Il  eft  du 
moins  certain  que,  fî  je  ne  me  fuis  pas  rendu 
bien  clair,  ce  n’ell  pas  manque  de  bonne 
volonté  ;  car  je  voudrois  que  tout  le  mon¬ 
de  fût  convaincu,  comme  je  le  fuis  ,  de  la 
bonté  de  ce  nouvel  infirmaient ,  qui  leve  la 
plus  grande  partie  des  difficultés  qui  ref- 
toient  dans  notre  première  Méthode.  Mais 
pour  achever  de  la  perfectionner,  je  ne 
me  fuis  pas  contenté  de  corriger  le 'Port e- 
anfe  ou  Serre-nœud  :  cet  infiniment  n’étant 
pas  lefeul  qui  eût  befoinde  correction,  je 
travaillai  a  en  faire  auffi  aux  autres. 

Mais  avant  d’en  venir  a  ces  changemens, 
je  crois  devoir  dire  que,  quoique  cet  in  fl  ra¬ 
ment  foit  préférable  a  mon  premier  Porte- 
anfe  ou  Serre-nœud  }  il  ne  lèvera  cependant 
pas  l’incommodité  de  porter  plusieurs  liga¬ 
tures  fur  le  pédicule  du  Polype,  lorfque  cet¬ 
te  attache  aura  beaucoup  de  diamètre  &  de 
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folidité  a  caufe  de  l’affàilfement  qui  y  fur- 
vient  peu  de  tems  après  ;  &  comme  ce  cas 
efi  très-poiîible ,  (comme  le  prouve  notre 
onzième  Obfervation)  afin  d’aller  au-de¬ 
vant  de  ce  qu’il  fernble  exiger,  fi  on  veut 
ne  porter  qu’une  feule  ligature  pour  faire 
tomber  en  mortification  le  Polype  ;  j’ai 
imaginé  un  petit  infirmaient  a  reflort ,  qui 
a  près  de  cinq  pouces  de  longueur.  11 
eft  fait  d’un  morceau  d’acier  plat ,  bien 
écroui,  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de  long, 
deux  lignes  de  large  dans  fes  extrémités, 
trois  dans  Ion  corps  ,  &  une  demi-ligne 
d’épaifi'eur  ou  environ  :  il  efi  plié  par  la 
moitié,  &  mis  dans  fon  repos  ouvert  de 
l’angle  de  4Ç.  degrés ,  ce  qui  lui  donne 
trois  pouces  de  détente  dans  fes  extrémi¬ 
tés  ;  ces  mêmes  extrémités  font  percées 
chacune  d’un  trou  rond  :  cet  infirument 
a  extérieurement  dans  fon  milieu  un  an¬ 
neau  pofé  dans  la  même  direction. 

Pour  faire  ufage  de  cet  infirument,  il  faut 
Je  bander  en  approchant  les  deux  branches 
l’une  de  l’autre  ,  &  les  tenir  approchées 
par  une  bonne  ficelle  cirée,  dont  les  tours 
feront  fixés  par  un  nœud  fimple,  enfuite 
par  un  nœud  coulant  ;  cet  infirument 
doit  être  ajufié  de  cette  maniéré  avant  que 
d’opérer ,  &  lorfqu’on  fe  difpofera  a  s’en 
fervir  ,  il  faudra  que  la  ligature  qu’on 
aura  portée  fur  le  pédicule  du  Polype 
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n’ait  qu’un  feul  nœud  ;  &  qu’il  foit  (impie, 
<k  aulfi-tôt  que  la  ligature  aura  été  pofée, 
on  en  défilera  les  chefs,  on  les  enfilera 
par  les  yeux  pratiqués  aux  extrémités  du 
refiort  chacun  de  leur  côté,  enfuite  on 
pouffera  cet  inllrument  jufques  auprès  du 
nœud,  on  fera  paffer  les  chefs  de  la  liga» 
ture  par  l’anneau  &  on  les  affujettira  fo¬ 
ndement  deffus  ,  après  quoi  on  n’aura 
plus  qu’a  tirer  a  foi  le  chef  de  la  ficelle 
qui  tient  le  reffort  en  contrainte  :  ce¬ 
lui-ci  en  tendant  a  fe  débander  jufqu’a 
fon  repos  ,  ferrera  continuellement  le 
pédicule  du  Polype  fans  qu’il  puiffe  y 
manquer ,  &  par  ce  moyen  il  remplira 
l’intention  de  celui  qui  aura  opéré,  puif- 
qu’une  feule  ligature  pourra  fuffîre  ,  ou  au 
moins  par  ce  manuel  répété  feulement 
une  fois  ,  il  pourra  en  retrancher  plu- 
fleurs  autres»  ce  qui,  outre  cet  avantage, 
aura  au  (fi  celui  de  faire  tomber  plus  promp¬ 
tement  le  Polype,  &  conféquemment  d’en 
délivrer  beaucoup  plûtôt  la  malade  (a), 
On  conçoit  aifément  que  dans  le  cas 
que  nous  venons  d’expo  fer ,  ce  petit  inf- 

(*)  On  fera  peut-être  furpris  que  je  n’aye  pas  fait 
graver  ce  petit  inllrument  comme  les  autres  ,  mais 
pion  Livre  étoit  fous  prefie  lorfque  je  l’ai  imaginé  i 
pn  en  étoit  même  à  cet  endroit  s  &  les  planches 
gtoient  non-feulement  finies,  mais  toutes  les  eftam- 
pes  étoient  |irées  ;  alnfi  je  prie  le  Lefteur  de  fe  corn 
femer  popr  le  préfept  de  cette  dçfçriptiofh 
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trument  refie  pendant  quelque  tems  dans 
le  V agin  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  s’en 
faire  un  fcrupule  ,  parce  qu’il  n’efl  ni  pi¬ 
quant  ni  tranchant ,  &  qu’il  n’a  pas  même 
la  moindre  afpérité  ou  ru  go  fît  é  qui  puiffe 
blefïer.  D’ailleurs  fa  longueur  n’ell  pas 
fuffifante  pour  devenir  incommode,  fon 
poids  efl  fi  peu  de  chofe  qu’il  ne  peut  rien 
tirailler ,  fon  volume  n’efl  point  du  tout 
gênant ,  il  ne  peut  pincer  î  &  enfin  fon 
écartement  le  plus  confidérabîe  ne  peut 
excéder  le  diamètre  tranfverfal  du  V agin 
d’une  Adulte. 

11  efl  vrai  que  fi  le  Polype  a  un  très- 
gros  pédicule ,  une  feule  ligature,  quoique 
bien  pofée  &  ferrée  ,  pourra  n’etre  point 
fuffifante,  &  en  ce  cas  obliger  a  en  pofer 
une  fécondé,  lorfque  ce  reffort  fe  fera  peu 
à  peu  débandé  au  point  de  s’être  mis  dans 
fon  repos  ;  mais  voila  tout  l’inconvénient, 
lequel  devient  d’autant  plus  leger  ,  que 
comme  nous  Pavons  déjà  dit  ,  par  cette 
Méthode  d’opérer,  on  doit  indubitable¬ 
ment  abréger  de  beaucoup  la  durée  de  la 
cure  fans  rien  retrancher  de  fa  certitude, 
&  fans  rifquer  d’être  traverfé  par  aucun 
inconvénient. 

Au  refie ,  je  ne  donne  ce  Moyen  auxi¬ 
liaire  que  comme  furabondant  ,  &  non 
pas  comme  de  toute  nécelfité,ainfion  s’en 
fervira  fi  on  le  fouhaite  pour  le  cas  que 
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j’ai  indiqué  eflentiellement.  Mais  j’ai  cru 
ne  devoir  pas  le  palier  fous  filence,  m’é¬ 
tant  volontairement  interdit  de  tout  tems 
ék  avecplaifir,  de  taire  la  moindre  comme 
la  plus  confidérable  des  découvertes  que 
je  ferois  allez  heureux  de  faire  ,  &  qui 
pourrait  être  utile  au  genre  humain. 

En  ne  perdant  point  de  vûe  ce  princi¬ 
pe  ,  je  dirai  que  nous  nous  étions  apperçûs 
M,  le  Blanc  &c  moi ,  que  li  les  Polypes  que 
nous  avions  liés  eulîènt  exigé  de  plus 
fortes  ligatures  que  celles  dont  nous 
nous  fervîmes ,  elles  auroient  été  logées 
difficilement  dans  la  petite  cannelure 
tranfverfale  de  l’extrémité  du  Conduc¬ 
teur  de  i’anfe ,  &  par  conféquent  cet  inf- 
trument  auroit  fouHert  avec  peine  les 
mouvemens  circulaires  &  latéraux  qu’il 
faut  lui  donner  pour  conduire  l’anfe  de  la 
ligature  fur  le  pédicule  du  Polype.  J’ai 
remédié  à  cette  difficulté  en  donnant  plus 
de  volume  a  l’extrémité  de  cet  inllrument, 
ce  qui  permet  d’y  pratiquer  une  canne¬ 
lure  plus  confidérable  ;  d’ailleurs  cette 
augmentation  de  volume  produit  un  au¬ 
tre  avantage  i  c’eft  que  la  portion  de 
cercle  que  décrit  la  cannelure  devient 
alors  j  quoique  plus  fpacieufe  ,  une 
plus  petite  portion  d’un  plus  grand  cer¬ 
cle  que  dans  l’ancien  inllrument  ;  en- 
fçrte  que  l’angle  curviligne  qui  fe  far* 
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me  a  l’anfe  de  la  ligature ,  en  s’appuyant 
fur  le  dos  du  llilet  qui  tient  celle-ci  com¬ 
me  enfilée ,  devient  beaucoup  plus  ouvert, 
ce  qui  procure  a  l’inftrument  une  plus 
grande  facilité  d’être  mû  latéralement , 
toutes  chofes  étant  d’ailleurs  égalés.  Ce 
changement  eft  défigué  par  les  lignes  ponc¬ 
tuées.  (Voyez  les  figures  2.  &c  3*  de  la 
planche  2.  ) 

Enfin  pour  ne  rien  obmettre  de  tout 
ce  qui  peut  tendre  à  la  perfeélion  de  ma 
Méthode  ,  j’ai  fait  conftruire  de  nouvelles 
pinces  qui  fervent  de  moyens  auxiliaires 
aux  deux  premiers  inltrumens  >  c’eft-a- 
dire  au Porte-nnje  ou  Serre  double  nœud ,  &C 
au  Conducteur  de  cette  même  anfe  pour  le 
cas  dun  Polype  au  fit  gros  que  le  peut  per¬ 
mettre  la  capacité  du  Vagin,  fans  cepen¬ 
dant  que  la  Tumeur  faffe  faillie  hors  de  la 
Vulve  (<*)  :  ce  cas  eft  très-poftible  ,  j’ai 
fait  enforte  qu’elles  paillent  iervir  indif- 
îincfemenc  dans  différentes  circonstances , 
&  je  leur  ai  confier vé  l’avantage  de  n  a- 
voir  pas  b e foin  que  pertonne  les  tienne 

pendant  l’opération»  .  ‘ 

Ces  nouvelles  pinces  différent  des  autres, 
en  ce  que  les  deux  branches  font  féparees , 

<-  («)  Ce  n’eft  pas  que  fi  la  Tumeur  fortoit  en  partie 
hors  de  ia  Vulve  >  on  ne  pût  fe  Iervir  de  ces  mêmes 
Moyens  pour  faire  l’opération  ;  mais^  alors  fis  feroient 
moins  nécefiaires  que  fila  Tumeur  était  encore  ren¬ 
fermée  en  entier  dans  le  Vagin. 
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&  fe  joignent  par  la  même  Méchanique 
du  Forceps  de  Palfin  (a  ) ,  dont  on  eft  en 
ufage  de  fe  fervir  aujourd’hui  pour  dé- 
claver  ia  tête  des  enfans  retenue  au  p ada¬ 
ge  des  os  du  Badin;  d  on  en  excepte  ce¬ 
pendant  la  courbure  particulière  que  nous 
lui  avons  donné  pour  réudïr  ,  lorfque 
l’enfant  a  la  face  tournée  en  dediis  (  b  ). 
Cette  courbure  eft  à  peu  près  la  même 
dans  nos  nouvelles  pinces  à  Polype  ;  ce 
dernier  inftrument  diffère  cependant  un 
peu  de  notre  Forceps  courbe,  tant  dans  fes 
parties  fupérieures ,  ou  ferres ,  que  dans 
fes  parties  inférieures,  qui  fervent  comme 
de  manches  aux  autres.  Les  fupérieures 
font  compofées  chacune  de  trois  petites 
branches  gemelles ,  au  lieu  que  le  Forceps 
n’en  a  que  deux.  La  piece  mâle,  fig.  i  e. 
qui  porte  l’axe  de  jon&ion  3  a  la  bran¬ 
che  du  milieu  creufée  extérieurement  en 
goutiere ,  pour  recevoir  le  bout  du  Con¬ 
ducteur  de  l’anfe  dans  le  tems  de  l’intro- 
du&ion  de  la  ligature  ;  &  la  piece  fe¬ 
melle  fig.  14,  a  au  contraire  la  pareille 
branche  exactement  demi-cilindrique  en 
dehors  pour  recevoir  en  même  tems  l’en¬ 
tre  -  deux  des  extrémités  fupérieures  du 

.  |Æ)  Voyez  l’hiftoire  que  nous  avons  fait  de  cet 
infiniment,  dans  l'Ouvrage  ci-devant  cité. . 

{b)  Id  •  cet  inftrument  a  fait  depuis  peu  fes  preu¬ 
ves  avec  fatisfaftion  de  la  léuffite* 
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Porte  &  Serre-anfc  à  double  nœud. 

Les  portions  inférieures  de  cet  inf¬ 
iniment  différent  totalement  de  celles  du 
Forceps,  l’une  &  l’autre  ayant  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  notre  pince,  fig.  10. 
planche  deuxieme.  Elles  en  différent  ce¬ 
pendant  encore,  en  ce  que,  quoique  celle 
qui  porte  l’axe  ait  des  crans  en  pareils 
nombre,  grandeur ,  profondeur  &  fitua- 
tion  ,  ces  mêmes  crans  font  faits  fuivant 
un  plan  incliné ,  de  haut  en  bas  ,  a  la  rec¬ 
titude  de  l’inflrument  ;  enfin  l’autre  por¬ 
tion  inférieure  en  diffère  auffi  ,  en  ce 
qu’elle  n’a  point  du  tout  de  crans  ,  &que 
dans  fon  extrémité  ell  enfilé  une  efpece 
de  braffelet  oblong,  ou  crémaillon,  def- 
tiné  a  fixer  l’inftrument  au  dégré  que  le 
diamètre  du  Polype  faifi  l’exigera,  afin 
que  la  prife  ne  manque  pas  ;  cette  Mé- 
chanique  efl ,  comme  on  voit ,  beaucoup 
plus  fimple  que  celle  des  pinces  précé¬ 
dentes. 

Il  n’efl  pas  néceffaire  de  m’étendre  fur  les 
avantages  que  cette  pince  doit  avoir  fur 
la  première  ;  c’eft  l’obfervation  qui  l’a  fait 
imaginer ,  c’eft  à  l’obfervation  a  en  ap¬ 
précier  le  mérite,  ainfi  je  me  tairai  fur  fon 
compte  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  fait  fes 
preuves- 

A  l’égard  de  la  perfection  de  la  Mé¬ 
thode  curative  en  tant  qu’opérative,  elle 
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ne  confiée  qu’en  quelques  petites  remar¬ 
ques  acceffoires  au  modus  faciendi  de  l’o¬ 
pération  :  comme,  i°.  de  rafer  ou  d’épi¬ 
ler  les  environs  des  grandes  lèvres,  pour 
épargner  de  légères  douleurs  que  le  ti¬ 
raillement  des  poils  peut  faire ,  pendant 
qu’on  opère; 

2°.  De  fe  fervir  d’une  ficelle ,  plutôt 
que  de  plufieurs  brins  de  fil,  pour  éviter 
l’écartement  de  ces  brins,  &c  faciliter  la 
JîriSUon  des  nœuds  ; 

3°*  De  choifir  de  la  ficelle  des  meil¬ 
leures  ,  des  plus  unies ,  &  d  une  force  pro¬ 
portionnée  au  volume  &  a  la  foliditê  du 
pédicule  de  la  Tumeur  ; 

4°.  De  la  paffer  d’abord  dans  de  bon 
goudron  fondu  ,  enfuite  l’efTuyer  toute 
chaude, pour  en  ôter  le  fuperflu  ,  &  en¬ 
fin  la  iailîer  fecher  ;  moyennant  cette 
précaution  ,  on  lui  donnera  une  forte  de 
lolidite  ou  foutien  qui  lui  ell  néceffaire 
pour  .empêcher  que  l’anfe  de  la  ligature 
ne  fe  chifonne,  lorfqu’on  l’introduit  pour 
faire  l’opération  (a)  ; 

y°.  De  frotter  la  ligature  ainfi  préparée 
&c  bien  refroidie ,  avec  du  favon  ferme  , 
lor  fqu  on  1  adaptera  au  P orte-anfe  ou  Serre- 
nœud  y  foit  au  premier  foit  au  dernier  que 
nous  avons  inventés  ; 

(a)  L’idce  d’imbiber  de  goudron  la  ligature  ,  cft 
due  a  M.  ie  Blanc ,  d  s’en  eil  fervi  avant  moi.  Voyez 
l’article  5.  de  fon  Obfervation,  page  $(b 
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6°.  De  mettre  l’une  ou  l’autre  de  nos 
ainces,  la  concavité  en  deffous  ; 

L  * 

70.  De  placer  les  noeuds  de  la  ligature 
în  deflus  plutôt  qu’en  tout  autre  endroit, 
lorfqu’il  s’agira  d’en  ferrer  tout-à-fait 
l’anfe  ,  parce  que  non-feulement  le  pédi¬ 
cule  du  Polype  fe  trouve  plus  près  de 
l’extérieur  en  cet  endroit ,  mais  auffi  par¬ 
ce  que  la  Tumeur,  fur-tout  fi  elle  eft  grof- 
fe,  comprime  plus  ou  moins  les  autres  par¬ 
ties  ,  &  prefque  point  celle-là  ,  quoique 
le  volume  du  Polype  foit  très-confidé- 
rable,  par  la  raifon  que  fon  poids  tend 
à  l’éloigner  d’en  haut  :  on  peut  ajouter 
encore  que  le  peu  de  profondeur  que  l’on 
trouve  a  la  partie  fupérieure,  facilite  beau¬ 
coup  l’opération,  &c  épargne  toutes  les 
douleurs  inutiles. 

Cette  remarque  devient  très-effentielle 
pour  le  cas  d’un  fort  gros  Polype  ;  car 
alors,  faute  de  cette  précaution, on pour- 
roit  croire  qu’il  faudroit  que  les  inltru- 
mens  fuflent  courbes,  pour  fe  moulera 
la  figure  de  la  Tumeur,  afin  d’arriver  au 
pédicule  ;  ou  bien  on  n’y  arriveroit  en 
effet  que  très  -  difficilement  ,  &c  peut- 
être  en  mutilant  les  parties.  Toutes  ces 
difficultés  fe  trouvent  levées,  fi  on  place 
dans  le  dernier  moment  de  l’opération  le 
Porte-ligature  fous  l’angle  des  Os  Pubis. 

8°.  Enfin  je  pourrois  me  difpenfer  de 
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dire  qu’il  faut  couper  les  chefs  de  la  liga¬ 
ture  près  de  l  arbre  de  rinftrument ,  après 
la  Jîricîion  des  nœuds  {a)  ,  &  les  lail- 
fer  pendans  ,  &  qu’il  faut  auparavant 
avoir  la  précaution  de  porter  le  doigt  au 
lieu  de  la  ligature  pour  juger  fi  on  a 
réuffi.  Mais  je  dois  abfolument  recom¬ 
mander  de  bien  faire  attention ,  avant 
d’en  venir  la,  que  fi  la  malade  ne  fe  plaint 
pas  qu’on  la  pince,  il  faut  fe  méfier  de  ce 
qu’on  a  fait»  car  les  Tumeurs  ont  beau 
être  indolentes  au  (impie  tadt ,  rien  n’eft 
fi  rare  qu’elles  le  l'oient  a  la  compreffion 
un  peu  vive  de  la  ligature* 

Il  eft  bon  d’obferver  encore,  que  c’eft 
la  feule  douleur  falutaire  que  l’on  doit 
faire  en  opérant  ,  &  c’eft  pour  cela  que 
j’ai  parlé  un  peu  plus  haut  d’éviter  des 
douleurs  inutiles,  n’y  ayant  en  effet  que 
celle-ci  d’utile  &  de  néceftaire. 

Si  préfentement  on  veut  bien  fe  prêter 
un  peu  a  nos  vûes  ,  je  crois  qu’on  recon- 
noîtra  que  nous  avons  rempli  le  but  que 
nous  nous  étions  propofé  d’atteindre  , 
puifque  nous  avons  non-feulement  prou¬ 
vé  la  poffibilité  de  ce  que  nous  avons 
avancé  ,  mais  que  nous  avons  perfec¬ 
tionné  d’après  l’obfervation  ,  ce  que  la 
raifon  nous  avoit  avant  elle  fuggéré. 

(*)  Lorfqu’on  ne  fe  fera  pas  fervi  du  petit  r  effort 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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Nous  ne  croyons  pas  que  l’on  puiffe 
nous  reprocher  d’avoir  été  trop  diffus 
Ce  d  avoir  d  abord  oonne  des  Moyens 
que  par  la  fuite  nous  avons  reconnus 
n’être  pas  parfaits  ,  puifque  nous  en  pro- 
pofons  que  nous  regardons  comme  pré¬ 
férables  ;  mais  au  cas  qu’on  nous  taxât  de 
ce  défaut,  nous  prions  ceux  qui  auroient 
cette  idée  ,  de  faire  attention  que  nous 
partons  ^  d’après  des  faits  inconteflables  , 
&  qui  établirent  également  la  Théorie 
comme  la  Pratique  de  l’opération ,  qui 
convient  pour  guérir  radicalement  les 
Polypes  utérins  &  autres  ;  que  c’efl  de  la 
première  Méthode  que  provient  la  fécon¬ 
dé,  ou  filon  veut,  la  perfection  de  la 
première  :  &  enfin  que  ce  plan  efl  plu¬ 
tôt  une  maniéré  claire  de  rendre  compte, 
pour  ainfi  dire,  de  fa  conduite  dans  une 
production  nouvelle,  que  de  donner  des 
inutilités.  D’ailleurs  ,  quel  poids  auroit 
une  Méthode  toute  neuve,  propofée  fim- 
alemept ,  fans  faire  voir  la  filiation  de 
ous  les  Moyens  qui  ont  Concouru  au  but 
lue  Ion  s’étoit  propofé,  lors  de  la  pre¬ 
mière  idée  qui  a  été  comme  legerme  d?oit 
e  tout  s’efl  fucceffivement  développé  ? 
L>’un  autre  côté,  il  ne  convenoit  pas  que, 
lonnant  les  premiers  Moyens  au  Public, 
e  lui  celaffe  les  féconds;  ce  font- la  les 
notifs  qui  m’ont  déterminé  a  ne  rien  re¬ 
trancher. 
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Au  refle,  on  ne  doit  fupprimer  d’ui 
Ouvrage  que  ce  qui  peut  y  nuire  ,  -  ai 
moins  directement ,  fans  cependant  trahi 
la  vérité  ;  &c  nous  allons  voir  dans  la  fecon 
de  Partie,  que  nous  n’avons  pas  avano 
un  point,  foit  dans  la  Pratique  ,  foit  dan 
la  Théorie  que  celle-ci  a  dévoilée  ,  foi 
enfin  dans  les  nouvelles  productions  qu 
le  concours  de  ces  deux  flambeaux  d> 
l’Art  de  guérir  a  cultivé ,  élevé  &  mû 
ri  ,  qui  ne  foit  confirmé  dans  fes  cir- 
conftances  les  plus  eflentielles  ,  &  mênr 
très-fouvent  dans  fes  acceflbires.  En  ub 
mot,  pour  tout  dire,  je  me  flatte  qu’oa 
vera  que  fi  j’eufle  retranché  quelques  arti 
clés,  ces  mêmes  articles  y  auroient  indu¬ 
bitablement  manqué. 


SECONDE 


Des  Polypes  du  Nez, ,  de  la  Gorge ,  &c. 

IL  ell  d’ufage  de  divifer  les  Polypes 
de  la  tête. 

i°.  Relativement  aux  lieux  qu’ils  oc¬ 
cupent  ;  il  en  ell  qui  font  fitués  dans  les 
diverfes  cavités  olfeufes  de  la  face,  ou  de 
la  bafe  du  crâne;  (cavités  que  les  Anato- 
milles  connoiflent  fous  le  nom  de  Sinus  :') 
il  en  ell  d’autres  qui  font  renfermés  dans 
le  nez  &  qui  pendent  quelquefois  jufques 
fur  les  lèvres  ,  quelquefois  auffi  dans  la 
gorge  ;  enfin  il  y  en  a  qui  occupent  fou^ 
vent  ces  deux  cavités  en  même-tems. 

2°.  A  raifon  de  leur  elfence  ;  ceux-ci 
font  curables ,  parce  que  leur  caufe  ell  fans 
malignité  ;  ceux-là  par  la  mauvaife  conf- 
titution  des  fuj  ets ,  deviennent  plus  dif¬ 
ficiles  à  détruire  ;  les  autres  enfin  font  in¬ 
curables  ,  par  la  nature  du  vice  qui  les 
a  produit ,  qui  les  entretient ,  &  à  qui  ils 
doivent  tout  ce  qui  les  caraéférife. 

30.  A  raifon  de  leurs  figures  ;  les  uns, 
comme  ceux  du  nez,  ont  pour  l’ordinaire  la 
figure  pyriforme  ou  en  larme  :  les  autres, 
comme  ceux  qui  pendent  derrière  la  luet- 


Différences  des 
Polypes  relati¬ 
vement  aux 
lieux  qu’ils  oc¬ 
cupent* 


A  raifon  de 
leiif  effen.ee» 


A  raifon  de 
leur  figure. 
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te  ,  ont  prefque  toujours  celle  d’un  bul¬ 
be  ou  oignon. 

a  raifon  de  4°.  A  raifon  de  leur  confiftance,  il  y  en 
lem coxiüftan- a  d’auffi  mois  que  de  la  gelée,  il  y  en  a 

d’une  dureté  a  peu  près  fchirreufe  ;  l’ex¬ 
périence  nous  en  montre  beaucoup  d’une 
confiftance  moyenne. 

a  raifon  de  50.  A  raifon  de  leur  principe  de  com- 

decompoü-6  pofition ,  c’eft  l’expanfion  de  la  me  ra¬ 
tion.  brane  pituitaire  abbreuvée  de  focs  mu¬ 

queux  ,  qui  a  formé  ceux-là  :  ceux  -  ci 
doivent  leur  naiffance  a  l’engorgement 
lymphatique  des  glandes  comprifes  dans 
l’épaiffeur  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapiffe  toutes  ces  parties. 

a  raifon  de  <5°.  Enfin  à  raifon  de  leurs  accidens,  il 
leurs  acadens.  en  £q.  <q,ulcérés  ,  il  en  eft  qui  ne  le  font 

pas  ;  ceux-ci  font  douloureux ,  ceux  -  la 
font  indolens ,  les  uns  font  de  couleur 
jaune  ou  rouge ,  les  autres  font  d’un  blanc 
aile  &c  livide  ;  nous  envoyons  de  plom- 
aés  ,  &c  comme  parfemés  de  veines  va- 
riqueufes  ;  on  en  woit  d’autres  qui  n’ont 
aucuns  de  ces  accidens.  Enfin  il  y  en  a 
d’unis,  il  y  en  a  d’inégaux  &c  qui  croif- 
fent  en  grappes, &c. 

Différences  Une  plus  longue  énumération  ne  feroit 
pref  qu’in  nom-  pas  difficile ,  il  en  ell  des  Polypes  &  de 

brablesdesPo- t  7  .  .  .  n 

lypes.  toutes  les  maladies  des  nommes ,  comme 

de  leurs  vifages  ;  ceux-ci  font  tous  du 
même  genre ,  ôc  de  la  même  efpece  ;  ce- 
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pendant  en  eft-il  deux  dont  lareffembiance 
ioit  parfaite  ?  il  y  a  toujours  quelques  ac- 
cidens  qui  les  différencient  ;  mais  cette 
même  énumération  deviendroit  fuperflue, 
&  ne  feroit  d’aucune  utilité  ;  nous  ferons 
donc  plus  fagement  de  nous  attacher  à 
connoître  quels  font  les  lignes  indicatifs 
de  la  poftibilité  de  leur  guérifon. 

Or  pour  que  nous  publions,  par  nos 
Moyens  ,  aifément  opérer  un  Polype  du 
nez  ou  de  la  gorge ,  il  eff  a  fouhaiter  ; 

i°.  Que  la  portion  qui  lui  fert  d’atta¬ 
che  foit  ifolée  ,  &  que  fon  volume  foit 
d’un  moindre  diamètre  que  celui  du  corps 
de  la  Tumeur. 

2°.  Il  faut  que  fa  caufe  foit  bénigne  3 
telle  eft  celle  des  Tumeurs  polypeufes 
qui  naiflent  a  la  fuite  d’un  coup  reçu 
fur  la  racine  du  nez ,  ou  d’ifhe  chute  faite 
fur  cette  partie  ,  ou  qui  viennent  de  l’ir¬ 
ritation  de  la  membrane  pituitaire  ,  par 
l’ufage  immodéré  des  poudres  fternutatoi- 
res  trop  fortes,  &c. 

3°.  Si  on  foupçonne  un  vice  vénérien 
dans  le  fujet  affedfé ,  il  ne  faut  fe  fervir 
de  nos  Moyens  qu’après  avoir  traité  mé¬ 
thodiquement  le  vice  général  par  les 
fridfions  mercurielles  :  il  en  eft  de  même 
des  Polypes  qui  ont  pour  caufe  le  Scorbut, 
les  Scrophules  ,  &c.  &  dont  l’opération, 
doit  être  précédée  de  i’ufage  des  fpéci- 
fiques.  O  ij 
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4°.  Enfin  fi  la  Tumeur  eft  efTentielle- 
ment  cancéreufe ,  on  doit  plus  que  ja¬ 
mais  agir  avec  précaution,  quoique  d’ail¬ 
leurs  cette  efpece  de  Polype  puiffe  être 
opérée  par  notre  Méthode  ;  mais  comme 
on  court  des  dangers ,  il  eft  de  la  prudence 
de  n’en  pas  entreprendre  la  cure  fans  un 
bon  confeil. 

Ces  quatre  remarques  font  générales  s 
il  eft  vrai;  mais  elles  fuffifent  puifqu’elles 
nous  apprennent  à  difcerner  les  cas  où  la 
ligature  eft  praticable  ;  il  en  eft  cepen¬ 
dant  un  qu’on  n’y  fçauroit  rappeller  :  ce 
cas  eft  particulier,  on  feroit  mal  de  ne  le 
pas  caraélérifer  a  part  ,  c’eft  celui  du 
Polype  muqueux.  Cette  Tumeur  n’eft  pas 
fufceptible  de  ligature ,  il  faut  la  trai¬ 
ter  autrement  ,  nous  en  indiquerons  les 
Moyens  dans  am  article  particulier  a  la  fin 
de  cet  Ouvrage. 

Ce  feroit  vouloir  felaifler  féduire  par 
le  faux  brillant  d’une  vaine  fpéculation  , 
prefque  toujours  dénuée  de  preuves  évi¬ 
dentes  ,  que  de  s’arrêter  a  chercher  ou 
à  deviner  les  caufes  occultes  (  a  )  de  ces 
maladies  ;  ce  feroit,  pour  ainfi  dire,  une  im¬ 
prudence  de  détailler  ici  ce  qui  doit  afleoir 
..e  jugement  pronoftic  d’un  bon  Chirur¬ 
gien  ;  il  y  auroit  même  de  l’inutilité  à 
vouloir  indiquer  aux  Eieves  ,  que  c’eft 

(^)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  da,n$ 
notre  première  partie,  pages  14.  15. 
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par  la  vue  &  le  toucher  qu’on  recon- 
noît  les  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge  ; 
attachons-nous  donc  plutôt  a  pefer  les 
differens  Moyens  qu’on  a  propofé  pour 
détruire  ces  Tumeurs;  &  en  cas  de  défaut 
ou  d’infuffîfance  ,  cherchons  a  y  fuppléer, 
&  à  aider  la  Nature  plus  efficacement. 


ARTICLE  PREMIER. 


De  l’Operation  des  Polypes  du  Nez- 

LEs  Praticiens  nous  ont  propofé  juf- 
qu’ici  quatre  diverfes  Méthodes  pour 
détruire  les  Polypes  du  nez  ;  la  cautéri- 
fation  ,  l’incifion  ,  l’arrachement ,  &;  la 
ligature  ;  toutes  ont  des  avantages  appa- 
rens  ;  il  n’y  en  a  point  qui  n’ait  des  in- 
convéniens  réels.  C’ell  ce  que  nous  allons 
bientôt  démontrer. 


Section  Première. 

Delà  cure  du  Polype  nazal par  les  Con » 
fomptifs  &  par  la  Cautérisation. 

ÎL  y  a  des  Auteurs,  ditDionis  ,  (a)  qui 
veulent  que  ,  pour  détruire  les  Poly- 

(a)  Cours  (^Opérations  de  Chirurgie,  pages^ 79.  Sc 
?8o.  quatrième  édit*  /  •  . 

Oiij 
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pes  qui  ne  font  pas  bien'  avant  dans  le 
nez  ,  &  qui  fuccédent  a  quelques  ulcères 
de  cet  organe,  on  fe  ferve  de  corrofifs  ; 
tels  (  dit  ce  grand  Praticien  )  que  le  Cal- 
cantum}  la  chaux  vive  ou  l’eau  de  chaux  (a)9 
l’orpiment,  1  efprit  de  vitriol  :  (on  peut  y 
ajouter  au  (fi  la  diffolution  de  la  pierre  a 
cautères,  l’alun  brûlé,  le  précipité  rouge, 
les  vitriols,  l’eau  mercurielle ,  l’huile  de 
tartre  perdeliquium  ,  la  pierre  infernale , 
Peau  forte  ,  &c.  )  M.  de  la  Paye  (  h  ) 
qui  a  fait  des  notes  fort  fçavantes  fur 
l'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  remar¬ 
que  judicieufement  que  les  Praticiens  , 
qui  prennent  le  parti  des  corrofifs ,  préfè¬ 
rent  aujourd  hui  a  tous  ces  rongeans  le 
beurre  d  antimoine  (  c  )  ,  &  la  poudre  de 
fabine  mêlée  avec  celle  d’ocre ,  &  il  ajou¬ 
te  que  l’eau  d’alun  a  quelquefois  guéri  des 
Polypes  véficulaireslors  de  leur  commen¬ 
ce  mer,  t,  Je  puis ,  en  luivant  fes  traces , 
avancer  que  j  ai  vu  réulïir  en  pareil  cas 
l’imprégnation  de  Saturne  (d)  après  avoir 

(a)  Voyez  les  Opérations  de  Chirurgie  pat  Nuck 
tap*  de  Polypo. 

(h)  Voyez  les  Œuvres  de  Dionis,  ci-deffus citées- 

(?)  Voyez  au Oi  le  Traité  des  Opérations  de  M.  de 
Garengeot ,  qui  cite  à  cette  occafion  Meilleurs  Petit 
'§c  Thibault  ç.  z.  page  z$.  Voyez  encore  les  Œuvres 
de  The  venin  édit,  de  16  69*  page  fo. 

(d)  CJeft  du  Vinaigre  diftilé  faoulé  de  blanc  de 
cérufe.  Voyez  le  modus  factndî  de  cette  Opération, 
dans  les  Traités  de  Chymie,  notamment  dans  celui  dç 
.1  en»çvi  a  page  145.  onzième  édition. 
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échoué  avec  la  plupart  des  remèdes 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ce  médica¬ 
ment  a  d’ailleurs  l’avantage  de  n’agir  que 
fur  les  chairs  baveufes,  &  de  ne  point  in- 
téreffer  les  parties  voifines  ;  non  pas  qu’on 
puifle  lui  prêter  de  l’intelligence ,  mais 
parce  qu’il  eft  de  fon  effence  de  n’avoir 
point  d’aétion ,  où  il  n’y  a  point  d’affec¬ 
tion  contre  Nature.  Nous  le  démontre¬ 
rons  dans  la  fuite  par  une  obfervation. 

Les  Anciens  {a)  cautérifoient,  avec  un  fer  cautérifation 
rouge,  ceux  des  Polypes  qui  a  voient  une  fvl/ie  terar- 
bafe  un  peu  large  ,  &  dont  le  volume denc* 
étoit  médiocre  ;  pour  y  parvenir  avec 
quelque  forte  de  facilité  ,  ils  dilataient 
la  narine  avec  un  inllrument  qu’ils  ont 
nommé  Spéculum  naji  ou  miroir  du  nez  , 

&c  y  introduiraient  une  cannule  dont  ils 
pofoient  fur  la  Tumeur  une  des  extrémi¬ 
tés  ,  a  travers  laquelle  ils  portoient  en- 
fuite  un  fer  de  cautère  fait  en  bouton  ; 
ce  fer  qui  étoit  ardent,  ne  pouvoir  man¬ 
quer  de  confommer  cette  chair  fongueu- 
fe  ;  ils  laifloient  tomber  l’efcharre  & 
après  fa  chute  ,  ils  répétoient  le  même 
manuel ,  &  le  réitéroient  jufqu’a  la  dif- 
parution  de  toute  excrefcence. 

Pour  tarir  la  caufe  de  ces  maladies,  il 
falloir ,  félon  ces  mêmes  Anciens ,  brûler 

(a)  Paul,!  iv.  6.  chap.  af.  Celfe  ?  liv.  6.  chap.  18. 

Dionis  &  The  venin  ?  dans  les  endroits  déjà  cités, 

O  iv 


îtjêfextôhs  fur 
£«m$Médidcte*, 
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la  peau  du  front  avec  un  autre  fer  rouge; 
Albucafis ,  par  exemple,  vouloit  qu’on  y 
fit  lever  trois  croûtes,  une  furie  Synciput 
avec  l’inllrument  olivaire  ,  &  les  deux 
autres  au-delïus  des  paupières  vers  le 
grand  angle  de  chaque  œil  :  il  recom- 
mandoit  que  celles  -  ci  fufifent  produites 
par  des  fers  a  cautères  faits  en  forme  de 
clefs,  il  les  appelloit  Ciaviculœ  >  le  même 
Albucafis  nous  en  a  tranfmis  les  figures. 

Me%ué ,  qui  au  fond  ell  du  même  avis, 
à  pourtant  cherché  a  le  modifier:  il  ell, 
félon  lui,  de  toute  néceffité  d’avoir  re¬ 
cours  aux  cautères  aétuels ,  mais  c’ell  le 
long  de  la  future  coronale ,  qu’il  veut  que 
l’on  cautérife. 

Roland  au  contraire ,  veut  que  ce  foit 
a  trois  doigts  du  front  feulement  ;  il  ajou¬ 
te  qu’il  faut  obferver,  de  ne  pas  aller  jufi 
qu’au  crâne  ,  mais  Amplement  jufqu’aux 
mufcles  frontaux. 

Enfin  Marc-Aurel  Severin  a  qui  nous 
femmes  redevables  de  la  tradition  de  ces 
violentes  Méthodes  de  tarir,  fuivant  eux , 
la  caufe  materielle  de  ces  excrefcences , 
cherche  a  fe  ranger  de  ce  parti,  &  adopte 
ces  divers  fentimens.  (  a  ). 

Les  Modernes  ont  non-feulement  pro  fi¬ 
ent  de  la  Pratique  l’ufage  du  cautère  actuel 
pour  épuifer  la  fource  des  liqueurs  qui 

(s)  Trait?  de  la  Médecine  efficace  chap.  24.  p.  ••  8, 
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peuvent,  a  l’aide  d’un  vice  local,  avoir 
quelque  tendance  a  former  ces  Tumeurs , 
mais  encore  cette  maniéré  de  con  fumer 
ces  excrefcences  ,  convaincus  qu’ils  font 
du  danger  qu’il  y  a  d’endommager  les 
parois  du  nez  voifïnes  du  Polype  ,  ce 
qu’on  ne  peut  éviter ,  quelque  précaution 
qu’on  prenne  pour  les  en  garantir ,  &  d’où 
fui  vent  alors  de  fâcheufes  inflammations, 
des  fuppuradons  ,  même  des  caries  ,  &c. 


Section  Seconde. 

De  l’Operation  du  Polype  naz,al  par 
1  infiniment  tranchant, 

D.  Urant  plufieurs  fîécles  on  a  prati¬ 
qué  l’opération  du  Polype  du  nez 
par  le  moyen  de  l’inflrument  tranchant, 
duidon  ,  fuivant  Dionis  (a)  &  plufieurs 
lutres  (b),  ont  avant  &  après  lui  fuivi 
:ette  Méthode.  Voici  le  détail  du  manuel 
i’après  l’un  d’eux. 

Ils  prenoient  une  efpece  de  fpatuîe 
l’acier,  qui  n’étoit  tranchante  que  d’un 
•ôté ,  &  l’introduifoient  dans  le  nez  le 

(<*)  Opérations  de  Chirurg.  feptiéme  démonftration* 
âge  f  8  i.  quatrième  édition. 

(b)  Celfe ,  liv.  7.  chap.  to.  Paul  liv.  6.  Glmdorp.  de 
'olyço ,  Qb£  le» 
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plus  avant  qu’il  leur  étoit  poffible,  ob 
fervant  toutes  fois  de  gl'ifler  le  tranchan 
de  l’inftrument  entre  les  parois  de  l’or 
gane  &  le  Polype  :  ils  tentoient  enfuit: 
de  féparer  celui  -  ci  ,  prenant  toujour 
garde  de  ne  rien  couper  du  cartilage  (c: 
qu’ils  avoient  de  la  peine  à  éviter,  re 
marque  judicieufement  Dionis,  car  la  ca 
vité  de  la  narine  ell  tortueufe  )  :  ils  réur 
fiflfoient  néanmoins  quelquefois ,  mais  bien 
rarement;  auffî  n’ell-ce  pas  le  feul  inftru 
ment  qu’ils  nous  ayent  propofé  ;  Cafœ 
Ar antius  (a)  ,  Nicolas  Florentin  (b)  & 
Marc-Aurel  Severin  (c)  veulent  que,  pou 
cette  opération ,  on  fe  ferve  d’une  efpec 
de  pince  dont  les  branches  fupérieure 
font  creulées  en  forme  de  gouttière  ,  S 
les  extrémités  tranchantes.  Severin  nou 
a  donné  la  figure  de  cet  inftrument  qu’n 
nomme  tenailles  cannulées. 

Quand,  par  ces  divers  Moyens  ,  no 
Anciens  croyoient  n’avoir  pas  emport 
la  Tumeur  en  fon  entier,  ils  fendoien 
l’aîle  de  la  narine  jufqu’à  l’os  (  d  )  ,  $ 
faifoient  enfuite  leurs  efforts  pour  re 
trancher  la  racine  de  cette  chair  fuper 
flue  ;  la  réuffite  leur  étoit  fans  doute  ai 

,  V  ,  ...  "J 

(a)  Liv.  des  Tumeurs  ,  chap.  des  Polypes. 

(b)  Liv.  7.  t.  3.  ferm.  2.  chap.  19 . 

(O  Page  a Ï4* 

(d)  Hyppocrate  ,  Ceîfe  ,  Guy  de  Chauliac  ;  les  qua 
tve  Maîtres  cités  pat*  Thevemn,  ci-devant  cité. 
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fée  ,  ils  avoient  par  ce  moyen  pénétré 
profondément  ;  aflurés  de  leurs  prétendus 
fuccès ,  ils  recoufoient  ce  qu’ils  avoient 
fendu  de  la  narine. 

Celfe ,  Albucafis  &  Paul  d’Ægine  ont 
propoie  un  Moyen  particulier  qu’ils  ont 
cru  capable  de  détruire  les  relies  des  Tu¬ 
meurs  polypeufes.  11  confiile  dans  Tubage 
d’une  ficelle  a  laquelle  on  auroit  fait  plu-  Cordelette 

S'  1  ^  1  j*/l  i?  nou.ee  pour 

lieurs  nœuds  a  la  autan  ce  et  un  pouce  l  un  ufe  i  les  relies 
de  l’autre ,  ék  qu’il  faudroit  palier  avec  une  du  rci>ps* 
fonde  par  la  narine  &  faire  for  tir  par  der¬ 
rière  le  voile  du  palais  pour  être  tirée  al¬ 
ternativement  par  chacun  des  deux  bouts. 

Fabrice  d’Aquapendente  a  démontré  Fim- 
perfedtion  de  cette  Méthode  ;  il  obferve 
très-judicieufement  que  les  portions  des 
Polypes  qui  ont  échappé  a  l’extra  dlion 
ne  peuvent  être  attaquées  par  la  cordelette 
nouée  ;  parce  qu’elles  ont  leurs  attaches 
aux  parois  ou  a  la  partie  fupérieure  de  la 
narine  ,  &  que  les  nœuds  de  la  ficelle  n’a¬ 
gi  fient  que  fur  la  partie  inférieure  de  la  folle 
nazale  ou  elle  excite  dés  douleurs  ,  dont 
l’in  utilité  eil  le  moindre  inconvénient. 

Le  danger  de  l’hémorragie  a  fourni 
a  M.  le  Dran  (a)  l’idée  de  palier  une  ban¬ 
delette  dans  le  nez ,  fur  le  milieu  de  la¬ 
quelle  on  coud  un  bourdonner  pour  bou¬ 
cher  la  partie  pollérieure  de  la  folle  na- 
(<0  Obf,  de  Chir.  T.  i.  Obf,  6.  p.  4 6, 

•S 
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zale  :  il  tamponne  enfuite  l’entrée  de  la 
narine  ,  afin  que  le  maffîf  du  fang  qui 
s’eft  épanché  dans  le  nez  puifife  arrêter 
l’hémorragie  par  comprefiion. 

Quelques  Auteurs  (a)  propofent  pour 
cette  même  fin  d’injeéter  des  liqueurs 
defficatives  dans  la  narine  ;  mais  ils  ne  font 
pas  attention  fans  doute  au  danger  qu’il 
y  a  de  faire  fuffoquer  le  malade,  fi  la  li¬ 
queur  vient  a  paffer  dans  la  gorge  ;  car  fi 
la  langue  ne  fe  trouve  fuffifamment  reti¬ 
rée  en  arriéré  ,  (  pour  fermer  tout-a-fait 
la  glotte,  par  le  moyen  de  fon  opercule, 
comme  quand  on  boit)  la  liqueur  peut 
tomber  alors  par  la  trachée  artere  dans 
le  poumon  &c  caufer  de  très-grands  dé- 
fordres. 

Perfuadés  des  périls  &  de  l’opiniâtre¬ 
té  des  hémorragies  qu’entraîne  fouvent 
1  ufage  de  l’infirument  tranchant  ,  les 
Modernes  l'ont  abfolument  profcrit  ;  ils 
lui  ont  fait  fuccéder  l’arrachement  ;  mais 
ce  Moyen-  elt-ii  a  l’abri  des  inconvéniens 
qu’ils  vouloient  éviter  ?  l’expérience  a 
fouvent  prouvé  le  contraire  (b). 

(*)  Voyez  îe  nouveau  Dictionnaire  de  Médecine* 

V»  4®  p® 

(b)  Voyez  les  Opérations  de  M.  de  Garengeot  * 
d'après  M*  Arnaud^  page  $6* 
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Section  Troisième. 

~)e  l’Opération  du  Polype  Nazal  par 

l’arrachement. 

F  Ab  -c  ce  d’Aquapendente  fe  donne  la 
glo  ire  d’avoir  imaginé  la  Méthode 
.’arracher  les  Polypes  du  nez:  {a)  a.  lire 
éanmoins  fcrupuleufement  l’ouvrage  de 
Nicolas  Florentin  {b) ,  on  feroit  volontiers 
enté  de  croire,  avec  Marc- Aurel  Severin 
c)  8c  Dionis  (d) ,  que  Fabrice  n’efl  pas 
’A  uteurde  l’inllrument  qu’il  propofe  pour 
ette  Op  ération.  En  effet,  Albucafis  qui 
fl  antérieur  à  Fabrice,  confeille  d’extir- 
>er  le  Polype  avec  une  pince  &  avec  un 
rocher  d’acier. 

Ce  doute  n’ôte  cependant  rien  a  l’au- 
enticité  de  la  Méthode,  je  ne  blâme  mê- 
ae  pas  fes  Partifans  ;  je  ne  veux  que  cont¬ 
inuer  de  démontrer  que  la  ligature  ,  qu’on 
ût  adoptée  de  tout  tems ,  fi  elle  eût  paru 
loffible ,  peut  fe  faire  aujourd’hui,  parle 
ecours  de  nos  Moyens,  avec  plus  de  fa-  ■ 

(#)  Voyez  fes  Opérations  de  Chirurgie,  chap.  du 
'olype. 

{h)  Liv.  7.  t.  3,  ferm.  2.  chap,  25?» 

(c)  Page  253.  de  fa  Med.  eff. 

(d)  Derniere  édit. d’Opérations  de  Chirurgie  ^  page 

Sa, 


I 


Manuel  decet- 
(€  opération. 
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cilite  qu’on  ne  l’a  jamais  crû. 

Je  me  borne  donc  a  communiquer  la 
defïus  la  fuite  de  mes  idées,  &  comme  je 
ne  veux  féduire  perfonne ,  qu’on  life  ce  qu* 
tant  d’Auteurs  illultres  ,  ont  écrit  antécé- 
damment  fur  îa  iVI  éthode  de  l’extirpation 
il  n’en  eft  prefque  pas  un  qui  ait  manqué 
d  en  parler  (a).  Je  n’en  ferai  cependant  la 
defcription  que  d’après  un  Moderne ,  j« 
la  dois  aux  Èleves ,  elle  mettra  ceuxqu 
pourroient  n’en  pas  avoir  une  connoif- 
fance  fuffifante,  en  état  d’en  faire  la  conv 
paraiion  avec  nos  nouveaux  Moyens ,  & 
leur  apprendra  la  maniéré  de  s’en  fervir 

On  fait  affeoir  le  malade ,  dit  Dionis 
(b)  fur  une  chaife  que  l’on  panche  un  peu 
en  arriéré  ,  fon  vifage  tourné  du  côté  di. 
jour  j  on  peut,  avec  le  Spéculum  najt ,  di¬ 
later  la  narine  pour  y  porter  une  pincette„ 
dont  le  bout  ell  fait  en  bec  de  canne  :  avec 

(*)  Voy.  la  vingt- frx'éme  Obfervation  de  Saviard 
Le  premier  volume  de  celles  de  M.  le  Dran  Obf.  6.  &  7 
JP Itïnerus  dans  fes  Inibtucs  de  Chirurgie,  n°.  7S4.  page 
4-9y  Les  Ephemerides  d’Allemagne  vol.  4.  en  1757 
Obi.  première;  elle  eft  de  Buchner,  qui  y  cite  An¬ 
dréas  a  Cruce  hb.  1  z.  Glundo-pms,  chap.i  40.  &  le  Com¬ 
merce  Littéraire  de  Nuremberg  an.  1734.  femaine 
première,  p.  S.  en  y  cit zJxcohus  Ant.  de  Lupis ,  celui-c 
traite  en  apparence  d’un  infiniment  particulier  pou1, 
l’extirpation  des  Polypes, &  enfait  la  comparaifon  avec 
ceux  qui  avoient  été  imaginés  avant  le  fïen.  Heiften 
Clmuig.  paît,  ied.  2.  cap.  71*  de  Polî^onarium  3 
fait  suffi  l’hiftoire  de  tous  ces  Moyens. 

(t>)  Derniereédit.  d’Qpérations  de  Chirurgie,  page. 

5  ^  *  • 
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:et  inllrument ,  on  pince  le  Polype  le  plus 
raut  &  le  plus  près  de  fa  bafe  que  l’on  peut, 
5c  après  l’avoir  tourné  un  tour  ou  deux, 
.e tirant  toujours  quoique  doucement,  on 
L’arrache  avec  fes  racines.  Alors  la  par¬ 
tie  faigne  ,  on  la  laide  faigner  un  peu  de 
ie  tems  pour  qu’elle  fe  dégorge  fuffifam- 
tnent.  Quand  même  le  Polype  s’avance- 
roit  jufques  derrière  la  luette  ,  ajoute  le 
même  Dionis  ,  cette  production  a  cou¬ 
tume  de  fuivre  la  branche  qui  fe  trouve 
dans  le  nez  ,  parce  qu’elles  font  conti¬ 
nues  l’une  à  l’autre  :  cependant  li  la  partie 
qui  le  montre  derrière  la  luette  étoit  lon¬ 
gue  Sc  grofle ,  il  feroit  plus  a  propos  d’ar¬ 
racher  le  Polype  par  la  bouche  que  par 
le  nez  ;  ce  qui  peut  aifément  s’exécuter  a 
l’aide  d’une  tenette  courbe  qu’on  peut 
pouller  dans  les  fentes  nazales ,  qui  font 
beaucoup  plus  grandes  que  les  cavités  du 
nez  ;  on  obfervera  néanmoins ,  pourfuit 
toujours  notre  Auteur ,  de  ne  pas  pincer 
la  luette  qui  elt  placée  au  devant  du  Po¬ 
lype. 

Le  Commentateur  de  Dionis  (a)  ajoute 
encore  ici ,  qu’on  ne  fçauroit  emporter  par 
le  nez  les  Polypes  qui  defcendent  dernere 
la  luette, &  jettent  la  cloifon  charnue  en  de¬ 
vant  ,  parce  que  ce  qu’on  voit  deces  fortes 
de  Polypes  dans  les  narines,  n’en  eltqu’- 

J 

(a)  Dans  fes  notes ,  pages  582.  &  j8j.  note  (a). 


I 


.  224  Cure  des  Polypes 
une  petite  portion ,  qui  fuit  aifément  H 
relie  du  corps  polypeux ,  quand  on  l’ar¬ 
rache  par  la  bouche.  Jufques  ici,  ce  n’ei: 
qu’une  répétition  du  fendra ent  de  Dionis 
voici  le  plus  intérelfant  ,  c’ell  M.  de  L 
Faye  qui  parle.  Pour  les  tirer  plus  aifé¬ 
ment  de  cette  derniere  maniéré,  &  les  em 
porter  en  entier  ,  il  faut ,  dit  ce  Chirur 
gien,  a  l’imitation  de  M.  Petit  (a) ,  coupe; 
avec  un  billouri  lacloifon  charnue  du  pa 
lais  ,  &  fe  failli-  enfuite  du  Polyp  e  ave<> 
des  pincettes  courbes  ou  avec  les  doigts. 

Pour  prouver  la  poffibilité  du  feconc 
Moyen  ,  M.  de  la  Faye  rapporte  une  de: 
opérations  de  M.  Morand.  La  citation  ef 
des  plus  inltrudives,  elle  nous  apprenc 
jufqu’ou  peut  quelquefois  aller  la  fugacité 
de  l’homme  fçavant  :  ils’agilToit  de  déraci 
Reffources  ner  deuxfort  gros  Polypes  ;  pour  y  réuflir 
dans3  des 3 cas  M.  Morand  n’eut  recours  qu’a  fes  doigts 
diffiaks,  ü  en  mit  un  dans  la  narine  &  un  fécond 

dans  la  bouche  par  derrière  la  cloifon. 
&  les  portant  enfuite  de  côtés  d’autres. 


(a)  M.  Manne,  Chirurgien  d’Avignon  ,  dit  dans 
une  Diilertation  qu’il  donna  au  public  en  1717.  qu’il 
ed  le  premier  qui,  dans  ce  cas,  ait  coupé  la  cloifopi 
du  palais,  &  quelefuccès  qu’il  avoit  eu  donna  quelques 
mois  après  occafion  à  M.  Petit  de  répéter  à  Paris  cette 
même  expérience,  qui  lui  téuffit  également* 

P  Lit  ner  dans  fes  Inftituts  de  Chirurgie,  n°.  784,  page 
497»  propofè  aulfi  de  fendre  la  cloilon  du  palais  ;  mais 
il  ajoute  que  cela  empêche  dans  la  fuite  la  dégluti¬ 
tion. 

il 
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H  Te  vit  bientôt  alluré  du  fuccès  ;  les  ma¬ 
lades  crachèrent  leurs  Polypes  a  différent 
tes  reprifes  ,  &  de  ces  deux  lu  jets  ,  il  v  en 
eut  un  guide  trouva  parfaitement  guéri. 

Il  n’eft  prefque  aujourd’hui  qu’un  fenti- 
ment  fur  la  Méthode  de  tenter  la  cure  des  Réfiexfcc», 
Polypes  du  nez  ou  de  la  gorge  ,  c’eft  ce¬ 
lui  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  cet¬ 
te  Méthode  elt— elle  a  l’abri  de  tous  les 


inconvétiiens  ?  évite-t’on  celui  qui  me  pa- 
roît  le  plus  a  craindre ,  je  veux  dire  l’hé¬ 
morragie  (a)  ?  L’expérience  détiientiroit 
quiconque  oferoit  l’affirmer  ;  (b)  &  en 
effet  depuis  25V  ans  que  j’exerce  la  Chi¬ 
rurgie,  il  eft  peu  de  ces  opérations  dont 
j’ai  été  témoin,  il  en  eft  peu  de  celles,  qu’a¬ 
vant  l’invention  de  mes  Moyens  ,  j’ai 
faites  par  la  voye  de  l’arrachement,  oîi 
l’hémorragie  ne  foit  furvenue  :  remar¬ 
quons  néanmoins,  (  &  la  remarque  eftef- 
fentielle  )  que  l’hémorragie  arrive  plus 
fréquemment  dans  l’extirpation  des  Poly¬ 
pes  de  la  gorge,  fans  doute,  parce  qu’a¬ 
vant  l’arrachement ,  il  eft  bien  difficile 

(x)  Je  n’entends  pas  ici  pat  hémorragie  le  peu  de 
fang  qui  s’écoule  quelquefois  immédiatement  après 
l’arrachement  du  Polype  5  mais  la  perte  de  fang  qui  lui 
fuccédc  >  qui  affoiblit  fenfiblement  le  malade  >  qui  fe 
tend  rebelle  aux  Moyens  connus  ,  8c  enfin  qui  fem- 
ble  ménacer  de  quelque  fuite  facheufe  ^  de  la  mort 
même. 

(b)  Voyez  ce  qu’en  dit  M.  de  Garengeot ,  d’après 
îe  grand  Arnaud  ,  Opei%  de  Chic.  tom.  p«  36. 


I.’arrathe- 
ment  ne  met 
pas  tout- a  liVlf 
à  -l’abri  de  Plié* 
morragie* 


L'hémorragie 
arrive  plus  fou- 
vent  après  l’ex¬ 
tirpation  des 
Polypes  de  la 
gorge,  ôcpour* 
quoi. 
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d’en  tordre  le  pédicule  ;  les  Polypes  du 
nez  font  pour  cet  effet  plus  a  notre  portée. 

On  hazarde  donc  l’hémorragie  toutes 
les  fois  qu’on  opère  par  l’extirpation  les 
Polypes ,  fur-tout  ceux  de  la  gorge  ;  or 
quand,  de  deux  corps  polypeux,  l’un  eff 
logé  dans  le  nez  &  l’autre  dans  la  gorge, 
il  faut  pour  rendre  le  fuccès  plus  certain, 
commencer  l’extirpation  parle  Polype  de 
la  gorge,  parce  que  ces  deux  portions 
n’ont ,  comme  je  l’ai  avancé  au  commen¬ 
cement  de  ma  première  Partie  ,  qu’un  mê¬ 
me  pédicule  ;  c’eft  ce  que  nous  recom¬ 
mande  avec  raifon  le  Commentateur  de 
Dionis, d’après  Dionis  lui-même;c’eft  en  un 
mot  un  principe  appuyé  fur  la  raifon ,  &C 
fur  l’expérience  ;  la  Méthode  reçûe  n’eff 
donc  pas  a  couvert  de  l’inconvénient  que 
l’on  cherchoit  a  éviter  ,  lorfque  l’on  a 
fubftitué  l’arrachement  a  l’inffrument  tran¬ 
chant. 

La  Note  (  de  M.  de  la  Faye ) ,  dont  nous 
venons  de  parler,  montre  donc  moins  l’ex¬ 
cellence  de  la  Méthode  ordinaire,  qu’elle 
n’établit  lafagacitédes  grands  hommes  qu’il 
cite  ;  le  parti  qu’ils  prirent  l’un  &  l’autre 
fut  heureux  ;  j’en  conviens,  maisétoient- 
ils  phyliquement  affurés  de  ne  point  voir 
arriver  d’hémorragie  ?  Je  ne  peus  me  le  per- 
luader ,  &  je  ne  fçais  qu’un  véritable  & 
lûr  moyen  de  l’éviter ,  c’eft  la  ligature  : 
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elle  eft  ,  lorfqu’on  peut  la  pratiquer,  une 
refTource  généralement  reconnue.  La  dif¬ 
ficulté  ne  confirte  donc  qu’à  la  rendre  pof- 
fible  ,  &  ailée  :  or  nous  nous  flattons  d’y 
être  parvenus. 


Section  quatrième. 

De  l’Op-:  rat  ion  du  Polype  Naz,al  par  le 

Aîoycn  de  la  ligature . 

1  Ene  fuis  pas  le  premier  qu’ait  frappé 
I  la  poffibilité  de  lier  les  Polypes  du 
nez.  Hyppocrate  (a)  a  admis  l’ufage  de  Ligature  des 
la  ligature  pour  ces  Tumeurs,  l’idée  en po%pai ie$°* 
ell  donc  très-ancienne  ;  j’ai  feulement  ima-  Anciens, 
giné,  pour  la  pratiquer,  des  M  oyens  nou¬ 
veaux  que  l’on  a  déjà  vû  faire  leurs  preu¬ 
ves  pour  la  deilruéfion  des  Polypes  uté¬ 
rins,  &  que  nous  allons  montrer  être  ex- 
tenfibîes  aux  Polypes  dii  nez,  de  la  gor¬ 
ge  ,  &cc.  Mais  pour  mettre  tout  le  monde 
en  état  d’en  apprécier  la  jufte  valeur, 
nous  chercherons  d’abord  chez  les  Auteurs- 
les  divers  Moyens  qu’ils  nous  ont  propo- 
fés  pour  la  même  opération  ;  nous  rap¬ 
porterons  enfuite  quelques  obfervations 
qui  ne  ferviront  pas  moins  à  éclaircir 

(a)  Lïb *  de  affcftibtii* 

Pij 
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quelques  points  de  la  Théorie  de  ces  for¬ 
tes  de  Tumeurs  ,  qu'a  établir  l’utilité  de 
nos  recherches  &  de  notre  Méthode. 

'  Glandorpius ,  un  des  Auteurs  qui  ont  le 
plus  amplement  traité  des  Tumeurs  poly- 
peufes ,  eil  auffi  un  de  ceux  qui  nous  ont 
propofé  la  ligature  ;  il  a  même ,  dit-il ,  lié 
plusieurs  de  cesT umeurs;  mais  comment  s’y 
eft-il  pris  ?  Quelle  étoit  fa  Méthode  ?  On  le 

Moyen  pour  devinera  peut-être  :  voici  comme  il  s’ex¬ 
iler  les  Polypes  .  /  \c  -i  r  i  t-«  1  î 

prime  (a)  :  il  faut  entourer  le  rolype,  le 
plus  près  de  la  racine  qu’on  le  peut  ,  avec 
un  fil  de  foye  ciré,  nouer  enfuite  ce  fil , 
Sc  couper  enfin  l’excrefcence  au-deffous 
de  la  ligature.  Mais  comme  pour  cette 
opération,  il  faut  de  toute  nécelîité  tirer  le 
Polype  au-dehors  avec  des  pincettes  ou 
une  hérigne  (s’il  ne  faillit  pas) ,  il  faut  pren¬ 
dre  garde ,  ajoute  Glandorfius ,  d’arracher 
la  Tumeur ,  avant  de  l’avoir  liée,  il  préfé¬ 
ré  donc  la  ligature  a  l’arrachement. 

Heijler  (b)  embraffe  auili  le  parti  de  la 
ligature ,  &  il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  cou¬ 
per  le  Polype,  qu’il  vaut  mieux  le  laiffer 
entier  après  en  avoir  fait  la  ligature ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  tombe  de  lui-même  avec  le 
fil  ;  ce  qu’il  a,  dit-il ,  pratiqué  plufieurs 
fois  :  mais  que  fi  une  première  ligature  ne 
fuffit  pas ,  on  en  fera  d’autres  le  fécond  & 


(a'j  De  Polypo  Obf \  20. 

(£)  Chirarg.  parc,  z,  feél,  2.  chap.71.tfk  folyfonnrium* 
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le  troifiéme  jour,  pour  accélérer  la  chute 
du  Polype  :  il  eft  malheureux  que  cette 
Méthode  fuppofe  le  Polype  allez  long 
pour  qu’on  puifife  le  lier  en-dehors. 

C  elt  a  ce  fujet  que  le  même  Heifter  (a)  Autre  moyen 
nous  communique  encore  un  Moyen  dont  polypes' 
il  s^elt  fervi  ;  ce  Moyen  confille  efifentiel- 
lement  en  une  efpece  d’aiguille  courbée 
vers  la  pointe ,  a  peu  près  dans  le  même 
fens  que  font  cambrés  les  algalis  :  (  voyez 
la  figure  7.  de  la  planche  4.  )  elle  efit 
montée  fur  un  petit  manche  ,  &  l’extrê- 
mité  en  eft  obtufe,  afin  qu'elle  ne  blelfe 
point  ;  elle  eft  auffi  percée  d'un  trou  figu¬ 
ré  en  lofange  ;  on  pafle  par  cette  ouver¬ 
ture  ,  le  fil  ciré  que  Pon  conduit  ,  a  l’ai¬ 
de  de  l’inftrument ,  autour  de  la  racine 
du  Polype  ,  lors  néanmoins  que  la  Tu¬ 
meur  eft  fituée  a  l’entrée  de  la  narine,fur 
une  de  fes  parois,  &  qu’elle  a  fa  cime  di¬ 
rigée  tranfverfalement  a  la  direction  de 
l’organe.  Ces  conditions  font  d’une  né- 
cefîité  abfolue  ,  pour  que  cette  aiguille 
puiiTe  être  de  quelque  utilité ,  la  raifon 
le  diète  ,  Sc  Heifter  en  convient  tacite¬ 
ment  :  c’eft  ,  il  l’avoue,  pour  un  far  corne 
nazal  que  l’inftrument  fut  inventé.  Voici 
pour  mieux  s’en  convaincre,  le  détail  de 
la  cure,  il  eft  d’après  l’Auteur. 

Une  femme  âgée  d’environ  70.  ans  avoir  OBSf^j,oï) 

(A)  id. 
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été ,  malgré  la  bonté  de  fon  tempérament, 
très-fujetteâune  hémorragie  par  le  nez  ;  un 
jour,  après  s’être  fervie  d’eau  froide  pour 
l’arrêter,  elle  fentit  une  petite  excrelcen- 
ce  de  chair  dans  fa  narine  gauche  :  cette 
excrefcence  avoitgroffie  depuis,  allez  con» 
fidérablement ,  pour  empêcher  le  palfage 
de  l’air,  &  gonfler  fon  nez  extraordinaire¬ 
ment,  il  en  fortit  enfin  une  portion  hors  de 
la  narine.  Cette  femme  fut  confulter  Heif- 
îer  au  mois  de  Mars  1734:  il  examina  la 
Tumeur ,  elle  étoit  de  couleur  rougeâtre , 
&  avoir  a  peu  près  la  figure  &  le  volume 
d’une  prune  de  Damas;  notre  Auteur, 
en  fondant  avec  un  Ailet  l’intérieur  de  la 
narine,  s’apperçut  que  c’étoit  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  partie  moyenne«&  latérale  du 
nez  que  le  Polype  avoir  pris  naiflfance  : 
il  partit  delà ,  &c  confiruifit  fa  nouvelle 
aiguille. 

Prefque  phyfiquement  certain  du  fuc- 
cès  ,  Heifter  procéda  â  l’opération  ;  il  paf- 
fa  â  travers  l’œil  de  fon  infiniment ,  une 
foye  double,  forte  &  cirée,  fit  affeoir  la 
malade  au  jour  &  lui  éleva  le  cartilage  du 
nez  avec  la  main  gauche  ;  de  la  droite  il 
tenoit  Ion  aiguille  dont  ,  avec  une  grande 
circonfpedlion ,  il  introduit  alors  la  poin¬ 
te  entre  le  cartilage  &  la  Tumeur.  L’inf- 
trument  étant  parvenu  à  l’attache  du  far- 
corne,  notre  Obfervateur  en  éleva  le  man» 
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che,  embrafïa  la  Tumeur  &  fit  fortir,a 
fa  partie  inférieure,  la  pointe  obtufe  de 
l’aiguille,  il  fai  fit  enfuite  le  fil,  le  tira  par 
un  bout  ,  &  par  la  même  voye  qu’il 
l’avoit  introduit,  il  Retira  doucement  fon 
inllrument  ;  enfin  il  fit  deux  nœuds  ,  & 
ferra  parfaitement  l’attache  du  farcome. 

Le  lendemain  la  même  opération  fut 
réitérée  ;  le  troifiéme  jour  HezJIer  y  mit 
encore  une  nouvelle  ligature ,  &  il  eut  foin, 
de  la  ferrer  plus  fort  :  la  Tumeur  devint 
bientôt  noire  &  dure  ;  le  quatrième  jour 
en  tirant  un  peu  le  fil ,  pour  voir  fi  la  Tu¬ 
meur  tenoit  encore ,  tout  fortit  fans  dou¬ 
leur  &  fans  hémorragie  ;  le  nez  reprit  fa 
figure  naturelle ,  &  la  malade  guérit  par¬ 
faitement  ,  quoiqu’elle  fût  âgée. 

C’eft,  ajoute  Heijîer ,  pour  faire  plaifir 
a  tout  le  monde  qu’il  a  détaillé  ce  fait  5 
c’eft  pour  la  même  fin  que  je  l’ai  rap¬ 
porté  ,  &  que  j’ai  même  fait  graver  la 
figure  de  ce  farcome  nazal  (a).  L’opéra- 

(a)  Fig.  8.  planche  4.  le  Moyen  dont  s'eft  fervi  en 
cacte  occafion  Heifier ,  reffemhie  beaucoup,  à  la  pointe 
&  à  la  grande  courbure  près  ?  à  un  inllrument  que 
propofe  M.  Cbefelden*  Cet  inllrument  armé  de  fa  li¬ 
gature  ,  peut  palier  à  travers  les  amigdales  tumé¬ 
fiées ,  lorfque  cette  partie  eft  plus  greffe  vers  fon  at¬ 
tache  ,  &  alors  fe r vi  râla  1  i e r  p î  ü s  fû r e m  e n  t .  V  oy  c z 
la  traduction  Françôife  >  troifiéme  édit,  de  Sharp  ,  par 
A.  F.  Jault  Médecin.  On  comparerpit  encore  le  mê¬ 
me  Moyen  à  l'aiguille  emmanchée ,  avec  laquelle  on 
faifoit  autrefois  le  point,  dit  Doré.  Voyez  le  Traité 
d’Opérations  de  Dionis,  page  31  3* %-  !V  Qj.  P1-  zi- 

P  iv 
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tien  eil  d’ailleurs  curieufe»  nous  devons 
tous  applaudir  k  celui  qui  l’a  fait  ;  il  fe- 
roit  feulement  a  fouhaiter  que  fes  Moyens 
fuffent  généraux  :  car  y  a-t’il  quelqu’un 
qui  ne  lente  que  ,  fi  le  Polype  eût  eu  fon 
attache  au  V orner,  par  exemple,  ou  aux 
lieux  eirconvoifïns ,  l’inllrument  n’eût  pû 
èmbrafler  la  Tumeur  qui  fe-feroit  préfen- 
tée  alors  par  fon  extrémité  ?  Nous  en  pou¬ 
vons  dire  autant  des  Moyens  fuivans. 

Gorter  («)  propofe  la  ligature  avec  une 
aiguille  de  plomb  enfilée  ,  pour  le  cas  du 
Polype  qui  n’eft  pas  fîtue  profondément 
dans  le  nez  ;  il  prefcrit  de  tortiller  les 
deux  brins  de  fil  fans  les  nouer,  &  de  ré¬ 
péter  cette  îorfton  tous  les  jours  ,  juf- 
qu’a  ce  que  le  Polype  ,  devenu  noir  &  li¬ 
vide  ,  perde  la  vie  &  tombe  de  lui-même. 
Il  elt  encore  d’autres  Praticiens  qui 
ont  tenté  la  ligature  des  Polypes  du  nez» 
nos  Anciens,  dit  Dionis  (h)  ,  la  confeil- 
loient  pour  celles  des  Tumeurs  grêles 
dont  les  racines  étoient  menues ,  &  ils  pré- 
tendoient ,  ajoute  cet  Auteur,  qu’elle  de¬ 
voir  réuffîr,  lorfqu’elle  étoit  ainfi  prati¬ 
quée  :  prenez,  difoient-ils  ,  une  aiguille 
courbe  de  plomb,  ou  de  fil  de  laiton,  & 
enfilez-la  d’un  gros  fil  ciré  ;  vers  le  mi¬ 
lieu  de  ce  fil ,  faites  un  nœud  coulant 

(a)  Chirurgie  repur  gâta  ,  n c* .  888. 

{&)  Page  580.  de  fes.  Opérations, 
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(  c’efl  fans  doute  l’anfe  du  nœud  fimple 
qu’il  faut  entendre  )  &  placez  ce  nœud 
fur  le  bou  d’une  pincette  a  bec  de  corbin, 
comme  fi  vous  vouliez  faire  la  ligature  de 
l’extrémité  d’un  vaiffeau  (  a  )  :  laififîez 
alors  ,  continuoient-ils  ,  la  Tumeur  avec 
ce  bec  de  corbin ,  &  coulez  enfuite  juf- 
qu’a  la  bafe  de  1  excrefcence  ,  le  nœud 
dont  vous  voulez  la  ferrer;  après  toute¬ 
fois  que  vous  aurez  paffé  l’aiguille  par  la 
narine  &  que  vous  1  aurez  retirée  par  le 
palais ,  car  cette  aiguille  amènera  avec  elle 
un  des  bouts  du  fil, vous  le  retirerez, en  mê¬ 
me  tems  que  vous  tiendrez  l’autre  bout  qui 
étoit  relié  hors  du  nez  ;  &  refferrant  ainfi 
tous  les  jours  cette  ligature ,  vous  verrez 
a  la  fin  le  Polype  fe  fé parer  &  tomber. 
L’invention  ell  heureufe  ,  dit  ici  Dionis , 
mais  de  difficile  exécution. 

Quoiqu’il  en  foit, &  de  la  fpécuîation 
&  de  la  Méthode ,  il  ell  indubitable  que, 
fi  on  pouvoir  parvenir  a  lier  ces  Fumeurs 
dans  le  nez  &  dans  la  gorge,  comme  je 
l’ai  fait  dans  le  Vagin,  ce  fer  oit  fans  con¬ 
tredit  la  plus  fûre  de  toutes  les  Méthodes, 
&  par  conféquent  celle  qu’on  devroit  pré¬ 
férer.  Or  je  ne  crains  point  de  l’avancer  , 
parce  que  je  fuis  en  état  de  le  prouver,  il 
m’eft  auffi  aifé  de  porter  une  ligature  fur 
les  Polypes  du  nez  6c  de  la  gorge  ,  que 

O)  Voyez  la  figure  9.  de  notre  planche  4-  c’eft  une 
copie  très-fîdeie  de  celle  que  donne  Dionis. 
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fur  une  de  ces  Tumeurs  lorfqu’elle  efl  dans 
le  Vagin;  mes  Moyens  font  généraux,  ils; 
emb raflent  toutes  les  efpeces  de  Polypes; 
fltués  dans  des  lieux  profonds  :  il  n’y  ai 
que  quelques  légères  modifications  a  ap¬ 
porter  ;  c’eft  la  grandeur  ,  &  la  gro  fleur 
du  Porte-anje  qu’il  faut  diminuer,  de  même 
que  celles  du  C onduffieur  de l’ anfe  l  c’efi  une 
pince  a  Polypes  ordinaire  dont  il  faut  fe 
îervir  ,  au  lieu  de  celle  que  repréfente  la 
fig.  1 1,  de  la  planche  2.  ou  bien  les  figu¬ 
res  14.  &  15.  planche  3. 

Quoique  les  Moyens  d’opérer  les  Poly¬ 
pes  du  nez  &  de  la  gorge  foient  les  mêmes, 
ce  feroit  pêcher  contre  l’ordre  que  de  ne 
pas  en  parler  féparement  ;  la  raifon  en  eli 
a  fiez  fenfible  ;  les  cavités  où  naiffent  ces 
Tumeurs  ,  celles  par  lefquelles  il  faut  les 
attaquer  ont  des  différences  :  il  eif  donc 
plus  méthodique  d’en  traiter  en  particu¬ 
lier:  ainfi  nous  appliquerons  d  abord  nos 
Moyens  aux  Polypes  du  nez,  nous  en  vien¬ 
drons  enfuite'aceux  de  lagorge.  Maisavant 
tout,  il  faut  fe  rappelïer  que,  lors  du  pa¬ 
rallèle  que  nous  avons  fait  du  Polype  ma¬ 
ladie  avec  le  Polype  marin  ,  nous  avons 
avancé  &  prefque  prouvé  que  les  Tu¬ 
meurs  polypeufes  n’avoient  jamais  pîu- 
fieurs  pieds  ;  elles  n’ont  qu’un  pédicule  , 
avons  nous  dit,  mais  elles  peuvent  avoir 
plufieurs  appendices  ,  chacun  defquels 
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reflemble  communément  allez  bien  au 
corps  du  Polype  marin  :  nous  avons  don¬ 
né  la  figure  de  deux  de  ces  infedtes  aqua¬ 
tiques.,  &  nous  y  avons  joint  celle  d’une 
de  ces  Tumeurs  polypeufes  a  trois  appen¬ 
dices  ;  j’en  promis  alors  l’hifloire,  elle  ell 
curieufe ,  peut-être  ne  fera-t’elle  pas  dé-  • 
placée. 

En  1725,  il  mourut  a  l’Hôpital  de  la  xxvir. 
Charité  des  hommes  a  Paris  un  garçon  °BSEIVVAT!0H 
âgé  d’environ  17.  a  18.  ans;  depuis  trois 
ans  qu’il  avoit  eu  la  petite  vérole ,  ilétoit 
affèété  (  qu’on  me  palïë  le  terme  )  d’une 
pépinière  de  Tumeurs  polypeufes  :  il  en 
avoit  fept  très-dillinéles  dans  les  Sinus  ma¬ 
xillaires,  &  fourcilliers ,  dans  la  gorge  & 
dans  le  nez  ;  il  en  étoit  hydeux  ;  fa  face  étoit 
démefurement  élargie  j  fon  nez  fe  trou™ 
voit  au  niveau  des  pommettes,  &  parce 
qu’il  avoit  été  contraint  de  fe  dilater ,  & 
parce  que  les  parties  antérieures  &  moyen¬ 
nes  des  os  maxillaires  fupérieurs  avoient 
faillies.  Ce  jeune  homme  avoit  encore  une 
bo fie  très-confidérabie  a  la  racine  du  nez, 
fes  deux  yeux  étoient  prefque  tout-a-fait 
hors  de'  leurs  orbites ,  la  diiiance  de  l’un 
à  l’autre  avoit  triplé  au  moins  ,  &  l’on 
voyoit  fe  répandre  fur  fes  joues  des  lar¬ 
mes,  auxquelles  fe  mêloit  fouvent  le  pus, 
que  laiflbient  écouler  deux  fillules  lacry¬ 
males  qu’avoit  au/11  ce  malade. 


236  Cure  des  Polypes 

Le  palais  de  ce  pauvre  malheureux  fai* 
foit  une  boiïe  fi  grofl'e, qu’elle  pofoit  fur  fæ 
langue  ;  la  mâchoire  inférieure  n’avoitpaæ 
changé  du  tout  de  volume  ni  de  figure  5. 
mais  elle  étoit  continuellement  abbaifïee  „ 
ce  qui  étoit  caufe  que  la  falive  fe  répan- 
doit  au  dehors  fans  aucune  interruption. 
On  voyait  enfin  a  l’entrée  des  narines  ,1a 
bafe  de  deux  Tumeurs  polypeufes  qui, 
fan  s  être  adhérentes  aux  parois  du  nez,  en 
rempliffoient  exactement  les  cavités  i  cela 
fut  prouvé  ,  parce  qu’on  parvint  a  y  in¬ 
troduire  un  flilet  fléxible,  qui  fit  le  tour 
de  l’un  &  de  l’autre  corps  polypeux,  fans 
trouver  d’obllacle  qui  l’arrêtât. 

V oiiâ  ce  que  l’extérieur  olfroit  de  plus 
remarquable  :  voici  ce  que  la  diffeCtion 
nous  montra.  D’abord  on  fit  une  incifion 
cruciale  fur  l’une  des  joues  >  on  difféqua 
enfuite  les  quatre  lambeaux ,  &  on  apper- 
çût  que  l’os  maxillaire  n’étoit  pas ,  dans 
fon  milieu ,  plus  épais  qu’une  pelure  d’oi¬ 
gnon.  Une  pareille  incifion  faite  fur  l’au¬ 
tre  joue,  nous  laiffa  voir  l’os  éclaté  en' for¬ 
me  d’étoile,  imitant  quelque  peu  le  calice 
d’une  grenade  ,  lorfque  les  pétales  ou  les 
feuilles  de  cette  fleur  font  a  demi-déve- 
loppées  :  au  milieu  de  ces  efquilles,  on 
voyoit  une  membrane  lifle  &  très-mince 
qu’on  ouvrit  en  la  fouîevant  avec  une  hé- 
rignej  il  en  fortit  une  petite  quantité  de  fé- 
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rofité  roufTâtre,  6c  nous  apperçûmes  une 
portion  fphérique  d’une  Tumeur  poly- 
peule  dont  la  couleur  étoit  auffi  roufTâtre, 
&  la  folidité  très-élaflique. 

On  brifa  alors  toutes  les  portions  de 
l’os  maxillaire  qui  environnoient  cette 
Tumeur ,  de  façon  qu’elle  fut  mife  toute 
entière  a  découvert  ;  elle  étoit  ifoiée  par 
tout ,  fi  on  en  excepte  cependant  un  point, 
c’étoit  le  lieu  d’ofi  partoit  fon  attache, 
elle  étoit  unique  &  placée  du  côté  du  nez; 
pour  mieux  examiner  la  Tumeur,  on  la 
détacha  avec  un  biflouri  ;  fa  figure  étoit 
prefque  ronde  ,  mais  boffelée  comme  un 
topinambour  (a).  Son  plus  petit  diamè¬ 
tre  (  car  on  l’éprouva  )  égaloit  celui  du 
vuide  que  faifoit  un  homme  d’une  gran¬ 
deur  ordinaire,  en  approchant  en  rond 
l’extrémité  du  doigt  indicateur  de  celle 
du  pouce  de  la  même  main  ;  6c  le  grand 
diamètre  étoit  a  peu  près  celui  du  vuide 
que  faifoit  le  même  homme ,  l’orfqu’àlV#- 
dex  il  fubflituoit  le  doigt  du  milieu.  (  Je 
îe  donne  point  d’autres  mefures ,  parce 
que  ce  fut  de  celles-là  que  l’on  fe  fervit 
euiement  alors  ). 

Cette  Tumeur  étoit  recouverte  extérieu- 
ement  d’une  membrane  très-liffe  &  exemte 
le  toutes  varices  ;  on  n’y  diftinguoit  que 
quelques  ramifications  capillaires ,  dont  le 

(4)  HelimtheffîMm  ttiberofum  ?  ou  poire  de  terre? 
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petit  tronc  faifoit  partie  du  pédicule  de  cet¬ 
te  excrefcence  :  ce  pédicule  étoit  lui-même: 
fi  menu,  qu’on  ne  conce  voit  pas  comment  ill 
pouvoit  être  le  principe  vital  d’une  fi  groffe: 
Tumeur;  il  n’avoit  pas  en  effet  plus  d’une  li¬ 
gne  de  diamètre ,  &  autant  ou  environ  de: 
longueur:  on  eût  dit  que  fon  enveloppe, 
&  celle  de  la  Tumeur  entière  n’étoientî 
qu’une  expanfion  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ;  cette  enveloppe  étoit  allez  intime-- 
ment  adhérente  a  la  fubllance  qu’elle  ren- 
fermoit,  pour  qu’on  ne  pût  les  féparer,, 
quelque  précaution  qu’on  y  apportât ,  fans: 
intéreffer  la  Tumeur  ou  la  membrane  quii 
la  recouvroit  (a).  On  partagea  cette  Tu¬ 
meur  en  quatre  parties  pour  en  examiner 
l’intérieur  ;  il  avoit  la  confiftance  &  lat 
couleur  d’un  morceau  de  lard  rance  &: 
uniforme  dans  toutes  fes  parties  :  nous; 
n’apperçûmes  pas  de  vaiflèaux  fanguins,; 
du  moins  n’y  en  avoit-il  aucun  qui  con¬ 
tînt  quelque  liqueur  rouge.  Il  auroit  été: 
même  très-difficile  de  décider  a  la  vûe 
feule  ,  s’il  y  en  avoit  de  lymphatiques  „ 
quoique  cela  ne  doive  pas  être  mis  en 
doute. 

(a)  Cette  Tumeur  avoit  cela  de  commun  avec  une: 
Tumeur  polypeufe  de  la  gorge  dont  il  eft  parlé  dans; 
l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de: 
Paris  5  c’eft  M.  Antoine  Maître  Jean  Chirurgien  de 
Mery  fur  Seine,  qui  en  a  fait  part  à  cette  Académie,: 
Voyez  le  volume  de  1703.  &  celui  de  1704.  page  sh 
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On  en  vint  enfuite  a  l’examen  de  la 
cavité  où  étoit  logée  cette  Tumeur ,  &c 
on  la  trouva  par  tout  tapiffée  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  qui,  comme  la  Tumeur, 
étoit  jaunâtre  :  elle  adhéroit  très-fort ,  & 
avoit  acquit  beaucoup  plus  d’épaiffeur 
qu’elle  n’en  a  dans  fon  état  naturel.  Le 
fond  de  cette  cavité  faifoit  la  moitié  de 
la  boffe  du  palais ,  Sc  communiquoit  avec 
l’autre  moitié  :  onouvrit  celle-ci ,  comme 
celle-là,  &  l’on  y  trouva  une  autre  Tumeur 
dont  la  figure ,  le  volume ,  la  confillance, 
la  couleur ,  &  l’attache  étoientà  peu  près 
femblables.  A  l’ouverture  du  fac  ,  il  for- 
tit  aulli  une  petite  quantité  de  liqueur 
colorée, comme  l’étoit  la  Tumeur  ;  l’état 
de  la  membrane  pituitaire  étoit  encore 
ici  le  même  ;  en  un  mot  la  parité  étoit, 
pour  ainfi  dire,  parfaite ,  les  deux  excref- 
cences  avoient  pofitivement  les  mêmes  mo¬ 
difications. 

La  nature  des  deux  Tumeurs  que  l’on 
trouva,  à  l’ouverture  de  la  boffe  qui  étoit 
à  la  partie  inferieure  du  coronal  fur  la  ra¬ 
cine  du  nez,  étoit  encore  la  même;  celles- 
ci  étoient  cependant  beaucoup  plus  pe¬ 
tites;  il  eût  fallu  ,  à  peu  de  chofe  près,  le 
volume  des  deux  pour  égaler  celui  d’une 
des  premières  excrefcences.  Nous  avons 
dit  que  chacune  de  celles-là  avoit  une  at¬ 
tache  ;  ces  deux  dernieres  avoient  auffi 
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chacune  un  pédicule  placé  vers  l’orifice  I 
excréteur  du  Sinus  frontal  qu’il  avoilb 
noit ;  ces  deux  Sinus  d’ailleurs  n’en  fài-i 
foient  qu’un  :  peut-être  étoit-ce  la  mala-[ 
die  ,  peut-être  auffi  ,  comme  elle  le  fait  J 
quelquefois ,  étoit  -  ce  la  Nature  qui  les-: 
avoir  réunis ,  c’ell  ce  qu’il  n’étoit  pas  aiféj 
de  décider.  Il  coula,  lors  de  l’ouverture 
du  fac  où  étoient  ces  deux  dernieres  Tu¬ 
meurs  polypeufes,  une  petite  quantité  de. 
liqueur  très- jaune  ;  la  membrane  pituitaire 
étoitici  plus  épaiffe  que  par  tout  ailleurs  ; 
ces  deux  T umeurs  étoient  demi-fphériques;: 
elles  étoient  applaties  l’une  contre  l’au 
tre  vers  le  milieu  du  Sinus ,  à  peu  près 
comme  le  font  deux  marons  d’Inde  dans 
leur  enveloppe  pulpeufe  &  hériffée.  Je 
dis  a  peu  près  ,  car  il  y  a  ,  comme  l’om 
fçait ,  entre  les  deux  marons  dont  nous 
nous  fo mines  fervis  pour  la  comparaifon  , 
une  efpece  de  diaphragme  ou  cloifon,  qui 
les  iepare  &  leur  fert  de  Placenta  ,  &  il 
n’y  en  avoit  point  entre  ces  deux  excrefi- 
cences  polypeufes  S  elles  n’adhéroient  ce¬ 
pendant  pas  l’une  a  l’autre,  &  n’avoientî 
point  d’autres  attaches  ,  que  celles  d’oiu 
.naifioient  leurs  pédicules ,  lefquels  étoient! 
près  l’un  de  l’autre  vers  la  racine  du  nez. 

Il  fallut  extirper  les  yeux  pour  mieux: 
voir  le  défordre  des  orbites  ;  ceux-ci  fe. 
trouvèrent  en  partie  remplis  par  la  faillie: 

qu’avoient 
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qu’a  voient  fait  leurs  parois  du  côté  qu’elles 
faifoient  boffe.  Le  globe  des  yeux  avait 
ainli  été  forcé  de  fe  déplacer  ;  les  os  un- 
guis  même  s  étoient  totalement  féparés  de 
tous  les  os  voifins ,  &  étoient  devenus 
concaves  a  contre*fens. 

Pour  ne  pas  perdre  une  feule  des  cir- 
conllances  d’un  fait  auili  fingulier  ,  on 
procéda  a  l’examen  du  crâne,  on  le  fcia 
comme  on  fait  ordinairement ,  &  l’on  vit 
que  le  coronal  ,  au  lieu  de  l’épine  qu’il 
doit  avoir  intérieurement,  avoit  une  boffe 
qui  enveloppoit  le  Crijîagalii  qui  y  étoic 
comme  logé  ;  &  que  la  future  fagittaîe, 
qui ,  dans  ce  fujet ,  fe  continuoit  jüfqu’à  la 
racine  du  nez  étoit  ,  entr’ouverte  de  ce 
même  côté,  &  non  pas  en-dehors.  D’a^ 
bord  on  fut  un  peu  étonné ,  mais  la  du¬ 
rée  de  la  furprife  ne  fut  pas  longue  :  un 
moment  de  réflexion  fit  bientôt  apper- 
cevoir  la  caufe  de  ce  qui  avoit  paru  au  pre¬ 
mier  afpeéf  un  phénomène  :  &  en  effet, 
n’efl-ce  pas  une  loi  généralement  reçûe , 
que  lorlqu’un  même  agent  exerce  fa  puif- 
fance  fur  plufieurs  corps  diffinéfls ,  ou  fur 
différentes  parties  d un  même  corps,  c’eff 
à  la  moindre  des  réfiffances  qu’on  lui  op- 
pofe  à  céder  ?  Ot  peut-on  douter  que  la 
future  à  queue  d’aronde  étant  extérieure 
ne  dût  plus  réfifter  que  la  future  â  bifeau 
nue  la  Nature  a  placé  intérieurement? 

Q 
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Tant  &:de  ficurieufes  particularités  en 
promettoient  de  nouvelles  ;  on  fendit, 
longitudinalement  &  par  le  milieu ,  la  por¬ 
tion  des  tégumens  qui  recouvre  le  nez 
dans  toute  fa  longueur  ;  on  fit  palier  le 
fcalpel  entre  les  os  de  cet  organe;  ceux- 
ci  fe  trouvèrent  féparés  l’un  de  l’autre  de 
plus  de  deux  lignes  ;  on  les  renverfa  a 
droite  &  a  gauche  pour  mettre  à  dé¬ 
couvert  les  deux  corps  polypeux  que  ren- 
fermoient  les  narines  :  ils  étoient  ifolés  de 
toutes  parts  &c  fembloient  n’avoir  rien  de 
commun. 

Pour  voir  la  partie  poftérieure  des  fof- 
fes  nazales,  il  falloit  totalement  féparer 
la  mâchoire  inférieure  ;  on  le  fit,  &  il  pa¬ 
rut  un  nouveau  corps  polypeux  qui ,  par 
derrière  la  luette,  pendoit  dans  la  gorge; 
je  dis  qu’il  parut,  car  la  bofle  que  faifoit  le 
palais  n’avoit 
î’appercevoir. 

Enfin  pour  connoïtre  quelle  étoit  l’at¬ 
tache  de  ces  trois  Tumeurs,  on  détruifit 
entièrement  l’arcade  charnue  du  palais  & 
la  luette;  dès  lors ,  on  vit  clair  comme  le 
jour  que  les  trois  portions  polypeufes, 
qui  étoient  logées  dans  les  narines  &  dans 
la  gorge, n'avoient  qu’un  même  pédicule, 
&  que  cette  commune  attache  embrafloit 
la  partie  poftérieure  du  Vomer  dans  tou¬ 
te  fa  longueur  :  au  moyen  de  la  diffedtion, 


point  jufques  l'a  permis  de 
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5c  un  peu  aux  dépens  de  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  qui  l’avoifinoit  ,  on  fçut  détacher 
ce’ pédicule  ,  &  ,  fans  en  endommager  au¬ 
cun  ,  on  emporta  avec  lui  les  trois  corps 
polypeux  dont  il  étoit  l’attache  commune. 

M.  Gérard,  alors  Chirurgien  en  chef 
de  l’Hôpital  avoir  été  témoin  de  toutes 
ces  recherches  ;  il  crut  le  fait  unique,  &  fit 
deffiner  la  Tumeur  :  je  parvins  a  en  avoir 
une  fidelle  copie ,  c’etl  d’après  elle  que  j’ai 
fait  graver  la  figure  3 .  de  la  planche  I .  (à) 
&  c’eft  d’après  des  notes  que  je  fis  alors 
fur  l’infpeéfion  des  parties  que  j’ai  conf- 
truit  le  récit  hiftorique  des  ravages  de 
cette  maladie. 

M.Hevin  (b)  a  vû  il  y  a  quelques  années 
dans  le  même  Hôpital  de  la  Charité ,  dont 
il  étoit  alors  Chirurgien  ordinaire ,  un  ma¬ 
lade  qui  avoir ,  quant  aux  fymptomes_,  <5 c 
lignes  extérieurs,  la  même  maladie  que 
celui  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation 
précédente  :  une  mort  imprévue  qui  en¬ 
leva  le  Malade ,  dans  une  faifon  exceffîve- 
ment  chaude  .  ne  permit  point  d’en  faire 
la  diflection  ;  mais  il  ne  doute  aucune¬ 
ment  qu’on  n’eût  trou  véj  par  l’examen  des 


(æ)  Voyez  en  la  defcripcion  >  elle  eit  en  Ton  rang 
à  la  hn  de  ce  livre. 

(£)  Confeiller,  &  Premier  Chirurgien  de  Madame 
la  Dauphine  ,  Démcnftrateur  Royal  au  Collège  de$ 
Chirurgiens  >  Sécrétai re  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  pour  les  correfpondances >  &  Aiîocié  de 
celle  des  Beaux-Arts  de  Lion  ,  &e. 
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diverfes  parties  intéreffées ,  un  défordre 
tout  pareil  a  celui  qui  vient  d’être  détaillé 
au  long  ,  &  dans  toutes  fes  circonilances. 


Section  Cinquième. 

Des  nouveaux  Moyens  Propres  à  lier  les 
Poljp  es  dans  les  Narines . 


LOrfque  les  Polypes  du  nez  font  par- 


Moyens  de 
PAureur  pour 


venus  jufqu’aux  cavités  cartilagi- 

*K»ns  de  Poly. neufes  des  narines,  pour  peu  qu’ils  ayent 

Pv-S  qui  fe  pré-  t  .  .  •  1  •  t  ■ i  t  .  j° 

femetw  dans  de  lolidite,  a  deviennent  tous  ordinaire- 
Nonnes.  pyriformes  ,  parce  qu’ils  fe  moulent 

aux  lieux  qu’ils  occupent  ;  il  ell  donc  alors 
plus  aifé  de  les  lier,  i°.  au-dela  de  leur 
partie  moyenne ,  2°.  dans  l’endroit  le  plus 
grêle,  &  3  fouvent  très-près  de  leur  at¬ 
tache  ;  car  la  figure  pyriforme  ell  du  gen¬ 
re  des  coniques.  Si  donc  on  veut  lier  tranfi- 
verfalement  un  Polype  logé  dans  la  cavité 
de  la  narine  ,  pour  peu  qu’il  ait  de  r effort 
lorfqu’on  ferrera  le  nœud  ,  l’anfe  que  ce 
nœud  borne  &  qui  fait  le  corps  de  la  li¬ 
gature  ,  faute  d’un  point  d’appui  fuffîfant 
pour  fe  fixer  ,  tendra  a  s’échapper  vers  la 
partie  fupérieure  de  l’excrefcence.  Mais 
allons  plus  avant ,  nos  Moyens  embraffent 
des  cas  plus  difficiles.  En  voici  un  très- 
particulier. 


xxvnr.  A  u  mois  de  Juin  1 74  *.M.' Verdier  me  pro- 

OBSERVATION  A 
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cura  la  connoiffance  de  M.  Dumortreux  , 


alors  à  Paris  &  âgé  de  2^.  â  26.  ans  , 
actuellement  Docteur  en  Médecine,  réfi- 
dent  a  Cherbourg  en  Normandie. 

M.  Dumortreux  avoit ,  depuis  deux  ans, 
un  Polype  confidérable  dans  la  narine 
gauche  ;  cette  Tumeur  avoit  eu  pour  cau- 
fe  une  chute  faite  fur  la  face  ;  la  voûte  du  polype  du  Nea 
nez ,  me  dit  le  malade ,  porta  violemment  &  la caufe* 
fur  la  faillie  obtufe  d’une  des  marches 
d’un  efcalier  de  bois,  il  ne  parut  cepen¬ 
dant  pas  de  fraéture  aux  os  du  nez  :  il  n’y 
eut ,  ajouta-t’il ,  qu’une  très-grande  con- 
tufion  fur  cette  partie  avec  équimofe  dans 
les  environs,  &c  une  hémorragie  confidé- 
rable  par  la  narine  gauche;  cette  hémor¬ 
ragie  fe  répéta  de  tems  en  tems  les  premiers 
mois  qui  fuivirent  la  chute,  après  lefquels 
je  m’apperçus  que  j’avois  un  Polype  naifi 
fant  dans  le  fond  de  la  même  narine.  J’ef-  Tentatives, & 

%•  •  .  1  r  t-.  1  •  leur  inefhca- 

ai  alors ,  continua  M.  Dumortreux ,  di-  c«é. 

Vers  confomptifs,  je  fis  même  ufage  de  quel¬ 


ques  corrofifs,  mais  je  ne  pus  jamais  le  dé¬ 
truire  ;  les  médicamens  avoient  beaucoup 
fait,  quand  ils  m’avoient  foulagé  pour  un 
tems  bien  court.  Laffé  ou  plutôt  piqué  de 
leur  peu  de  fuccès ,  je  pris  le  parti  de  laiffer 
croître  ce  Polype,  jufqu’a  ce  qu’on  put 
le  faifir  avec  la  pince  ordinaire  pour  cette 
opération ,  &  l’arracher  ;  on  n’a  pas  mieux 
réuffi,  le  Polype  devint  en  effet  plus  con- 

Q  «j 


Figure  de  ce 
ffui  paroiiïbic 
çit]  Polype» 
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fidérable,  mais  ce  qu’on  en  put  faifir,  s’étant 
trouvé  en  partie  véficulaire,  j’y  ai  échoué 
avec  tous  ceux  qui  ont  tenté  de  l’extirper. 
Voila  quel  étoit  l’état  du  malade  lorf- 
qu’il  me  fut  adreffé  ;  je  doutai  quelque 
tems  de  pouvoir  lier  ce  Polype  :  je  crai- 
gnois  que  trois  appendices  mois  que  cette 
Tumeur  préfentoit  d’abord  ne  puflentfup- 
porter  la  ligature  ;  d’ailleurs  la  narine 
droite  m’avoit  paru  oblitérée,  parce  que 
le  corps  du  Polype  avoit  obligé ,  par  fon 
volume,  la  portion  fupérieure  de  la  cloifon 
du  nez  a  fe  déjetter;  il  étoit  donc  a  préfumer 
que,  fuppofémême  que  je  puffe  lier  les  ap¬ 
pendices,  le  corps  du  Polype  ne  pafferoit 
que  très-difficilement  par  le  détroit  de  la 
narine  gauche.  Je  ne  pus  cependant  pas  ré- 
il  fie  maux  inftances  réitérées  de  M.  Dumor- 


treux  ,  je  lui  promis  d’en  bazarder  la  tern 
tative  :  il  prit  jour,  Sc  fe  prépara  par  la 
faîgnée  ,  le  régime  ,  &  quelques  légers 
purgatifs. 

Le  9  du  mois  de  Juin  (  c’étoit  le  jour 
convenu  pour  l’opération  )  je  me  trans¬ 
portai  le  matin  chez  M.  Verdier  ,  j’ytrom 
vai  M.  Winflow  (  c’étoit  a  lui  que  M.  Du- 
mortreux  avoit  d’abord  eu  recours,  mais, 
parce  que  M.  Verdier  lui  avoit  fait  part 
de  ma  Méthode  ,  M.  Winflow  lut  adrefla 
le  malade  )  ;  nous  réitérâmes  d’abord  l’e¬ 
xamen  ,  &  comme  je  fends  bien  que  je  n§ 
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pourrois  jamais  embrafifer  les  trois  appen¬ 
dices  enfemble  ,  je  me  décidai  a  n’en  lier 
qu’un,  ayant  intention  néanmoins  dépor¬ 
ter  les  deux  jours  fuivans  une  ligature  fur 
chacun  des  deux  autres,  &  de  mettre  ainfi 
a  découvert  le  corps  ou  la  portion  princi¬ 
pale  du  Polype  :  j’ajouterai  ici ,  comme 
une  remarque  bien  efTentielle ,  qu’il  n’y 
a  voit  pas  la  moindre  apparence  de  Tumeur 
dans  le  gozler. 

L’appareil  étant  donc  préparé, le  ma — 
lade  affis  fur  une  chaife ,  fa  tête  fuffifam-  T 
ment  renverfée  ,  &  vis-a-vis  le  jour,  je 
préfentai  l’anfe  de  la  ligature, armée  de  les 
deux  inftrumens  ,  au  bord  de  la  narine  ; 
à  travers  cette  anfe  ,  M.  Verdier  fai  fit  , 
avec  la  pince  a  Polypes  courbe  ordinai¬ 
re ,(  la  convexité  en  -  deflus ,  afin  que  fa 
main  étant  plus  balle  ,  elle  ne  me  gênât 
point  &  qu’elle  me  laiflat  jouir  du  jour  ) 
M.  V erdier ,  dis-je ,  faifit  celui  des  appen¬ 
dices  qui  failloit  le  plus.  J’introduifis 
alors ,  tout  enfemble  dans  la  narine ,  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  des  deux  inftrumens  , 
&  la  ligature  ;  avec  le  Conducteur  del’an- 
fe,  je  plaçai  cettederniere  le  plus  haut  qu’il 
me  fut  polïible  ;  &  enfin  après  que  j’eus, 
au  moyen  de  fon  refifort ,  retiré  cet  inf- 
trument,  &  que  M.  Verdier  eut  lâché  la 
portion  delà  Tumeur  qu il  avoit  faille,  je 
ferrai  avec  mes  deux  mains  le  nœud  de  la 

Qiv 


àq-8  Nouvelle 
ligature.  Ce  nœud  tint  beaucoup  mieux  que 
je  ne  m’y  étois attendu,  aufîî  fut-il  le  feul 
que  j’y  fis»  je  crus  qu’il  étoit  inutile  de  le 
doubler ,  parce  que  je  l’avois  deux  fois 
paffé  dans  l’anfe  ,  &  de  plus ,  parce  que 
l’appendice  n’avoit  ni  allez  de  folidité , 
ni  allez  de  vertu  élaflique  pour  obliger 
ce  nœud  a  fe  relâcher.  Je  rangeai  les  fils 
à  côté  de  l’aîle  du  nez  ;  je  les  coupai  à  peu 
près  â  cette  hauteur;  &c  pour  les  y  main¬ 
tenir,  &  empêcher  que  la  ligature  ne  fe  dé^ 
rangeât ,  j’y  appliquai  une  mouche  de  taf* 
fêtas  garnie  d'emplâtre  agglutinatif. 

■  Le  lendemain  matin  je  vis  arriver  chez 
moi  M.  Dumortreux  ;  il  venait  me  dire  que 
la  nuit ,  faute  d’attention ,  ayant  voulu  fe 
moucher  de  la  narine  droite,il  avoitarraché 
la  ligature  &  l’appendice  qu’elle  lioit  :  ce 
petit  lambeau,  ajouta-t-il,  s’eft  fur  le  champ 
écrafé  dans  mon  mouchoir  :  j’examinai  la 
narine  gauche ,  &  je  n’y  vis  plus  effective* 
•  ment  que  deux  appendices  :  des  deux  j’en 
liai  encore  un  en  préfence  &  avec  l’aide  de 
Ligature  du  M.  Sil vy  {a)  qui,  parceque  je  lui  avoit  fait 
part  de  ce  qui  s’étoit  paflé  la  veille,  étoit 
venu  chez  moi  s’informer  du  fuccès.  Cette 
fécondé  ligature  réufiit  comme  la  pre¬ 
mière  ,  je  la  trouvai  encore  le  lendemain 
en  place ,  mais  elle  n’y  fut  pas  long-tems  î 

car  .a  peine  l’eus-je  touchée,  qu’eliç  tomba 

.. 

(æ)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris,* 
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avec  le  corps  qu’elle  tenoit  embrafTé;  ce¬ 
lui-ci  étoit  fi  flétri  &  fi  mol ,  que  je  ne  le 
reconnoiffois  pr,efque  plus  ;  j’eulfe  même 
douté  que  ce  fût  l’appendice  que  j’avois 
lié  la  veille ,  fi  je  n’avois  vû  que  le  Poly¬ 
pe  n’en  avoit  plus  qu’un. 

Je  liai  celui-là  le  troifiéme  jour,  &  ce  Ligature  du 
fut  M.  Alloué!  (a)  qui  m’aida  a  porter  la  penfcf30' 
ligature;  celle-ci  tomba  encore  le  lende- 
demain  de  fa  pofition  :  alors  le  malade 
s’apperçut  pour  la  première  fois  qu’il  for- 
toit  de  fa  narine  un  peu  de  pus  ;  pour  voir 
s’il  en  fortiroit  encore ,  il  voulut  fe  mou¬ 
cher;  il  en  fortit,  &  l’odeur  qu’y  trouva  Suppuration 
M.  Dumortreux,  en  préfentant  fon.  mou-  1*o!ypCtl 
choir  à  la  narine  droite,  le  convainquit 
qu’il  ne  fe  trompoit  pas;  d’ailleurs  ce  ma¬ 
lade  étoit  homme  a  ne  pas  s’y  mépren¬ 
dre  ,  il  n’eût  pas ,  comme  le  pourroit  faire 
fouvent  le  vulgaire,  confondu  la  morve 
avec  le  pus.  ' 

M.  Dumortreux  revint  chez  mol  le 
quatrième  jour  ,  fa  narine  étoit  déjà  dé- 
barrafiee  de  trois  productions  polypeufes; 
il  s’en  falloir  néanmoins  beaucoup  qu’elle 
fût  entièrement  libre;  car  j’apperçûs  encore 
une  efpece  d’appendice  au  fond  de  cette 
narine,  un  peu  au-delà  du  détroit  que  for¬ 
me  la  réunion  delà  folle  nazale  antérieure 

(«)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris,  $c  Aide-Major  des 
Camps  &  Armées  de  Sa  Majeftç, 
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avec  la  poflérieure.  Cetce  quatrième  por¬ 
tion  du  Polype  étoit  applatie  &  bordée, 
à  la  couleur  près,  comme  l’eft  une  petite 
crêtç  de  cocq,  &  fa  bafe  me  paroiffoit  étroi¬ 
te:  jç  me  déterminai  a  y  porter  encore  une  li- 

Nquvcüe  ten-  gature  ;  pour  y  parvenir,  je  la  faifis  avec 
“"®une  pince  a  Polypes  ordinaire,  que  jedon- 
r  .  siy-  nai  a  tenir  a  un  de  mes  Eleves  (a)  :  celui-ci 

peuie  >  en  #i  •  o  *g  •  a  p 

crête d« cog.  prit  la  pince,  &  quoiqu  il  ne  la  tirât  prel- 

que  pas,  il  ne  fentit  plus  cette  forte  de  ré- 
filtance  qu’il  eût  dû  fentir,  fl  la  produc¬ 
tion  eût  encore  été  attachée  ferme  au  corps 
du  Polype.  11  jugea,  &  il  jugea  fainement , 
qu’elle  s’étoit  déchirée  au  moins  en  partie, 
car  elle  fuivit  la  pince  fort  aifément:  mais  ce 
qui  nous  furprit  le  plus,  ce  fut  qu  au  lieu  de 
voir  fortir  du  fan  g,  comme  il  femble  qu’il 
auroit  dû  arriver ,  nous  ne  vîmes  qu’une 
petite  quantité  de  pus  de  bonne  qualité 
vers  la  bafe  du  lambeau  polypeux  ,  cet 
endroit  avoit  été  attaqué  par  la  fuppura- 
lion  qui  avoit  commencé  a  s’y  faire.  Nous 
ne  fûmes  pas  plus  loin  ce  jour  -  la  ,  qui 
ttoit  le  cinquième  depuis  la  pofition  de 
la  première  ligature. 

M.  Dumortreux,  charmé  de  tous  ces 
petits  fuccès ,  n’avoit  garde  de  manquer 
aux  heures  données ,  il  vint  chez  moi  le 
lendemain,  &  m’apprit  que ,  depuis  notre 

(/*)  Il  fe  nomme  Banda  ?  il  eft  actuellement  Chi¬ 
rurgien  interne  de  l'Hôpital  Militaire  de  Nancy, 


tanve  lur 
qüarriéme 
duclion  F 
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derniere  entrevue  ,  le  relie  du  Polype  Continuation' 
n  avoit  celle  de  fuppurer  ;  il  redoubla  ^ndu'poiypê 
fes  inllances  pour  m’engager  a  le  déli¬ 
vrer  tout- a -fait  de  ce  corps  étranger, 
parce  qu  il  étoit  a  la  veille  de  faire  un 
voyage  chez  lui.  Gomme  j’efpérois  que  la 
fuppuration  feroit  bientôt  tomber  le  relie 
de  la  Tumeur,  j’eus  quelque  peine  à  me 
rendre  ;  il  le  fallut  néanmoins  ,  j’étois 
trop  puilïamrnent  follicité  :  je  failis  donc, 
avec  la  pince  a  Polypes  ordinaire  ,  une 
allez  grolfe  portion  de  la  Tumeur ,  je  vou 
lois  predentir  s'il  étoit  poffible  de  porter 
une  ligature  li  haut ,  &  quelle  étoit  la  façon 
dont  je  devois  m’y  prendre  ;  mais  mon  em¬ 
barras  ne  fut  pas  long;  car  j’eus  a  peine 
pincé  ceFungus^qwe  je  fends  qu  il  ne  tenoit 
prefque  plus.  Pour  m’enalîurer,  je  voulus 
je  tirer  un  peu  à  moi ,  il  obéit  a  la  plus  pe¬ 
tite  force,  &  s’avança  avec  beaucoup  de 
facilité  jufqu’au  détroit  de  la  narine.  La  il  chute  prefque 
me  parut  avoir  quelque  difficulté  a  s’en-  polype.' dU 
gager ,  il  le  fit  cependant ,  &  fe  repliant 
a  peu  près  comme  un  cornet  d’oublie ,  il 
franchit  enfin  ce  pas  avec  le  bruit  qui  fe 
fait  entendre  quelquefois  lorfqu’on  dé¬ 
bouche  une  bouteille.  Cette  efpece  de  Remarque 
bruit  ne  me  furprit  point ,  il  étoit  dans  les  ParHUUieiu 
loys  ordinaires ,  car  le  malade  avoit  ma¬ 
chinalement  fermé  la  bouche  :  le  Polype 
d’ailleurs  ,  en  paffiant ,  avoit  totalement 
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obi  itéré  la  folle  nazalecartilagineufe  voi- 
line  ;  il  falloir  donc  que  l’air  fe  fît  un  paf-. 
fage  avec  quelque  impétuofité,  &  par  con— 
féquent  avec  bruit  :  je  remarquai  encore, 
une  circonffance  ,  mais  beaucoup  plus  in-- 
Autre remar- téreflante ;  ce  fut  que,  dans  cette  extrac- 
tenante." mte*  don  comme  dans  les  quatre  premières  ,  il 

ne  fortit  pas  une  goûte  de  fang. 

Si  je  m'attachais  a  fixer ,  au  moment 
de  la  chute  de  cette  cinquième  portion  du 
Polype,  la  liberté  de  refpirer  que  goûta 
alors  pleinement  M.  Dumortreux  ;  fi  je 
difois  que  ce  me  fut  la  preuve  la  plus  fûre 
de  la  difparution  de  tout  corps  étranger , 
je  ne  dirois  que  ce  dont  tout  le  monde  fe 
doute  :  il  fera  peut-être  plus  intéreflant 
pour  le  Lebleur  de  lui  faire  connoître  les 
modifications  elïentielles  de  cette  derniere 
Tumeur.  Je  l’ai  fait  graver,  figure  4.  delà 
planche  première.  Les  appendices  n’y 
font  que  ponélués  ,  pour  qu’il  foit  moins 
difficile  de  diftinguer  ce  qui  a  été  lié  d'avec 
ce  quis’ell  détaché  prefque  naturellement. 
Le  corps  A  de  cette  excrefcence  ,  ou 
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Tumeur  ,& fa  fa  partje  la  plus  confidérable,  refïetnbloit 

éeicnpnon.  _r  _  %  r  „  .  7  _ 


allez  bien  a  une  crête  de  cocq  fimple  :  fa 
couleur  étoit  de  feuille  morte  ,  elle  avoit 
environ  trois  ou  quatre  lignes  d’épaiffieuri 
on  remarquoit ,  vers  CD,  partie  antérieure 
de  fa  circonférence ,  les  vefiiges  de  la  fup- 
puration  ,  &  les  trois  petites  éminences 
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'rangées  :  c’étoit  de-la  que  partoient  les 
rois  appendices  ;  c’étoient  les  lieux  oii  preuve  <!ee« 
ivoient  été  portées  les  ligatures.  11  y  a  voit  ^fei  vé’pm- 
mcore ,  vers  ces  mêmes  endroits,  (  en  D)  dantlacurc» 
me  échancrure  qu’avoit  formée  la  piece 
Paillante  que  mon  Eleve  avoit  emporté  la 
veille  ,  &  enfin  nous  y  vîmes  deux  émi¬ 
nences  d’un  volume  tout-a-fait  différent; 
la  plus  grofïe  (  en  E  )  reflembloit  allez  bien 
a  un  ma m melon ,  elle  appartenoit  au  bord 
flottant  fupérieur  qui  étoit  arrondi  en  for¬ 
me  de  lèvre  ;  nous  trouvâmes  (  comme 
en  F  )  la  fécondé  qui  étoit  plus  longue  , 
très-grêle, &  fituée  inférieurement  a  l’ex¬ 
trémité  d’une  fcilfure  ou  cannelure  B ,  dont 
elle  portoit  elle-même?  une  partie.  Cette 
èfpece  dé  goutiere,  B  F ,  avoit  a  p£u  près 
une  ligne  de  profondeur;  elle  étoit  formée 
par  la  partie  pollérieure  de  la  cloifon  des 
narines,  du  moins  nous  parut-elle  y  avoir 
pris  naiffance  ;  d’ailleurs  la  figure  3.  de  la 
même  planche  femble  nous  en  a  durer ,  par 
l’analogie  qu’elle  a  avec  cette  déprelïion. 

Voila  les  particularités  de  la  Tumeur;  Conféqr.ence 

v  •  •  1  y  que  l’on  dédui? 

revenons  a  nos  principes:  avant  de  s  a-decequeiePo. 
drelfer  a  moi,  le  malade  avoit  tenté’,  &[Te^tan'i 
fait  tenter,  1  extirpation  de  cette  Tumeur  ni  rang 

,  j .  ,  ni  pus. 

par  les  voyes  ordinaires,  on  n  avoit  ce¬ 
pendant  pas  réuffi  ;  donc  l’exçrefcence 
étoit  très-adhérente  ;  donc  quoique ,  l’ex¬ 
tirpation  une  fois  faite,  U  n’ait  coulé  ni 
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fang  ni  pus,  on  efl  hors  de  droit  devait* 
cer  que  le  Polype  n’étoit  adhérent  que  par 
application  &:  non  par  continuité  :  il  efl 
plus  beau  &  plus  utile  de  faire  fes  ef¬ 
forts  pour  expliquer  un  phénomène ,  que 
de  s’opiniâtrer  à  le  nier,  quand  tout  corn 
court  a  nous  convaincre  de  fa  poffibilité, 
même  de  fa  nécefîité,  &  conféquemment 
de  la  réalité  de  fon  exiflence. 

Or  voici  comme  je  crois  pouvoir  ex¬ 
pliquer  la  perte  de  cette  adhérence  inti¬ 
me  ,  au  moyen  des  ligatures  que  je  fis  aux 
divers  appendices  de  la  Tumeur- 
Explication  de  il  n’arrive  jamais  de  fuppuration  loua¬ 
ge  phénomène.  j4e  ?  qu’elle  n’ait  été  précédée  d’inflamma¬ 
tion;  Î3.  ligature  efptn  corps  contondant, 
&  tout  corps  contondant  ,  mis  alors  en 
aéfion,  occasionne  l’inflammation:fi  donc 
cette  derniere  affeéle  une  fois  tout  le  corps 
du  Polype,  il  doit  entrer  dans  la  difpo- 
fition  a  une  prochaine  fuppuration  ,  & 
cette  difpofition  ,  quoique  différente  de 
celle  de  la  pourriture ,  a  fouvent  néan¬ 
moins  ,  comme  celle-ci ,  fes  bornes  mar¬ 
quées  par  une  ligne  qui,  en  féparant  le  mort 
d’avec  le  vif  dans  1  un ,  l’enflammé  de  ce 
qui  ne  l’efl  pas  dans  l’autre,  en  fait  quel¬ 
quefois  diflinguer  la  circonfcription.  Tout 
le  corps  polypeux  aura  donc  été  affeélé 
d’inflammation  ;  celle-ci  fera  parvenue  juf- 
qu’a  l’endroit  où  i’excrefcence  étoit,  pouï 
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iinfi  dire,  implantée  :  fon  intime  adhérence 
i  donc  du  ceffer.  Le  Polype  en  un  mot 
devoit  tomber  comme  de  lui-même,  &il 
l’eût  fait, fans  doute  ,  fi  nous  euiïions  tar¬ 
dé  quelques  jours  a  l’examiner  en  place  , 
comme  je  me  l’étois  propofé. 

.  refaite  de  cette  efpece  de  Démonftra-  n  nV(t  m 
don ,  une  nouvelle  vérité  ;  c’efi  qu’il  nell to$<?urs «é- 
pas  toujours  neceliaire  de  lier  ces  Tu-  Polypes  à 
meurs  a  la  racine  de  leur  attache:  foU-leürpediaüï‘ 
uent  au  contraire  il  fuffit  d’y  porter  une 
ligature,  quelque  foit  la  portion  du  Poly¬ 
pe  qu’on  lie.  J’aurois  tort  de  vouloir  enco-  Preuve  faces- 
re  infifter  a  prouver  une  propofition  auflîtcvéri®' 
fenfible  ;  elle  doit  être  vraye  du  fentiment 
unanime  de  tous  les  Praticiens  éclairés, & 
fur-tout  des  plus  employés;  car,efi-il  un 
de  ceux-ci  a  qui  il  ne  foit  plus  d’une  fois 
arrivé  de  lier  des  Polypes  de  la  Matrice  ou 
du  Vagin,  fortis  en  partie  hors  de  la  Vulve, 
dont  ils  n’ont  pu  embraffer  qu’une  por- 
:ion  ,  &  dont  néanmoins  l’autre  eft  tom¬ 
bée  en  fuppuration,  ou  parfragmens  ?  En 
cft-il  un  qui  n’ait  pu,  comme  moi,  voir 
difparoitre  tous  les  vefiiges  de  la  fuppu- 
’ation ,  au  moment  de  la  chute  du  derhier 
Fragment  polypeux ?  {a). 

Or  la  Nature  des  Polypes  de  la  Matrice 
Se  du  Vagin,  ne  diffère  point  de  celle  des 

(a)  Nous  en  avons  donné  des  exemples  bien  frap- 
sans  dans  nos  Observations  4.  io0  iju  &  1%. 


Analogie  des 
STiembranes 
«gui  font  fujet- 
ces  aux  con¬ 
crétions  poly» 
$eufes. 


'Méchanifme 
des  eau  Tes  'fé¬ 
condés  des  Po¬ 
lypes* 
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Polypes  du  nez;  l’eflencede  ces  Tutoéufi 
eft  la  même,  indépendamment  de  la  figure* 
Ce  n’eft  que  la  diverfité  des  lieux  ou  el- 
les  naiffent,  qui  les  différencie ,  peut-être: 
même  ferions-nous  fondés  à  avancer  que; 
ce  n’eft  que  la  difparité  des  fonctions  aux¬ 
quelles  font  deftinés  les  organes  qu’elles; 
tapiffent  ;  &  en  effet ,  il  y  a  une  analogie: 
marquée  entre  les  membranes  qui  femblenc 
être  leur  terrein  natal.  11  exfude  de  la  tuni¬ 
que  qui  tapifte  la  Matrice  &  le  Vagin,  une 
humeur  lubrifiante  qui  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celle  qui  luinte  de  la  membrane 
pituitaire  du  nez  ,  &  il  eft  probable  que 
c’eft  cette  grande  affinité,  ce  rapport  fi  mar¬ 
qué,  qui  rend  ces  parties  également  fujet- 
tes  a  toutes  ces  fonguofités:  je  dis  a  toutes, 
car  je  n’en  excepte  pas  même  les  Poly¬ 
pes  muqueux  ou  véficulaires  ;  en  effet ,  ce 
qui  arrive  à  la  membrane  interne  du  V agir 
lorfqu’elle  fe  gonfle  dans  quelque  point  - 
&  que  ce  point  fe  décolle  &  fort  de  fa  pla¬ 
ce  ,  ce  qui  arrive ,  dis-je,  alors  ;  diffère— t-il 
de  ce  qui  furvient  a  la  membrane  pitui¬ 
taire  ?  L’une  &  l’autre  de  ces  membranes 
ne  font-elles  pas  la  Tumeur  ?  N’eft-ce  pas 
la  matière  prochaine  des  fucs  lubrifian* 
qui  s’accumule  dans  leurs  vaifleaux  ?  Ce* 
fucs  font-ils  autre  chofe  que  des  vernis  (û  je 
puis  le  dire)  engorgés ,  foit  par  leurs  qua¬ 
lités  viciées ,  foit  par  l’atonie  des  petits  or¬ 
ganes 
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gànes  fécrétoires  qui  devroient  îes  perfec-*- 
donner  ?  N’eft-il  donc  pas  encore  aufiî  vrai- 
femblable  que  ces  excrefcences ,  quelque 
l'oit  leur  confidence,  font  produites  par 
l’engorgement  des  vaififeaux  fécrétoires 
de  cette  matière  lubrifiante?  Par  conféquent 
la  ligature  tenant  ces  canaux  embrafies  & 
étranglés ,  ceux-ci  doivent  perdre  la  vie 
jufqu’au  lieurde  leur  naififance  dans  la  mem¬ 
brane  ,  c’eft-a-dire,  jufqu’au  lieu  où  ces  car¬ 
naux  ou  organes  prennent  le  caractère  de 
fécrétoires* 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  ce  que 
nous  venons  d'avancer ,  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  le  volume  de  la  Tumeur  avec  ce¬ 
lui  de  la  portion  de  membrane  faine  où. 
elle  a  pris  naififance  ;  car  on  fe  tromperoit 
très  -  fort  ÿ  puifque  le  plus  fouvent  ce 
n’efi:  qu’une  très-petite  portion  de  cette 
membrane  qui  forme  la  Tumeur ,  fi  énor¬ 
me  qu’elle  puifife  être.  Les  Obfervations 
que  nous  avons  rapportées  du  décollement 
de  la  membrane  interne  du  Vagin,  &  no¬ 
tamment  celle  de  MéecJkren,(«)  en  font  foi } 
il  en  eft  de  même  de  tous  les  Polypes  char¬ 
nus  ou  folides,  n’importe  en  quelle  partie 
ils  ayent  pris  naififance. 

Si  nous  partons  de  ce  principe  qui  me  pa¬ 
roi  t  incontellable  puilqu’il  ert  démontré , 
nous  ne  tarderons  pas  a  en  voir  naître  plu- 

(aj  Page  1 76.  de  la  première  Partie  de  cet  Ouvragé 
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fïeurs  autres  qui  nous  prouveront  fucceflî- 
vement  pourquoi  la  ligature  elt  le  fouve- 
rain  remède  de  ces  Tumeurs,  lorfqu’elles 
font  produites  par  quelques  caufes  îimples 
ou  bénignes ,  &c  que  le  vice  eft  cenfé  lo¬ 
cal.  Mais  pour  procéder  avec  ordre ,  il 
faut  remonter  a  l’état  naturel  des  parties 
conllituantes  des  organes,  afin  de  mieux 
connoître  les  divers  change  me  ns  qui  leurs 
arrivent  dans  la  formation  du  Polype. 
Pour  mettre  cet  expofé  dans  un  plus  beau 
jour,  je  me  fervirai  des  propres  paroles 
d’un  Auteur  Moderne  des  plus  recomman¬ 
dables. 

structure  gé-  »  Les  parties  folides  des  corps  des  ani- 

desafoiidcs!ar"  *  maux  (dit  M.  Quefnay)  (a )  ne  font  que  des 

»  tiffus  de  vaiffeaux ,  compofés  eux-mêmes 
»  de  vaiffeaux,  lefquels  font  encore  formés 
«d’autres  vaiffeaux,  ainfi  de  fuite  juf- 
»  qu’aux  premières  trames  du  tiffu  de  nos 
Les  parties  fo- parties.  Un  tronc  d’artéres,  ou  de  vei- 

qu’im’tiffu'de  ”  nes,eft  compofé  de  plufieurs  tuniques  ou 
vaiffeaux.  M  membranes ,  dont  on  apperçoit  fenfible- 

«ment  les  vaiffeaux.  Ces  vaiffeaux  font 
n  compofés  auffi  de  tuniques  faites  de  vaif- 
«  féaux  :  ceux-ci  font  encore  formés  de 
»  tuniques  qui  ne  font  de  même  qu’un  tiffu 
«  de  vaiffeaux,  &c.  « 

«  Si  on  fuit  un  tronc  d’arteres ,  il  con- 

(a)  L’Œconomie  animale  >  chapitre  n.  page  23.  .& 
fuivantes,  tome  3*  édition  2* 
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u  duit  a  diverfes  parties  auxquelles  il  le 
«  diltribue.  Ces  parties ,  bien  examinées  *« 
*>  le  trouvent  uniquement  formées  de  vail- 
»  féaux  rangés  *  entalTés  &  repliés  ,  qui 
«  font  entrelafïés  d’autres  vaiffeaux  plus 
»  petits,  qui  eux- mêmes  font  auffi  croi¬ 
sés  &  liés  par  d’autres  qui  font  encore 
plus  petits.  ïl  y  en  a  qui  font  fi  déliés 
«  &  fi  fins  ,  que  mille  de  ces  vaiffeaux 
«  n’égalent  pas  la  gro fleur  d’un  cheveu. 
Ruyfch ,  cet  Anatomilte  fi  célébré  par 
fes  merveilleufes  injections,  dit  qu’il  s’en 
»  trouve  des  millions  fous  le  volume  d’un 
«  grain  de  fénevé.  Ces  vaiffeaux ,  difpo- 
iés  par  couches  ,  par  paquets ,  par  la¬ 
mes  ,  par  pelotons ,  composent  les  Muf- 
»  clés,  les  Os ,  les  Membranes ,  les  Nerfs* 
»>  les  Ligamens,  la  Peau,  letitlu  véficulai- 
«  re  des  graiffes ,  les  tiffus  vafculaires,  les 
35  Glandes ,  les  Réfer voirs ,  le  Cerveau,  le 
Poumon,  le  Foye  §c  les  autres  Vifcéres  : 
enforte  que  la  textüre  la  plus  intime  de 
toutes  les  parties  du  -corps ,  n’eft  for¬ 
mée  que  de  petits  filets  creux ,  extrême¬ 
ment  menus  &  imperceptibles,  qui.com- 
*  pofent  des  toiles  ou  des  membranes  très- 
»  minces  ;  ces  membranes  forment  d’au¬ 
tres  vaifleaux  *  qui  forment  auffi  eux- 
mêmes  d’autres  membranes  plus  compo¬ 
te  es  ;  de  maniéré  que  toutes  nos  parties 
folides,  ne  font  que  membranes  &  va  if- 
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»  De  cette  compofition  réfultent  non- 
»  feulement  des  vai (féaux  de  différentes 
»  groffeurs ,  mais  auflî  de  différens  gen- 
»  res,  &  deftinés  a  divers  ufages  »  les  uns 
»  renferment  la  ma  (Te  du  fang  ,  &.  les  au- 
»  très  ne  contiennent  que  des  fucs  blancs 

»  &  lympides  :  ainfi . «  dans  leur 

compofition  ,  toutes  nos  parties  font  for¬ 
mées  fuivant  la  même  loi  ;  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  vaiffeaux  ex-fanguins ,  tant  ceux 
qui  portent  le  fang  du  cœur  a  tous  les 
points  du  corps  de  l’animal,  que  ceux  qui 
rapportent  ce  fluide  de  ces  mêmes  points 
vers  le  cœur ,  &  enfin  au  cœur  même  ;  ca¬ 
naux  fécreteurs  &  excréteurs  de  tout  gen¬ 
re  &  de  toute  efpece ,  rien  n’en  eft  exempt, 
pas  même  les  Nerfs.  Quoique  les  microfco- 
pes  les  plus  parfaits  n’ayent  pu  jufqu’a 
préfent  y  faire  découvrir  aucune  cavité 
fenfible,  ils  n’en  font  pas  moins  »  formés 
»  d’un  affemblage  de  vaiffeaux  extrême- 
»  ment  déliés,  qui  contiennent  un  fluide 
»  très-fubtil  &  très— adffif  qu’ils  reçoivent 
»  du  Cerveau,  &  qu’ils  diflr ibuent a tou- 
»  tes  les  parties  du  corps  pour  leur  don- 
»  ner  la  vie  ,  la  nourriture ,  le  fentiment 
»  &  le  mouvement.  «  Il  paroît ,  comme 
nous  allons  le  remarquer  (continue  M. 
Quefnay)  que  ce  font  ces  petits  vaifleaux 
qui  forment  le  premier  ordre  de  vaifleaux 
dont  le  tiffu  de  nos  parties  eft  compofé.... 
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»»  La  nourriture  des  parties  folides,&: 
l’accroilfement  de  ces  parties,  ne  peuvent 
Te  faire  que  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux  ;  je  veux  dire ,  dans  ceux  qui  com- 
pofent  les  premières  trames  dont  nos 
parties  font  formées  :  car  ces  petits  vaif- 
feaux  ne  peuvent  être  nourris  que  par 
le  fuc  nourricier  qui  coule  dans  leur  ca¬ 
vité  ;  celui  qui  couleroit  dans  les  autres 
vailfeaux  ne  pourroit  pas  les  nourrir  , 
parce  qu’il  ne  pourroit  les  toucher  & 
s’attachera  leurs  parois,  que  par  le  côté 
qui  fe  préfente  a  la  fur  face  intérieure  des 
vailfeaux  qui  font  compolés  de  ces  pe¬ 
tits  vailfeaux;  ceux-ci  ne  pourroient 
donc  pas  fe  nourrir  ni  s’accroître  éga¬ 
lement  par  tout,  c’eli-à-dire,  dans  tou¬ 
te  leur  circonférence.  11  faut  donc  que 
le  fuc  qui  les  nourrit  pénétre  dans  leur 
cavité  même  ,  pour  remplir  de  tous  cô¬ 
tés  les  petits  vuides  qui  reçoivent  les 
particules  nourricières ,  capables  de  ré¬ 
parer  les  pertes  que  la  fubllance  de  leurs 
parois  peut  fouffrir ,  ou  pour  augmen¬ 
ter  cette  fubllance  dans  i’accroiirement  : 
d’où  il  s’enfuit  évidemment  qu’il  ne  fe 
fait  aucune  nutrition  dans  les  vailfeaux 
compofés.  En  elfet ,  les  petits  vailleaux 
ne  fçauroient  croître  ,  que  les  tuniques 
des  autres  vailfeaux  qu’ils  compofent 
n’augmentent  auffî  :  les  tuniques  de  ceux- 

11  iij 


Nutrition  des 
parties  lolides# 

Elle  fe  fait 
dans  les  vaif- 
feaux  primitifs 
ou  lîmpies. 

Elle  ne  fe  fait 
point  dans  les 
vailfeaux  com» 
poiés. 
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ci  ne  peuvent  pas  non  plus  augmente? 
ou  s'étendre ,  fans  que  les  autres  vaif- 
feaux  plus  compofés  qu’elles  forment, 
n’augmentent  également  :  ainli  de  fuite 
*>  jufqu’aux  plus  gros  vaiffeaux.  » 

.  „  . „  »  Foutes  les  parties  du  corps  doivent 

Augmentation  ■  Y  v  Y 

des  parties  par  33  auiii  augmenter  a  melure  que  les  vaii- 

tiongdesvaif-  «  Féaux  augmentent  ,  parce  qu’elles  ne 
ieaux,  „  font  formées  que  de  vaiffeaux  ;  d’où  il 

La  fub{l  »  faut  conclure  auffi ,  que  toutes  ces  par- 

des  parties  eft  «  ties  font  uniformes  dans  leur  fubftance  ; 

par- tout  uni-  -r  i  •  1  -r 

forme.  "  puilque  les  premières  trames  aes  vaii- 

«  féaux  ne  font  formées  que  de  petits  vaif- 
»  féaux  qui  font  de  même  genre.  Les  dif¬ 
férentes  couleurs  par  lesquelles  cette  fub¬ 
ftance  paroît  varier  dans  les  différens 
»  vaiffeaux  du  corps ,  dépendent  unique¬ 
ment  des  différens  lues  qui  coulent  dans 
ces  vaiffeaux  ;  car  les  vaiffeaux  n’ont, 

>  par  eux-mêmes ,  aucune  couleur ,  ils  laif- 
fent  feulement  appercevoir  a  travers  de 
leurs  parois  ,  celle  des  humeurs  qu’ils 
*>  renferment.  Dans  les  premiers  tems  de 
»  la  formation  du  Fœtus ,  où  les  vaiffeaux 
9»  font  encore  privés  de  fang ,  toute  la  fub- 
9’  ftance  du  petit  corps  qui  le  forme ,  ne 
»  paroît  renfermer  qu’un  fuc  homogène , 
»  &  elle  paroît  elle-même  n’être  compo- 
*>  fée  que  d’un  même  genre  de  vaiffeaux  ;  eh 
«  le  ne  repréfente  au  commencement  qu’un 
«  pçtit  vfer ,  qui  forme  d’abord  la  moelle  ab 
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longée ,  &  d’oîi  naiffcnt  enfuite  fuccem- 
•  vement  toutes  les  parties  du  corps  ;  ainfi 
»  les  v aifleaux  ont  tous  la  même  origine, 

«  &  n’ont  point  d’autre  principe  que  celui 
»  des  nerfs.  Cette  partie  du  cerveau  ,  je 
»  veux  dire  la  moelle  allongée,  ell  donc 
»  la  première  origine  de  toutes  nos  par- 
«  ties ,  &  la  première  fource  du  fuc  nour- 
»  ricier  qui  déployé  ,  qui  étend  les  filets 
»  nerveux  dont  toutes  les  parties  font 
33  compofées ,  &  qui  leur  fournit  toute  la 
33  fubilance  dont  ils  ont  befoin  pour  leur 
»  nourriture  &  pour  leur  accroiflement. 
»  Parmi  ces  petits  vai (féaux  nerveux ,  il  y 
»3  en  a  qui  font  difpofés  a  prendre  plus  de 
»  nourriture  que  les  autres  ,  &  a  acquérir 
»»  plus  de  confiitance  &  plus  de  folidité  : 
»  de-la  réfultent  les  parties  dures  &  les 

»>  parties  molles  du  corps . « 

Or,  fuivant  cet  expofé  qui  paroît  des 
plus  conformes  aux  loix  naturelles  de  l’œ- 
ccnomie  animale ,  on  voit  manifeftement 
que  ,  foit  dans  le  développement  fuc- 
ceffif  des  parties ,  foit  dans  leur  accroif- 
fernent ,  foit  enfin  dans  leur  réparation  par 
la  nutrition ,  il  fe  fait  non-feulement  une 
circulation  continuelle  de  la  mafiTe  de  tou¬ 
tes  nos  liqueurs,  d’abord  par  divifion ,  en-- 
fuite  par  réunion  ;  mais  que  cette  même 
circulation  ell  encore  la  caufe  immédiate 
de  nos  difiupations  de  nos  réparations. 

R  iv. 


Réflexions. 


f.6q.  Nouvelle 
Cet  enchaînement  de  vérités  nous  conduit 
infenliblement  a  avancer  hardiment  que, 
fi  quelque  chofe  vient  a  troubler  cet  or¬ 
dre  admirable ,  il  en  doit  réfulter  des  ac- 
cidens  d’autant  plus  grands ,  que  l’agent 
fera  plus  étendu  &  plus  puilfant,  ou  qu’il 
attaquera  cet  ordre  naturel  plus  près  de 
fa  four cç  ;  enforte  que  la  circulation  du 
fang  totalement  fufpendue ,  fera  l’accident 
le  plus  funefle  i  la  dilîipation  interrompue 
le  fera  moins ,  &  la  réparation  intercep¬ 
tée  encore  moins.  Cependant  le  concours 
combiné  de  ces  deux  derniers  défordres, 
demande  quelque  confidération  particu¬ 
lière  ;  car  li  l’un  des  deux  arrive  feul ,  il 
fera  d’un  prognoftic  plus  fâcheux  que  s’ils 
arrivoient  enfemble  ;  cette  propofition  pa* 
roîtra  d’abord  un  paradoxe,  mais  au  fond 
c’efi  une  vérité  démontrée.  Je  m’explique  » 
li  la  dilîipation  n’a  pas  lieu,  par  exemple, 
&  que  la  nutrition  ne  foit  aucunement  lé- 
fée  ,  ce  qui  n’elt  pas  abfolument  impofll- 
ble ,  la  plénitude  fera  alors  beaucoup  plus 
de  dé  for  dre  que  fi  la  nutrition  étoit  au  fil 
interrompue  :  &  ,  vice  verfâ  i  fi  la  nutri¬ 
tion  efi  fufpendue ,  &  que  la  dilîipation 
la  foit  aufil ,  ou  ne  la  foit  pas.  Ces  con- 
féquences  font  fi  naturelles ,  qu’elles  por¬ 
tent  avec  elles  la  conviction  la  plus  par-» 
faite. 

Or  qui  prouve  le  plus,  prouve  certaine? 
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fïient  le  moins ,  dit  l’Axiome  :  fi  donc  ces 
trois  accidens  majeurs  de  la  circulation 
de  nos  liqueurs  peuvent  affe&er  tout  le 
corps ,  fans  en  excepter  aucune  partie ,  ils 
peuvent  auffi  affedter  quelques  parties  feu-» 
lement ,  fans  attaquer  tout  le  corps  :  bien 
plus  ,  il  peut  arriver  qu’il  n’y  ait  que 
quelques  portions  d’une  partie  qui  en  foient 
léfées ,  &  même  que  la  portion  léfée  ne  foit 
pour  ainfi  dire  qu’un  point ,  &  enfin  que 
ce  point  afifedté  faife  toute  la  maladie.  Ce 
cas,  qui  eft  le  plus  commun ,  eft  auffi  ce¬ 
lui  dont  il  eft  ici  queftion.  Si  donc ,  en 
quelque  point  des  membranes  qui  tapif- 
fent  l’intérieur  ,  foit  de  la  Matrice ,  foit 
du  Vagin ,  foit  du  Nez,  il  manque  de  s’é¬ 
maner  ,  par  quelque  caufe  que  ce  puifl’e 
être  ,  une  quantité  convenable  des  li¬ 
queurs  excrémentitieiles  qui  doivent  na¬ 
turellement  en  tranfuder ,  &  que  pendant 
ce  tems  la  nutrition  ait  toujours  lieu  dans 
les  vaifleaux  nutritifs  de  ce  même  point, 
il  en  réfultera  une  pléthore  locale  :  ceiie- 
ci ,  par  l’abord  continuel  des  nouveaux 
fucs  nourriciers ,  forcera  ces  vaifleaux  in¬ 
finiment  petits  a  fe  dilater ,  ce  qui  ne  pour¬ 
ra  arriver  que  ceux-ci  ,  qui  forment  les 
premières  trames  des  vaiffeaux  fecondai- 
res  ,  ne  deviennent  plus  épais  qu’ils  ne 
font  ordinairement  :  ceux-là  a  leur  tour 
prendront  plus  de  volume  qu’ils  n  en 
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avoient  auparavant  ,  &  ce  défordre  in-, 
fluant  néceffairement  jufqu’aux  plus  gros 
vaiffeaux  de  ce  point  d’obftrudtion  pri¬ 
mitif,  tendra  a  les  oblitérer  par  cette  com- 
preflion  non  interrompue,  enforte  que  la 
cavité  de  tous  ces  vaiffeaux  s'effacera ,  a 
l’exception  de  celle  des  vaiffeaux  primi¬ 
tifs  ou  nutritifs,  conflituans  de  tous  les  au¬ 
tres  ,  &  la  matière  de  la  nutrition  s’appli¬ 
quera  continuellement  contre  leurs  parois 
fans  qu’il  s’en  diffipe  la  moindre  parcelle. 
D’où  il  femble  réfulter ,  que  toutes  les 
Tumeurs  polypeufes  folides  doivent  être 
comme  pulpeufes ,  parce  que  tout  ce  qui  a 
apparence  de  vaiffeau  efl  effacé,  &  que  ce 
qui  refie  en  effet  vaiffeau ,  a  toujours  un 
calibre  imperceptible  &  des  parois  extrê¬ 
mement  uniformes ,  puifqu’elles  font  tou¬ 
tes  enduites  &  comme  empâtées,  d’une  fub- 
flance  en  tout  &  par  tout  analogue  ,  qui 
efl  la  matière  nutritive  accumulée  faute 
de  diffipation.  Cet  état  contre  Nature  pro¬ 
duit  alors  une  Tumeur  nommée  Polype. 

Si  cette  Tumeur  eit  formée  par  la  réunion 
d’un  ou  de  plufieurs  petits  organes,  tant 
fécrétoires  qu’excrétoires  de  la  membrane, 
elle  fera  donc  pulpeufe ,  mais  ce  ne  fera 
jamais  que  fon  intérieur  qui  aura  cette 
confiflance  ;  car  fon  extérieur  fera  lifte  , 
poli  &  membraneux  ,  par  la  rai  fon  que 
tous  les  vaiffeaux  rampent  entre  deux 
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nembranes ,  Sc  conféquemment  ce  qui  re* 
/et  la  Tumeur  doit  être  membraneux. 
Mais  comme  toutes  nos  membranes  font 
encore  compofées  de  vaifleaux  jufqu’a  la 
rame  la  plus  tenue,  qui  e  11  formée  par  les 
/aideaux  (impies  ou  primitifs  ,  la  mem¬ 
brane  qui  fert  d’enveloppe  au  Polype  eft 
;rès-déliée  ,  &  en  même  tems  très-adhé¬ 
rente  a  la  pulpe  qu’elle  renferme  ,  puif- 
au’a  toute  rigueur  elle  en  fait  partie. 

Cette  efpece  de  Polype  a  Ton  pédicule 
ffirt  menu  ,  parce  que  l’engorgement  a 
rommencé  près  de  la  iùperficie  externe  de 
ia  membrane  de  l’organe  où  il  a  prisnaifi 
’ance  ,  &  il  n’a  point  de  vaifleaux  fan- 
mins  fur  fa  furface,  puifqu’il  n’y  en  a  pas 
d’autres  que  des  vaifleaux  nutritifs.  T  els 
itoient  les  Polypes  des  Sinus  maxillaires 
Se  fourmiliers  que  l’on  découvrit  dans  le 
radavre  ,  qui  fait  le  fujet  de  notre  vingr* 
feptiéme  Obfervation  ;  telle  étoit  vraifem- 
alablement  aufli  la  Tumeur  dont  parle 
\î,  Jean  (a).  Mais  fi  le  point  de  l’obflruc- 
don  qui  fert  toujours  de  foyer  principal  a  la 
fumeur  polypeufe  ,  commence  profon¬ 
dément  fous  la  membrane, il  fouleyera  plus 
difficilement  celle-ci  ;  d’où  il  arrivera  que 
le  pédicule  aura  plus  de  volume  que  dans 
le  cas  précédent ,  toutes  chofes  étant  ce- 

C  )  • 

(a)  Hiftoirc  de  î’Acadérniç  Royale  des  Sciences  df 
PafiS;  années  1703.  &  1734»'  ;  •" 
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pendant  d’ailleurs  égales  entr’eîles.  Cç; 
Polype, quoique  de  même  Nature,  pourra: 
avoir  lur  fa  furface  des  vaifleaux  fanguins 
variqueux  ,  parce  que  les  vaifleaux  nutri¬ 
tifs  des  lymphatiques  de  la  portion  de 
membrane  qui  recouvre  le  Polype,  peu¬ 
vent  n  être  point  affèélés  d’obftrudtion  ;; 
leur  extention  fe  fera  dans  leur  calibre  enr 
éminçant  leurs  parois,  &  alors  ils  admet¬ 
tront  la  partie  rouge  du  fang  avec  la  lym¬ 
phe.  Plus  la  Tumeur  deviendra  grofle  & 
plus  ces  vaifleaux  acquereront  de  capa— 
cité,  &  plus  leurs  membranes  s’émince¬ 
ront  ,  doù  naîtra  des  varices  ;  celles-cÿ 
s’ouvriront,  fl  quelque  corps  vient  a  les 
comprimer  dans  quelque  point,  d’où  pro¬ 
viendra  l’hémorragie ,  comme  dans  le  cas 
des  Polypes  utérins  que  nous  avons  dit  être 
de  la  première  efpece. 

Si  l’obflruétion  n’eft  pas  dans  les  vaif- 
feaux  nutritifs  de  la  partie  qu’occupe  la 
Tumeur,  mais  dans  les  vaifleaux  fécon¬ 
dâmes  qui  font  purement  lymphatiques, 
la  maladie  prendra  un  autre  caradlére  fui- 
vant  les  diverfes  circon  Aances  déterminan¬ 
tes  qui  pourront  en  être  la  caufe  ;  parce 
que  ces  derniers  vaifleaux  ne  font  pa-s  (im¬ 
pies  comme  les  nutritifs,  mais  qu’ils  por¬ 
tent  a  différens  organes  fécrétoires  dans 
la  compofition  defquels  ils  entrent ,  une 
liqueur  deflinée  a  divers  ufage§. 
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Si  c’eft  la  lymphe  qui  s’arrêté  en  mafle 
ans  fes  vaiffeaux  particuliers  ,  ceux-ci  fe 
iilateront,  &  oblitéreront  la  cavité  des 
raifleaux  fimples.  Alors  il  arrivera  que 
a  lymphe  ,  qui  de  fon  propre  s’épaiflît 
o  ni  nie  de  la  gelee,  &  qui  même  devient 
omme  de  la  corne,lorfqu’elle  refte  long- 
ems  en  ftafe  dans  fes  vaiffeaux,  produi- 
a  un  Polype  fchirreux  ,  qui  ,  fi  cette  mè¬ 
ne  lymphe  vient  a  fe  putréfier ,  dégéne- 
■era  en  cancer.  Si  le  plus  fluide  le  trouve 
•epompé  par  les  vaiffeaux  réforbans  ou 
iar  d’autres  qui  en  fa  fient  l’office  &  qui 
e  trouvent  abfolument  vuides  ,  cette  va- 
aeur  infeéle  paffera  dans  la  mafle  du  fang, 
y  eau  fera  alors  des  défordres  prefque 
rréparables  ,  par  conféquent  des  plus 
redoutables. 

Si  l’obflru&ion  fe  trouve  a  l’organe  fé- 
rrétoire  auquel  les  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  portent  la  liqueur  albumineufe  pour 
în  féparer  1  ’excrement  lubrifiant  ,  ce  fera 
ilors  un  Polype  glanduleux,  ou  comme 
aharnu  &  d’une  confiftance  moyenne  :  il 
tiendra  du  farcome  ,  ou  ce  fera  ,  fi  l’on 
veut ,  le  farcome  même.  Celui-ci  aura  fa 
bafe  d’autant  plus  large  qu’il  aura  gagné 
de  proche  en  proche  les  glandes  voifines 
de  celle  qui  a  été  la  première  obfiruée,  en 
fuppofant  néanmoins  que  l’engorgement 
ait  commencé  par  une  feule  glande. 
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;  Mais  lî  l’engorgement  n’occupe  ni  les 
vaifleaux  nutritifs,  ni  les  lymphatiques , 
ni  les  vaifleaux  fecréteurs  ,  mais  Ample¬ 
ment  les  canaux  excréteurs  ,  les  glandes 
continueront  de  filtrer,  &  ne  fe  déchar¬ 
geant  point,  ou  que  peu  des  fucs  filtrés,  il 
naîtra  un  Polype  d’une  autre  efpece  qui 
fera  mou  &  comme  morveux  :  cette  li¬ 
queur  refluera  dans  le  tiflu  cellulaire  qui 
fert  a  contenir  tous  les  vaifleaux,  qui  ne 
font  pas  du  genre  des  fimples  ou  primi¬ 
tifs  ,  aflujettis  en  leur  place  fans  fe  nuire 
les  uns  aux  autres  ;  ce  tiflu  s’abreuvera  du, 
fuc  muqueux  qui  fufera  au  loin,  &  fera, 
que  la  bafe  de  ces  Polypes  fera  très-confi- 
deiable,  ce  qui  conflituera  les  Polypes  ve- 
ficulaires.  Il  pourra  arriver  aufli  que  ,  fi 
la  matière  prochaine  de  ces  fécrétions  eft 
trop  vifqueufe,  les  organes  fecréteurs  s’en-- 
goigent  d  abord  en  partie,  &  qu’eu  fuite, 
les  canaux  excréteurs  participent  a  l’en¬ 
gorgement  ,  &  pour  lors  le  Polype  fera, 
en  partie  glanduleux  &  en  pardemuqueux, 
tel  etoit  celui  de  M.  Dumortreux  :  mais- 
de  forte  que  la  portion  la  plus  folide  feras 
olus  près  de  l’attache  de  la  Tumeur,  &  que: 
..a  poition  la  plus  molle  en  fera  plus  éloi— - 
gnee  5  ce  qui  ne  peut  être  autrement ,  par* 
la  rai  Ion  que  les  vaifleaux  fecréteurs  font 
iltues  fous  les  excréteurs, 

il n fin  ü  nous  réflechifTons  préfente^ 


f 


Met  h  o  d  e.  *2  fl 
ment  a  ce  qui  doit  arriver  h  toutes  ces  ex- 
crefcences  fongueufes  ou  polypeufes,  on 
concevra  aifément  qu’en  comparant  le  vo¬ 
lume  total  de  la  Tumeur  k  retrancher,avec 
celui  que  devoit  occuper  le  peu  defubflan- 
ce  qui  entroit  dans  la  compofiiion  de  la 
partie  avant  qu’elle  fût  affe&ée  d’engorge¬ 
ment,  on  concevra,  dis-je,  que  ce  volume 
primitif  n’étoit  qu’un  point  refpeédive- 
ment  au  volume  aétuel  de  la  Tumeur  po- 
lypeufe. 

Or  quelque  quantité  de  vaifleaux  que 
contienne  ce  point ,  de  quelque  genre  qu’ils 
puilTent  être  &  quelque  direéfion  qu’ils 
ayent  naturellement,  il  eft  impolîible  que 
ceux  de  ces  vaifleaux  qui  fe  trouvent  difi 
pôles  en  ligne  droite  ,  n’importe  en  quel 
fens ,  ne  décrivent  des  lignes  courbes , 
furtout  dans  les  Polypes  qui  ont  un  vrai 
pédicule  ;  que  ces  mêmes  vailfeaux  n’ayent 
en  même  tems  leur  partie  moyenne  la  plus 
éloignée  de  l’attache  de  laTumeur,&  leurs 
deux  extrémités  dans  l’attache  même  de 
cette  Tumeur  ;  &  enfin  que  tous  les  autres 
vaifleaux,  quelques  inflexions  qu’ils  puif- 
fent  avoir,  n’acquierent  plus  ou  moins  ces 
propriétés  ou  modifications,  fuivant  la  pla¬ 
ce  qu’ils  occupent  dans  la  Tumeur  &  l’é¬ 
tendue  qu’ils  embraffent. 

Sidoncon  vient  a  lier  un  Polype  qui  peut 
fouffrir  cette  opération,  on  liera  néceflaire- 
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ment ,  en  deux  endroits  diftindts ,  tous  1# 
vaiffeaux  qui  feront  compris  dans  l’anfe  de 
la  ligature  ;  on  fera  donc  a  chacun  des  vaif¬ 
feaux  du  Polype  ce  que  l’on  fait  dans  l’opé¬ 
ration  de  l’anevrifme  faux ,  lorfqu’on  meti 
deux  ligatures  féparées,  l’une  au-deflùs  & 
l’autre  au-deffous  de  l’ouverture  de  1  artère; 
puifqu’il  en  doit  ré  fui  ter  de  toute  néceffité; 
que  la  portion  qui  étoit  comprife  entre  les : 
deux  ligatures  tombera  en  fuppuration. 
Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus,  car  il 
arrive  même  que  le  vaiffeau  fe  fépare  ait- 
delà  de  la  ligature,  c’eft-à-dire au-deflus ,, 
ôc  non  dans  le  lieu  même  où  elle  a  été  po 
fée  &  ferrée  :  il  eft  vrai  que  cet  effet  n’eft: 
pas  bien  fenfible  dans  l’anevrifme,  à  caufe 
de  la  fuppuration  dexla  playe  &  de  fa  di¬ 
minution  graduée  d’un  panfement  à  l’au¬ 
tre  ,  mais  la  chofe  n’en  eft  pas  moins  réelle. 
On  le  voit  allez  fenfiblement  dans  la  liga¬ 
ture  du  cordon  des  vaiffeaux  après  les  am¬ 
putations  ,  &  encore  mieux  après  la  caf- 
tration  ;  enfin  on  l’apperçoit  d’une  maniéré 
des  plus  convainquantes  à  la  chute  de  la 
oortion  liée  du  cordon  des  vaiffeaux  om¬ 
bilicaux  dans  les  enfans  nouveaux  nez: 
d’où  l’on  peut  conclure  que  la  Nature,  qui 
eft  fi  conforme  en  tout ,  eu  égard  au  prin¬ 
cipe  de  fes  loix,  fe  fert  du  même  mécha- 
nifme  pour  faire  tomber  le  Polype  au-de¬ 
là  de  la  ligature  même. 

Mais, 
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Mais,  me  dira-t-on  peut-être ,  vous  avez 
avancé  que  peu  de  tems  après  que  le  Po¬ 
lype  étoit  lié  ,  il  fe  gonflait  ;  vous  nous 
avez  même  donné  cette  marque  comme 
une  preuve  que  la  ligature  étoit  bien  faite , 
&  nous  ne  trouvons  pas  ce  ligne  dans  aucu¬ 
nes  des  ligatures  que  vous  venez  de  mettre 
en  comparaifon  avec  celle  des  Polypes. 

Si  quelqu’un  vouloit  fe  fervir  de  cet 
argument  contre  ma  propofition ,  je  lut 
accorderai  qu’en  effet  la  comparaifon  n’eff: 
pas  abfolument  jufte  en  ce  point  ;  mais  en 
même- tems  je  le  prierai  d’obferver  que 
ce  n’eft  point  fous  cet  afpeClque  je  la  pré¬ 
fente,  puifque  je  ne  m’en  fers  que  pour 
faire  voir  feulement  ,  que  la  Tumeur 
tombe  également  au-dela  de  la  ligature  , 
comme  dans  les  exemples  cités  pour  la  com- 
paraifon;ce  qui  arrive  par  un  effet  des  com¬ 
munes  loix  des  corps  contondans  qui  bief- 
fent  par  flriclion  les  corps  animés  en  gé¬ 
néral  ,  ce  qui,  conféquemment ,  difpofent 
tout  ce  qui  a  fouffert  inflammation  a  la 
fuppuration.  Or  comme  celle-ci  n’arrive 
que  par  l’arrêt  des  liqueurs,  fur-tout  de  la 
partie  rouge  de  la  maffe  du  fang,  &  que 
cet  arrêt  n’a  lieu  qu’au-deia  de  la  ligature, 
le  gonflement  ne  peut  auffi  arriver  que  pof 
térieurement  a  cette  même  ligature  :  d’ail¬ 
leurs  cette  exception  de  l’objet  a  fon  com¬ 
paré  ,  devient  une  fuite  néceffaire  de  leur 
différence.  S 
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En  effet,  dans  tous  les  exemples  ci-devant 
cités,  on  lie  des  vaiffeaux  ouverts  ou  cou¬ 
pés  ,  qui  peuvent  fe  dégorger  par  le  côté 
de  la  fedtion ,  &c  qui  fe  dégorgent  en  effet; 
au  contraire  dans  la  Tumeur  polypeufe  , 
ce  font  des  vaiffeaux  pleins  de  fubftan- 
ces  ou  de  liqueurs ,  qui  font  liés  par  les 
deux  bouts  ;  donc  le  volume  ne  doit  pas 
diminuer  immédiatement  après  leur  Jlric-* 
Mon  :  il  devroit  au  moins  relier  le  même 
.s’il  n’arrivoit  que  ,  dans  la  prodigieufe 
quantité  de  ces  petits  vàiffeaux,  quelques* 
xtns  de  ceux  qui  font  vers  le  centre  de  la 
Tumeur, &  conféquemmentles  plus  éloi¬ 
gnés  de  la  ligature,  fe  trouvent  pour  un 
tems  affranchis  d’une  partie  de  la  compref- 
fion  ;  ce  qui  fait  que  pendant  ce  tems ,  lai 
liqueur  que  contiennent  ces  vaiffeaux  que 
nous  avons  dit  faire  l’anfe  dans  le  corps: 
de  la  Tumeur,  conferve  plus  de  mouve*- 
ment  dans  le  bout  de  la  ligne  courbe  que: 
décrivent  ces  vaiffeaux  du  côté  oh  le  fluh 
de  efl  porté  a  la  Tumeur,  que  dans  celui' 
qui  rapporte  ce  même  fluide  de  la  Tu¬ 
meur  a  la  partie ,  par  la  raifon  que  toute  li¬ 
queur  qui  paffe  d  un  lieu  étroit  dans  un. 
plus  fpacieux ,  perd  d’autant  plus  de  fon> 
mouvement  que  ladifproportion  efl  confi-- 
dérable. 

Voilà  la  vraie  raifon  de  l’augmenta¬ 
tion  du  volume  du  Polype  après  la  pofî- 
tion  de  la  première  ligature  ,  volume  qui’ 
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teflera  d’augmenter  fi-tôt  qu’on  aura  pofé 
une  ligature  a  fiez  ferrée  pour  interrom^ 
pre  totalement  le  cours  des  liqueurs  dans 
tous  les  vaifleaux  de  la  Tumeur.  Car  alors, 
loin  d’augmenter  en  volume  ,  le  Polype 
ne  tardera  pas  a  fe  flétrir,  parce  que  tou¬ 
tes  les  liqueurs  ,  venant  a  croupir  dans 
leurs  vaifleaux  ,  tendront  a  fe  putréfier , 
effet  que  n’accélere  pas  peu  la  chaleur  hu¬ 
mide  dans  les  lieux  profonds.  Bientôt  donc 
les  membranes  des  vaifleaux  extérieurs 
feront  détruites  par  l’âcreté  des  fels  dé¬ 
veloppés  des  liqueurs  que  contenoient  ces 
mêmes  vaifleaux  ;  ceux-ci  fe  dégorgeront 
donc,  ce  qui  ne  pourra  arriver  que  la  Tu¬ 
meur  ne  diminue  &  ne  fe  flétrifle ,  elle 
tombera  donc  peu  a  peu  en  fuppuration 
ou  en  pourriture  ,  &  cela  plus  ou  moins 
promptement, fuivant  diverfes  circonftan- 
ces  fi  aifées  a  fentir ,  qu’il  feroit  fuperflu 
de  les  détailler. 

J’ajouterai  cependant  que  la  fuppura¬ 
tion  du  Polype ,  &  fa  deflrudlion  par  la 
pourriture  ,  font  deux  chofes  diftinéles , 
&  qui  viennent  aufli  de  deux  parties  dif¬ 
férentes  du  Polype  ;  la  fuppuration  pu¬ 
rulente  vient  de  fon  enveloppe ,  &c  la  fup¬ 
puration  putride  occupe  fa  fubftance  pul- 
peufe.  La  première  ne  peut  venir  que  de 
l’extérieur  du  Polype,  parce  qu’il  n’y  a  que 
cette  partie  qui  ait  des  vaifleaux  fanguins» 
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l’autre  n’en  ayant  aucuns ,  ne  peut  fournir 
qu’une  eipece  de  matière  comme  fanieufe, 
ichoreufe  ,  enfin  putride.  Cette  dillinc- 
tion  qu’on  n’aura  pas  de  peine  a  admettre, 
à  ce  que  je  penfe,nous  apprend,  jointe  a 
la  connoifiance  de  la  Nature  du  Polype , 
que  lorfqu’on  opère  ces  Tumeurs, foit  par 
Finftrument  tranchant  foit  par  l’arrache¬ 
ment,  l’hémorragie  ne  vient  que  de  la  fec- 
tion  ou  du  déchirement  des  vaiffeaux  va¬ 
riqueux  de  la  membrane  qui  recouvre  le 
Polype,  &c  non  de  l’intérieur  de  la  Tu¬ 
meur.  Or  il  n’eft  pas  étonnant  que  la  li¬ 
gature  arrête  fi  promptement  l’écoule¬ 
ment  du  fang  des  Polypes,  puifque  la  pre¬ 
mière  partie  qui  fouffre  la  comprellion  de 
la  ligature,  elt  la  membrane  qui  recouvre 
la  Tumeur.  Celle-ci  doit  donc  fe  mortifier, 
elle  doit  donc  tomber  Sc  au-delà  de  la  li¬ 
gature  ;  il  ell  donc  aulïî  démontré  que  la 
jiriffiion ,  de  ces  Tumeurs  ell  le  plus  fouve- 
rain  remède  que  l’on  puilî'e  employer  pour 
les  détruire;  &  conléquemment  nous  avons 
donné  la  folution  de  notre  propofition. 

Quelque  plaufible  que  foit  mon  fenti- 
ment,  je  ne  prétends  pas  abfolumenty  af- 
fujettir  perfonne.  La  Nature  eft  quelque¬ 
fois  impénétrable,  &  il  y  auroit  de  la  té¬ 
mérité  à  vouloir  que  ce  fût  le  feulMécha- 
nifme  qu’elle  mît  en  œuvre  :  nous  n’irons 
pas  j  ufques-la ,  plus  zélés  que  hardis ,  nous 


Méthode.  ^77\ 

nous  bornerons  a  le  donner  comme  nous 
paroiflant  le  plus  vraifemblable. 

Mais  fi  on  veut  bien  m’accorder  qu’il 
ait  quelque  fondement ,  je  me  croirai  fuf- 
fifamment  autorifé  a  dire  que  nous  ne 
devons  plus  nous  étonner  de  ce  que ,  quel¬ 
ques  heures  après  la  pofition  de  la  liga¬ 
ture,  le  Polype  fe  gonfle,  &  que  peu  de 
jours  après  il  fuppure,  puifque  dès-lors 
nous  devons  confidérer  comme  un  effet 
des  communes  loix,  ce  qui  d’abord  nous 
avoit  paru  inexplicable  :  je  veux  dire  que 
déformais  nous  verrons  arriver  la  chute 
des  derniers  fragmens  polypeux,fans  crain¬ 
dre  ni  hémorragie  ni  fuppuration  ;  &  en 
effet,  ce  Méchanifme  un  fois  avéré,  le  com¬ 
merce  vital  doit  ceflèr  bientôt  après  que 
la  Tumeur  eff  liée  :  quelle  fera  donc  do¬ 
rénavant  ladeftination  du  fuc nourricier  ? 
C’eft  fans  doute  de  confolider  l’endroit 
de  la  membrane  ou  la  Tumeur  eff  encore 
comme  appliquée. 

La  propofition  eff  nouvelle,  mais  elle 
paroît  fondée  ;  en  voici  une  preuve  corn- 
parative  qui  eff  très-fenfible.  Il  y  a  dès  ar¬ 
bres  qui  dans  l’automne  fe  dépouillent  de 
toutes  leurs  feuilles  ;  le  pédicule  de  celles- 
ci  fe  fépare  de  la  branche  a  laquelle  il  avoir 
été  jufqu’alors  attaché  ,  &  il  n’en  tran- 
fude  point  de  fuc  :  fi  au  contraire  la  feuili 
eff  encore  verte,  8c  que  l’on  tente  de  Par 
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racher ,  il  fe  fait  une  playe,  &c  la  branche 
perd  de  les  fucs  nourriciers  :  quel  elt  le 
Méchanifme  qui  fçait  ainfi  varier  fes  ef¬ 
fets?  Pourquoi  dans  le  premier  cas,  com¬ 
me  dans  le  fécond ,  ne  fe  fait-il  pas  une 
playe?  C’elt,  me  dira-t’on, parce  que  dans 
le  printems  &c  dans  l’été ,  la  feuille  jouit 
d’une  vie  commune  avec  le  corps  de 
l’arbre  ,  &  qu’il  y  a  entr’eux  une  com¬ 
munication  de  liqueurs  ,  qu’interceptent 
les  approches  de  l’hyver.  Or  la  ligatu-* 
re  fait  au  Polype  ,  ce  que  le  froid  fait  a 
la  feuille  ;  elle  elt  un  obltacle  au  tranf- 
port  des  humeurs  :  le  Polype  d’ailleurs  fe 
détache  comme  la  feuille ,  fans  qu’il  fe  faf- 
fe  de  playe;  donc  puisqu’elle  produit  des 
effets  femblables ,  la  caufe  qui  leur  fairper- 
dre  leur  ancienne  adhérence  ,  peut  être 
auili  la  même. 

On  elt  donc  alluré  de  la  cure  radicale 
du  Polype  par  la  ligature,  lorfque  l’opé¬ 
ration  n’ell  fuivie ,  ni  d’hémorragie ,  ni  de 
Suppuration,  c’elt-a-dire,  après  la  chute 
entière  de  la  Tumeur.  La  raifon  nous  l’a 
déjà  prouvé,  joignons-y  l’expérience,  elle 
nous  en  a  fourni  quatre  exemples  auten- 
tiques  ;  le  premier  elt  celui  que  nous  a  com¬ 
muniqué  M.  Boudou  (a) ;  le  fécond,  auffi 
peu  fufpedt,  elt  celui  du  Polype  que  j’ai 


(*)  Page  34.  8c  fuivantes. 
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lié  a  la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  notre  di¬ 
xiéme  Obl'ervation  (0)  ;  le  troifiéme  efE 
celui  de  la  Tumeur  que  lia  M.  le  Blanc  (b) i 
le  quatrième  enfin  elt  celui  de  xM.  Duraor- 
treux  (c)  ,  &  je  me  flate  qu’on  verra  un 
jour,  par  de  nouveaux  faits,  la  Nature  / 
confirmer  ce  que  ceux-ci  ont  conllaté. 

Ma  Méthode  ell  donc  plus  générale  que 
je  ne  l’avois  d’abord  avancé  ;  je  ne  lui  fai- 
fois  embraffer  que  ceux  des  Polypes  dont 
la  figure  étoit  conique  (auffi  font-ce-ia 
les  plus  commodes  a  lier  ),  mais  il  y  a  d’au¬ 
tres  cas  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  où 
nos  Moyens  peuvent  être  encore  très-fa- 
lutaires  ,  fi  néanmoins  ,  indépendamment 
de  la  figure ,  la  confiltance  des  Tumeurs 
permet  a  la  ligature  de  fe  loger  dans  leur 
fubftance.  Cette  remarque  elt  efîentielie, 
fur-tout  pour  les  Polypes  du  nez  :  car, 
pour  ceux  qui  font  particuliers  aux  fem¬ 
mes  ,  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue  les  parallèles  que  nous  en  avons  faits , 
avec  celles  des  maladies  que  ne  diftin- 
gueroient  pas  aifément  ceux  qui  font  peu 
verfés  en  bonne  Chirurgie.  > 

O 

(a)  Page  60 .  8c  8c  fuivantes. 

(£)  Page  Si .  o:  fuivanter-* 

(£)  Page  245*  J’ai  reçu  de  ce  dernier  une  Lettre 
datée  de  Cherbourg  le  16  Mars  1746.  il  y  attelle  la 
guérifon  parfaite  ,  6c  m’en  fait  les  plus  gracieux  re- 
mercimens. 

& 


XXIX. 

Observation 
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J’ai  réufïï  ,  l’Qbfervation  en  fait  foi  7 
j  ai  réufli ,  dis-je ,  dans  un  cas  où  je  n’o- 
fois  prefque  me  flatter  de  pouvoir  opérer  ; 
nouveau  degré  de  certitude  pour  la  bon¬ 
té  de  ma  Méthode.  La  pratique  a  fe couru 
la  raifon  ,  &  m’a  fait  lever  les  difficultés 
que  j’ai  rencontrées  ;  il  en  eA  prefque  tou¬ 
jours  de  même  iorlque  le  génie  trouve  des 
obftacles  aux  loix  naturelles  j  car  ce  font 
alors  ces  embarras  qui  infpirent  &  qui 
indiquent  les  nouvelles  voyes  qu’il  faut 
tenir  pour  vaincre  ces  empechemens. 
L’Qbfervation  fuivante  confirme  cet  ex- 

Mrs  Foubert  (a)  &  Hevin  ( b)  ayant  ap¬ 
pris  le  fuccès  de  l’Opération  que  j’avois  fai¬ 
te  a  M.  Dumortreux,  me  communiquèrent 
qu’il  y  avoit  a  la  Charité  un  homme  atta¬ 
qué  a  peu  près  de  la  même  maladie ,  & 
ils  me  permirent  d’y  éprouver  de  nouveau 
mes  Moyens. 

Le  malade  avoit  40.  ans,  c’étoitun  hom¬ 
me  robufte  &  qui  n’avoit  point  d’autre  in¬ 
commodité  ;  il  nous  dit  que  fon  indifpo- 
fition  avoit  d’abord  commencé  il  y  avoit 
long-tems  par  un  enchifrenement ,  mais 
qu'il  n’y  avoit  pas  plus  de  deux  ans  qu’il 


(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris,  Chirurgien  ordi¬ 
naire  du  Pvoi  en  fa  Cour  de  Parlement  >  &  ancien 
Chirurgien  en  chef  de  PHdpital  de  ia  Charité  des 
fl  o  m  me  s  a  Paris. 

(£)  Voyez,  ia  note  page  243* 
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s  et  oit  apperçû  pour  la  première  fois  de 
ee  qu  il  avoir  dans  le  nez ,  &  que  pendant 
cet  efpace  de  terns  ,  cette  chair  avoir  cru 
au  point  où  nous  la  voyons* 

Ce  Polype  s’étoit  formé  dans  la  narine  pefcriptïoj* 
gauche  ,  il  ne  fortoit  point  au-dehors  ,jSafolype 
Ion  volume  (  a  en  juger  par  la  difformité 
du  nez  du  malade  )  étoit  aumoins  de  ce- 
lui  d  une  des  plus  greffes  noix  ordinai¬ 
res,  &  la  1  umeur  étoit  fi  comprimée  dans 
la  cavité  qui  la  logeoit,  qu’elle  avoir  to¬ 
talement  oblitéré  la  narine  droite ,  &  allez 
confiderablement  diminue  [ouverture  de 
la  gauche,  pour  qu  elle  n’eût  pas  plus  de 
deux  a  trois  lignes  de  diamètre  :  ou  cour 
a  1  ‘ encore  quelque  chofe  de  plus  ex— 
areffif,  la  tenhon  intérieure  des  parois  de 
a  narine  gauche  étoit  fi  grande ,  que  l’ou¬ 
verture  qu’elle  formoit  étoit  exadernent 
nrculaire  ;  enfin  la  portion  de  la  Tumeur  „ 
lue  l  on  voyoit  au  bord  de  cet  orifice  * 

tous  parut  au  tad  avoir  une  confiîlance 
sharnue. 

Pour  fçavoir  fi  le  Polype  étoit  adhérent 
ni  non  dans  quelque  point  des  parois  in- 
erieuresde  la  narine,  je  pris  un  [filet  des 
>lus  riéxibles  ,  &  comme  il  me  fut  im- 
joffiole  de  le  faire  paffer  entre  les  parois 
^  la  Tumeur ,  je  crus  qu’elle  y  étoit  ad- 
erente  ;  conféquemment  je  fis  mes  efforts 
'Cm  la  aemcaer.  J3  abord  je  pris. «mes  ci- 
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féaux ,  je  me  fer  vis  enfuite  du  bifiouri,  8c 
je  travaillai  beaucoup  ;  mais  le  volume  de 
la  Tumeur,  &  le  peu  d’ouverture  delà 
fc  dfaS’ne  narine>  étoient  de  trop  puiffans  obllacles  ; 
pr«ÏÏSîrema  Pe*ne  jufques-là  n’eut  pas  de  grands 

ces  adhérences  fuccès  (a). 

Malgré  la  difficulté  que  j’y  avois  trou* 
vée,le  Polype  s’étoit  cependant  un  peu  dé- 
gagé  ;  j’introduilis  donc  ,  dans  la  narine 
qu’il  occupoit ,  une  ligature  armée ,  com¬ 
me  dans  l’Obfervation  précédente  ;  mais 

fiuâoeufe  J"”  1 6  ne  ^US  Pas  ^  beureux ,  la  ligature  ne  put 
la  ligature  y  tenir,  parce  que  la  bafe  du  Polype  étoit 
pourquoi.  poltérieure. 

M.  Foubert ,  après  ce leger  incident, 
introduifit  de  force  un  de  les  petits  doigts 
à  l’entrée  de  la  narine ,  il  refoula  un  peu 
ce  corps  charnu  pour  pouvoir  mieux  le 
connoître ,  &c  il  obferva  que  ce  qui  avoit 
paffé  jufques-Ta  pour  le  volume,  ou  pour 
le  diamètre  total  du  Polype ,  n’en  étoit 
que  la  partie  centrale. 

singularité  de  Nous  le  reconnûmes  auffi  M.  Hevin  8c 
ce  Polype.  moj  .  ce  p0lype  étoit  tout  particulier  ;  fa 

figure  approchoit  beaucoup  de  celle  d’un 
jeune  gland,  &  plus  encore  de  celle  du 
fruit  de  l’if,  fi  néanmoins  on  fait  abf* 
traéfion  du  volume  ,  comme  celui  -  ci  , 


(4)  Ce  fut  ici  l’époque  de  la  produétion  des  inftru-* 
Biens  que  j’ai  fait  fabriquer  depuis  pour  détruire  les 
adhérences  des  Polypes  aux  parois  circonvoifaies» 
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la  Tumeur  préfentoit  un  noyau  chaton- 
né  ,  qu’enveloppoit  une  efpece  de  pul¬ 
pe.  Or  cette  fubllance  pulpeufe  tapilfoit 
tout  l’intérieur  de  la  narine  ,  &  n’adhé- 
roit  toutes  fois  qu’au  noyau  ;  encore  n’é- 
toit-ce  que  dans  fa  partie  la  plus  porté- 
rieure  ;  il  étoit  donc  naturel  que  détrui- 
fant  l’adhérence  du  corps  du  Polype  au 
noyau  chatonné ,  j’eufle  fait  prendre  a  cet¬ 
te  partie  une  figure  conique  dont  la  pointe 
fût  antérieure  »  la  ligature  ne  pouvoir 
donc  pas  y  tenir, 

Connoiiïant  mieux  que  nous  ne  l’avions 
fait  jufques  ici  la  Nature  de  ce  Polype , 
nous  cherchâmes  a  pouvoir  le  fai  fi  r  dans 
toute  fon  épaifleur ,  bien  réfolus ,  fi  nous 
avions  réulïi  ,  d’y  porter  une  ligature 
fort  haut  :  les  Moyens  ne  nous  eufleftt  pas 
manqué ,  fi  la  Tumeur  eût  eu  plus  de  confi- 
ftance  ;  mais  malheureufement  la  partie  ex¬ 
terne  de  ce  Polype  étoit  molle,  &  ne  s’at¬ 
tachait  â  l’interne  que  vers  le  pédicule.  Les 
précautions  furent  donc  vaines  ;  on  ne  fai-  Comment  fe 
fit  jamais  qu’imparfaitement  la  Tumeur , 
on  la  déchira  par  lambeaux,  encore' fut- S“iyarriva 

•  1  ■  /y»,  1.11*  *  /  •  n  /  u  tioniiiUiti 

il  împollible  de  lier  ce  qui  en  etoit  relte  ; 
ce  milieu  étojt  tout  frangé ,  &  comme  li¬ 
gamenteux.  Ces  Meilleurs  en  tentèrent 
l’extirpation  complette  par  l’arrachement, 

&  ils  en  vinrent  enfin  a  bout  :  la  réfiften- 
ce  que  leur  oppofa  le  relie  de  cette  ex- 
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crefcence  fut  cependant  a  fiez  grande  pour 
fauffer  plufieurs  tenettes  de  la  taille;  c’é- 
toit  l’inftrument  dont  ces  Mrs  avoient 
été  obligés  de  fe  fervir  pour  avoir  plus  de 
pui  (Tance. 

Je  fçais  qu’a  la  rigueur,  on  peut  m’ob- 
jeéler  que  cette Obfervation  eft  contre  moi, 
l’argument  efi  tout  (impie  ;  au  défaut  de 
mes  Moyens ,  l’arrachement  a  réuiTi ,  c’elt, 
je  n  en  doute  pas ,  donner  prife  a  la  criti¬ 
que.  Cependant  je  n’ai  pas  cru  devoir  taire 
ce  manque  de  fuccès  :  ce  parti  même  me  pa- 
rof t  encore  plus  fage  ;  car ,  1  °.  c’eil  le  vrai 
moyen  d’apprécier  le  mérite  d’une  Métho¬ 
de,  c’eft  en  accélérer  les  progrès  ;  &  j’ofe- 
rois  meme  dire  que  l’Art  de  guérir,  quoi¬ 
que  fort  avancé ,  feroit  à  un  bien  plus  émi¬ 
nent  degré  fi ,  comme  Hyppocrate,  tous  les 
Auteurs  euflfent  été  moins  réfervés  ;  fi,  imi¬ 
tant  ce  Prince  de  la  Medécine  ,  qui  a  don¬ 
né  un  Traité  de  fes  tentatives  inutiles  ,  ils 
nous  avoient  tranfmis  tous  leurs  non-fuc- 
cès  ;  car  il  efl  bon  ,  dit  ce  grand  homme , 
de  fçavoir  pourquoi  /’ expérience  ne  confirme 
pas  ce  que  la  ret'fon  avait  d’abord fuggere'. 

20.  Ce  Polype  éto:t  fort  fingulier,  &  ce 
me  fut  une  leçon  bien  curieufe,  d’ailleurs 
je  devois  un  tribut  au  zélé  &  a  l’habileté 
de  ces  Meilleurs. 

3*.  Il  efl  aifé  d’entrevoir  que ,  lorfque 
la  Tumeur  étoit  encore  entière ,  fi  je  n’euffe 


Méthode  :  2ÎX 
«té  trompé  par  fa  faufle  adhérence  a  la  na¬ 
rine,  il  ne  m’eût  pas  été  difficile  de  Fem- 
brafïer  ,  &  de  la  lier  au  fond  du  nez  :  & 
en  effet ,  malgré  le  détroit  de  Fouverture 
malgré  le  volume  de  la  Tumeur,  &  mal- 
gre  tout  ce  qu  on  avoir  déjà  fait  pour  dé¬ 
truire  les  prétendues  adhérences ,  la  liga¬ 
ture  y  eft  parvenue ,  elle  y  a  été  ferrée;  elle 
a  échouée,  j’en  conviens,  mais  la  caufe  de 
fa  chute  ne  combattoit  pas  la  Méthode  ; 
c’étoit  une  circonflance  particulière  a  ce 
cas,  qui  y  avoir  donné  lieu. 

4°-  Enfin,  c’ell  cette  fauffe  adhérence  du 
Polype  a  la  narine  qui  m’a  fait  imaginer 
[es  Moyens  pour  la  détruire,  fi  elle  eût  été 
vraie  :  je  devois  donc  le  détail  du  fait  au 
Public  ,  car  je  me  fuis  interdit  le  droit  de 
lut  rien  taire  ,  de  ce  qui  peut  avoir  contri¬ 
bué  a  apprécier  ma  Méthode. 

Ces  Moyens  dont  Futilité ,  en  certai¬ 
nes  circonftances  ,  n’eft  pas  équivoque 
\a)  ■>  comme  le  prouve  FObfervation 
ui vante,  font  trois  divers  inftrumens  que 
epréfentent  les  figures  ïo  ,  11,12, 

3  &  14  ,  planche  quatrième.  Le  premier 
%.  10.)  eft  une  fonde  d’argent  i  des 
leux  parties  de  cette  fonde ,  il  en  eft  une  premier 

7  moyen. 

(«)  On  trouve  à  la  page  41.  Obf.  6.  du  premier 
ol.  des  Obfervations  de  Chirurgie  de  M.  le  Dran,  un 
temple  d’un  Polype  qui  étoit  adhérent  du  côté  de 
ûle  de  la  narine  où  il  écoit  logé.  „ 
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très-flexible  qu’on  a  applatie ,  &  dont  orr 
a  arrondi  l’extrémité  j  l’autre  efl  faite  er 
croiflant ,  &  eft  cambrée  fur  fon  plat  ;  le 
corps  en  efl  cannelé,  c’eft  une  précaution 
il  efl  peut-être  des  cas  imprévus  où  la  can 
nelure  fera  de  quelque  utilité*  Avec  l’ex¬ 
trémité  applatie  de  la  fonde  ,  il  ne  fera  pa: 
difficile  de  reconnoître  le  volume  de  ls 
Tumeur,  &  de  juger  fi  elle  efl  ifolée  ou 
adhérente  :  &  fi  par  hazard  on  rencon 
troit  profondément  des  brides  qui  fiflen 
adhérer  le  Polype  aux  parois  du  nez,  oï 
les  détruira  fans  aucune  peine  avec  le  bif 
tourifui’/ant  ;  fa  lame  peut  aifémentpafle 
entre  l’intérieur  de  la  narine  &  la  Tu 
meur. 

Defcrîptîon du  Cet  infiniment  que  repréfententles  fig 

fécond  Moyen  |I>I2  & i ^  ,  a  un  manchef  figures  1 1 

ou  13,)  a  travers  lequel  pâlie  la  foye  d' 
biftouri ,  &  cette  foye  efl  rivée  a  l’extre 
mité  du  manche  :  la  lame  de  ce  même  bi: 
îouri  efl  embraflee  du  côté  de  fa  pointe  £ 
de  fon  tranchant ,  par  une  feuille  d’argen 
(  figure  12.)  qu’on  a  doublée  fans  la  ren 
dre  beaucoup  plus  épaifle  :  on  prévo 
quelle  efl  la  deflination  de  cette  feuille 
c’eft  d’empêcher  que  la  pointe  &  le  trar 
chant  de  la  lame  ne  bleffent  les  parties  entn 
lefquelles  celle-ci  doit  palier.  Lorfqu’o> 
fera  parvenu  aux  brides  dont  on  voudn 
dégager  la  Tumeur,  au  moyen  d’une  vr 


x 
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rôle  qui  embrafTe  le  pédicule  de  la  feuille 
&  qui  la  tient  aflujettie  fur  l’inftrument,  on 
retirera  la  chappe ,  le  tranchant  du  bis¬ 
touri  fera  libre,  &  le  Polype  bien- tôt  dé¬ 
gagé  de  fes  adhérences. 

Le  troiliéme  inllrument  (fig.  14.)  eft  DefcriptioM 
encore  une  efpece  de  billouri  defliné  au  Moyra[lcmc 
même  ufage.  Celui-ci  eft  fait  en  croiflant 
(/z),fon  tranchant  eft  dans  l’intérieur, &  fon 
dos  a  l’extérieur  ;  mais  outre  cela  fa  lame 
décrit  fur  fon  plat,  une  portion  de  cercle, 
afin  de  fe  trouver  comme  moulée  a  la  cavi¬ 
té  de  la  narine  :  ce  biftouri  a  une  tige  Sc 
une  foye,  celle-ci  pafiea  travers  un  man¬ 
che  de  même  qu’au  précédent ,  mais  il  n’a 
pas  de  chappe  ;  c’eft  l’extrémité  de  la  fon¬ 
de  d’argent ,  figurée  en  croiflant,  qui  fert  à 
conduire  cet  inllrument  fur  les  brides  pour 
les  détruire,  foit  en  pouffant, foit  en  don¬ 
nant  de  petits  mouvemens  un  peu  obli¬ 
ques  &c  en  partie  latéraux ,  ôte. 

J’avois  a  peine  fait  conftruire  ces  trois 

inftrumens  ,  que  le  hazard  permit  qu’il 

.  + 

.  | 

(<*)  On  trouve  dans  les  Obfervations  de  Fabrice 
de  Hilden,  tabl.  3.  fig.-j.  un  inftrumen:  que  bon  di- 
roit  être  femblable  à  notre  biftouri  j  mais  c’eft  un  fer 
de  cautère  à  deux  pointes ,  qui  n’a  pas  de  tranchant 
&:  qui  eft  exactement  plane.  Ces  trois  chofes  le  dis¬ 
tinguent  parfaitement  de  notre  biftouri  5  ce  dernier 
n’ayant  pas  de  pointe  ,  mais  un  tranchant  5  &  de  fes 
deux  grandes  furfaces*  l’une  étant  convexe  &  l’autre 
concave* 
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m’arriva  une  occafïon  prochaine  d’en  fai¬ 
re  ufage. 

xxx.  Je  traitai  chez  moi  une  perfonne  ,qui ;J 

Observation avec  ^es  f]gnes  certains  de  la  vérole,  por- 

toit  dans  la  narine  gauche  un  Polype  ,. 
dont  la  portion  qui  paroiffoit  ,  étoit  aj 
peu  près  du  volume  d’une  groffe  amande: 
dépouillée  de  fa  coque;  dans  l’autre  na— | 
rine  une  fécondé  Tumeur  dont  le  volu¬ 
me  étoit  double  au  moins,  &  derrière  lai 
Polype  à  trois  luette ,  une  troihéme  excrefcence  dont  les' 
appendices*  dimenfions  euffent  été  celles  d’une  greffe 

noix* 


|La  malade  me  dit  qu’il  y  avoit  y  .ou  6.  ans 
qu’elle  s’étoit  apperçûe  pour  la  première 
fois  de  la  Tumeur  de  fa  narine  droite  ;  elle! 
m’affura  que,  pour  la  faire  détruire,  elle 


s’étoit  adreffée  à  plufieurs  perfonnes ,  & 

Tentatives  in-  qu’aucune  n’y  avoit  réuffbelle  ajouta  qu’on 
ftu6tueuies.  en  avojt  arraché  un  morceau,  il  y  avoit  près 

de  deux  ans ,  &  qu’il  étoit  fur  venu  une  hé! 
morragie  confidérable ,  qu’on  ne  put  ar¬ 
rêter  que  par  le  moyen  de  quelques  bou¬ 
tons  de  vitriol,  ce  qui  produifit  un  nou- 

Hémorragie &. vel  incident;  car  ce  médicament  en  arrê- 
fes  luites.  tant  le  fang ,  fit  des  efcharres  aux  parois  de 

de  l’organe  ,  les  efcharres  étant  tombées . 

Suppuration  ces  parois  fuppurerent,  la  fuppuration  dut 
adhérences. ra  qUelques  jours,  &  enfin  arriva  l’adhé¬ 
rence  de  la  Tumeur  a  ces  mêmes  parois. 
La  plus  petite  de  ces  excrefcences  po- 

\  lypeufesi 


& 
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lypeufes ,  (  c’étoit  celle  de  la  narine  gau¬ 
che)  fe  flétrit ,  &  tomba  en  matière  mu- 
queufe  par  l’aéiion  du  mercure  ;  les  deux 
autres  y  réfifterent  ;  ainfi  je  me  déter¬ 
minai  a  propofer  a  la  malade  le  Moyen 
de  la  ligature.  Elle  y  confentit,  a  condi¬ 
tion  néanmoins  que  je  iierois  d’abord  Tex- 
crefcence  de  la  narine  droite  ;  c’étoit  cel¬ 
le-là  qui  l’incommodoit,  difolt-elie,  le  plus. 

Si  le  Polype  nazal  n’eût  point  eu  d’ad¬ 
hérences  ,  j’aurois  pu  me  flatter  qu’en 
liant  la  portion  de  la  gorge  ,  il  fe  flétri— 
roit  &  tomberoit  ,  en  les  fuppofant  du 
moins  avoir  un  pédicule  commun  ,  ainfi 
qu’il  arrive  le  plus  ordinairement  en  pa¬ 
reil  cas  ;  mais  cette  portion  du  Polype  qui 
occupoit  la  narine ,  avoit  trois  adhérences 
très-fenfibles.  11  y  en  avoit  unetrès-confi- 
dérable  da#côté  de.  la  cloifon ,  il  y  en  avoit 
une  autre  à  la  partie  oppoiée  ;  celle-ci 
croit  moindre  a  la  vérité,  mais  elle  étoit 
plus  profondément  fituée;  enfin  il  yen  avoit 
une  autre  petite  placée  fupérieurement  t 
ces  trois  adhérences  étoient  encore  telles 
que  je  les  avois  reconnues  avec  la  fonde 
d’argent ,  la  première  fois  que  je  vis  la 
malade. 

Je  me  réfolus  donc  de  commencer  par  lier 
l’excrefcence  du  nez,  mais  il  falloit  d’a¬ 
bord  la  dégager  de  fes  adhérences ,  en 

coupant  toutes  ces  brides. 


Defcnprfeff 
des  adhéren¬ 
ces* 


i 


Comment  fu¬ 
rent  détruites 
ces  adhérences 
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Je  plaçai  pour  cet  effet  la  malade  danSs 
un  fauteuil,  dont  le  do  Hier  étoit  aflez  ren- 
verfé  pour  recevoir  le  jour  a  propos  ôc: 
un  peu  obliquement, afin  que  ma  main  ne; 
pût  en  rien  intercepter  la  lumière.  Jefis  paf- 
îerenfuiteun  de  mes  Eleves  derrière  le  fau¬ 
teuil,  il  engraina  fes  doigts  en  forme  de  fu¬ 
ture,  &  mit  fes  deux  mains  ainfi  jointes  fur 
le  front  de  la  malade.  J’introduifis  alors 
le  petit  biftouri  couvert  de  fa  chappe 
(fig.  13.)  entre  la  cloifon  &c  la  bride  de  las 
partie  fupérieure  du  Polype  ;  lorfque  je 
fus  parvenu  au  fond  de  la  foffe  nazale  anté¬ 
rieure  ,  je  dégageai  la  chappe  au  moyens 
de  la  virole  que  je  retirai  :  le  biftouri  fuc 
libre ,  fon  tranchant ,  que  j’avois  tourne 
vers  l’aile  du  nez  ,  lors  de  fon  intromif- 
fion,  ce  tranchant,  dis- je,  fe  trouva  a  nudï 
je  le  fis  marcher,  partie  en  cernant ,  par¬ 
tie  en  fciant,&  je  vins  ainfi  a  bout  de  dé-* 
truire  ces  premières  adhérences. 

Je  me  bornai  ce  jour-la  a  cette  opéra¬ 
tion  préparatoire  de  la  ligature.  Je  pla¬ 
çai  tout  de  fuite  de  la  charpie  brute,  im¬ 
bibée  d’eau  alumineufe,  entre  le  Polype  & 
les  parois  de  la  narine,  pour  arrêter  le  peu 
de  fang  qui  couloit  des  petits  vaifteaux 
que  j’avois  coupés.  La  partie  de  la  fonde 
(  fig.  10.)  faite  en  croiffant  me  fer  vit  alors 
beaucoup  ;  par  fon  moyen  je  faifois  plus 
qu’introduire  la  charpie,  elle m’aidoit  en- 
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core  à  la  mettre  en  fa  vraie  place. 

J’ôtai  le  lendemain  la  charpie  que  j’a- 
Vois  mife  dans  la  narine,  &  j’apperçus  la 
partie  antérieure  du  Polype  ifolée  dans 
toute  fa  circonférence  :  avant  néanmoins 
d’y  porter  une  ligature,  je  voulus  encore 
examiner  fa  Tumeur?  la  fonde  m’apprit 
que  j  ’avois  de  nouvelles  brides  a  cou¬ 
per.  Celles-ci  étoient  plus  profondément 
fituées  que  les  premières ,  éc  placées  fous 
le  Polype  ,  c’eît  pourquoi  je  n ’avois  pû 
les  appercevoir  plûtôt  ;  j’introduifis  alors 
le  biftouri  en  croiffant ,  (  fi  g»  14.)  &  a  la 
faveur  du  bout  demi  -  circulaire  de  la 
fonde  qui  tenoit  ces  brides  embraffées , 
comme  quand  on  coupe  le  filet  aux  en- 
fans,  je  les  détruifis  :  je  panfai  la  malade 
comme  la  veille,  ne  fus  pas  plus  loin 
ce  jour-la. 

Le  fur-lendemain  la  Tumeur  ne  me  pâ-  Ligature  du 
rut  plus  adhérente  en  aucun  endroit  ;  je  Fo  'pe* 
la  fis  donc  faifir ,  a  travers  l’anfe  de  la  li¬ 
gature,  par  un  de  mes  Eleves,  je  vins 
bientôt  a  bout  de  la  lier  :  quoique  le  pre¬ 
mier  nœud  eût  été  deux  fois  pafïé  dans 
l’anfe ,  je  n’ofai  cependant  m’y  fier  ;  j’en 
fis  un  fécond  ,  &  je  fis  bien,  car  le  pédi¬ 
cule  de  la  Tumeur  étoit  d’une  bien  plus 
rande  folidité  que  les  appendices  duPo- 
ype  de  l’Obfervation  vingt-huitième  s  & 
prefque  auffi  compacte  que  celui  de  la 

T  »J 
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vingt-neuvième  qui,  eft  la  précédente. 

Dès  le  lendemain  le  Polype  étoit  gon¬ 
flé  ,  jufques-là  il  avoit  toujours  été  indo¬ 
lent  ,  il  devint  douloureux  ;  le  troifiéme 
jour  je  le  trouvai  livide,  &  il  ne  caufoit 
déjà  plus  de  douleur;  le  quatrième  jour 
il  commença  a  fe  flétrir  :  alors  il  fuppura  ; 
la  fuppuration  étoit  d’une  bonne  qualité, 
elle  augmenta  jufqu’au  feptiéme  jour.  La 
malade  s’avifa  alors,  a  mon  infçu,  &  mal¬ 
gré  la  défenfe  que  je  lui  en  avois  faite ,  de 
tirer  la  ligature  ;  je  voulois  ,  me  dit-elle 
après ,  fçavoirfi  la  Tumeur  tenoit  encore, 
&  fi  ce  tiraillement  me  feroit  douloureux  : 
comme  le  mal  qu’elle  fentit  ne  fut  pas 
grand,  elle  tira  plus  fort,  la  ligature  obéit, 
&c  fans  aucune  perte  de  fang  fe  fit  accom¬ 
pagner  du  Polype  nazal  dont  le  volume 
eût  égalé  celui  de  deux  fèves  d’haricots 
enfemble  (a). 

S’il  n’y  avoit  eu  que  cette  Tumeur  a  dé¬ 
truire  ,  la  cure  eût  été  parfaite ,  mais  il  ref- 
toit  encore  la  portion  du  Polype  qui  pen- 
doit  derrière  la  luette  :  je  medifpofaidonc: 
a  en  délivrer  au  plûtôt  la  malade  (£>). 

(a)  Nouvelle  preuve  du  Méchanifme  que  nous, 
avons  expofé  page  254.  &  fuivantes. 

( b )  Ce  fait  prouve  que  les  deux  narines  peuvent; 
être  affedées  enfemble  de  Polypes  /  fans  pour  celas 
que  ces  excrefcences  foient  alors  fi  difficiles  à  détruire 
radicalement  >  que  Pavanes  l’Auteur  de  la  traduction 
du  Dictionnaire  de  James,  T.  4.  page  1460.  quand 
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Article  second. 

De  la  ligature  des  Polypes  de  la  Gorge. 

J’Avois ,  en  attendant  la  chute  du  Po¬ 
lype  nazal ,  fait  conftruire  de  nouveaux 
inltrumens  pour  lier  celui  du  gozier  ;  c’eil- 
à-dire,  que  j’avois  fait  donner  au  Porte- 
anfe  où  Serre-nœud ,  &  au  Conducteur  de 
cette  même  anfe ,  la  longueur  &  la  cour¬ 
bure  néceffaires  pour  porter  une  ligature 
au  fond  de  la  gorge  :  je  n’y  fis  point  d’au¬ 
tres  changemens,  je  crois  même  ceux-ci 
trop  fenfibles  pour  exiger  des  figures.  Il 
eit  cependant  eflentiel  ,  pour  ceux  qui  Moyens  donc 

i  *  r  •  fi*  ir"  la  figure  çftac- 

voudront  les  taire  conitruire  ,  de  lça- comrri0dée 
voir  qu’il  faut ,  quant  au  Serre  -  nœud } 
mettre  extérieurement  Sc  tranfveifale-  • 
ment,  entre  les  poulies  fupérieures  &  les 
inférieures,  deux  petits  anneaux  rivés  ou 
foudés  aux  branches  fupérieures  vers  le 
milieu  de  la  courbure  :  c’eft  à  travers  ces 
anneaux  qu’il  faut  conduire  les  chefs  de  la 
ligature  ;  ils  tendroient  prefque ,  fans  cela , 
a  faire  la  corde  d’un  côté  de  quarré  infcrit 
au  cercle ,  au  lieu  que ,  par  le  moyen  de  ces 
anneaux ,  ils  décrivent  chacun  deux  cor- 

bien  meme  elles  feraient  accompagnées  d'une  trpi- 
fiéme  dans  la  gorge, 

T*  •  ® 
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des  pareilles  d’un  oélogone  dont  l’angle, 
Jorfqu’on  opère,  laifleun  vuide  entr’eux: 
&  la  voûte  du  palais. 

Les  modifications  qu’il  faut  donner  aiu 
C onduSleur  de  Vanje ,  font  trop  analogues: 
aux  lumières  naturelles,  pour  qu’il  foit  be- 
foin  d’en  indiquer  les  raifons  }  eft-il  quel¬ 
qu’un  en  effet  qui  ne  fente ,  que ,  pour  fe 
fervir  en  pareil  cas  de  ce  fécond  infini¬ 
ment,  il  faut  de  toute  néceffité  qu’il  ait  fai 
cannelure  &  le  ffilet  qui  y  eft  logé ,  du< 
côté  de  fa  convexité  ? 

Mais  pour  opérer  avec  facilité  ,  il  ne. 
fuffifoit  pas  que  mes  inftrumens  fuflent: 
ainfi  préparés ,  j’avois  encore  d’autres  pré¬ 
cautions  a  prendre.  Il  faut ,  pour  opérer 


au  ^on<^  de  g°rge  »  fe  rendre  maître  de 
pour  faciliter  la  mobilité  de  la  mâchoire  inférieure  &c  de: 


pette  Opéra-  ja  .  ies  divers  Spéculum  oris  ou 

miroirs  de  la  bouche  qu’on  nous  a  donnés, 
jufqu’ici  (a)  y  m’a  voient  paru  fort  génans: 
dans  la  pratique,  &  capables  de  caufer  de  la 
douleur  ;  je  doutoisd’àilleurs  de  pouvoir,, 
par  leur  moyen,  maîtrifer  la  langue  com¬ 
me  je  le  voudrais  :  j’en  imaginai  donc  un 
pouveau  que  repréfente  la  fig.  15.  plan¬ 
che  4.  Cet  inffrument  rend ,  tout  a  la  fois, 
la  langue  immobile  ;  il  tient  la  bpuche 


fa)  Voyez  l’Arfenal  de  Scultet ,  table  11.  fig.  4* 
8cc.  Ambi  oife  Paré  &  le  Didionnaire  ci-dcfftos  citji 


•foaie  3.  plane,  ti.fig.  jz.Se  $ 3. 
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ouverte  fans  qu’elie  puifle  fe  fermer»  &c  Nouveau 
au  moyen  d’une  plaque  polie  qui  fait ^èffrabicT 
fon  corps,  il  réfléchit  C atoptriquement  les ceux  qui  font 

r,  7  .  ,  ,  f .  1  ,  connus. 

rayons  lumineux  dans  le  lieu  qu  occupe 
le  Polype  ;  il  eft  aufli  très-aifé  a  mettre 
en  place  »  &  pour  l’y  tenir ,  il  ne  faut  que 
lier  derrière  la  nuque ,  les  rubans  qui  font 
attachés  a  fes  deux  extrémités. 

J’avois  tout  difpofé  pour  lier  cette  Tu-  Suppuration 
meur,  j’aurois  voulu  cependant  n’y  pas  ^  p0[ype?e 
toucher  fi-tôt ,  parce  que  la  racine  de  celle 
que  j’avois  fait  tomber ,  fuppuroit  tou¬ 
jours  un  peu  :  lorfque  celle-ci  commen- 
çoit  a  fe  flétrir ,  j’avois  remarqué  que  cel- 
le  de  la  gorge  avoit  groffi.  J’étoisde  plus  Les  trois  Tu» 
perfuadé  que  ces  trois  corps  polypeux  “eul^ss 
n’avoient  qu’un  même  pédicule  :  j’efpé-  ^enu^un 
rois  donc  que  la  fuppuration  gagneroit 
bientôt  la  partie  qui  fufpendoit  celui  de 
la  gorge  ;  mais  la  malade ,  impatiente  de  fe 
voir  délivrée  ,  refufa  de  s’y  prêter  ;  je  me 
déterminai  donc  a  y  porter  la  ligature. 

Pour  y  réuflïr,  je  plaçai  d’abord  le  Spe-  xxxt. 
culum  oris;  tenant  enfuite  d’une  même  main  Osbervation 

le  CmduBeur  de  Fanfe  &  le  Serre-nœud  , 
je  préfentai  l’anfe  de  la  ligature  a  l’entrée 
de  la  bouche  ;  &  de  l’autre  main  ,  a  tra¬ 
vers  cette  même  anfe»  je  faifls  la  Tumeur 
avec  une  pince  a  Polypes  courbe  ordi¬ 
naire  ,  qu’un  de  mes  Eieves  fut  chargé  de 
tenir.  Je  conduifis  alors  avec  mes  deux 

T  iv 
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mains  Panfe  de  la  ligature  fur  le  pédicule 
du  Polype  »  &  lorfque  j’y  fus  parvenu  , 
je  fis ,  &c  réitérai ,  les  mouvemens  nécef- 
faires  pour  la  ferrer  (a)  ;  je  l’affurai  mê¬ 
me  d’un  fécond  nœud,  de  crainte  qu’elle 
ne  vînt  a  fe  relâcher.  Je  fixai  enfuite  la 
ligature  fur  une  première  dent  molaire 
fupérieure  ,  qui  par  hazard  fe  trouva  ifo- 
lée  :  je  fis  d’abord  deux  nœuds  que  je  pla¬ 
çai  derrière  mon  point  d’appui  ;  je  l’em- 
b raflai ,  puis  je  fis  deux  autres  nœuds  ,  & 
çoupai  le  furplus  :  je  fupprimai  dès  ce  mo¬ 
ment  a  la  malade  tous  les  alimens  folides, 
pour  éviter  que  la  ligature  ne  fût  tiraillée 
dans  la  maftication. 

Gonflement  du  Dès  le  lendemain  matin  le  Polype  étoit 
*  lype'  devenu  plus  gros,  ce  qui  rendit  la  refpira- 

tion  de  la  malade  plus  gênée  que  la  veille , 
elle  s’en  allarma  ;  pour  la  tranquillifer, 
je  lui  expofai  qu’elle  avoit  déjà  éprouvée 
un  accident  prefque  femblable  ,  lorfque 
je  lui  eus  liée  l’excrefcence  du  nez ,  &c 
que  je  l’en  avois  cependant  bien  délivré  ; 
elle  me  répondit  que  jamais  fa  refpiration 
n’avoit  été  fi  pénible ,  &  qu’elle  craignoît 
d’étouffer. 

imprudence  Le  troifiéme  jour  cette  malade ,  ayant 
u3  ‘3  irm!aae‘  perdu  patience  ,  s’avifa  de  tirailler  la  li¬ 
gature  pour  fçayoir  fi  le  Polype  tenoit  en- 

(a)  Voyez  notre  Obfemtion  dixiéme  »  page  74.  & 
fuivante*. 
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core  beaucoup;  mais  s’appercevant  que 
ce  tiraillement  ne  lui  occafionnoit  aucune 
douleur,  elle  le  rendit  allez  puifiant  pour 
arracher  l’un  &  l’autre.  Alors  le  Polype 
tomba  tout  a  coup  dans  le  pharynx;  elle 
fit  Tes  efforts  pour  le  rejetter,  mais  elle  n’en 
put  venir  a  bout ,  il  pafla  maigre  elle  de 
l’œfophage  dans  l’eftomach.  On  eut  beau 
faire  examiner  après  cela  fes  felles,  on  n’y 
trouva  pas  le  moindre  vertige  de  cette 
T u  meur  ;  je  conjecturai  donc  qu’elle  avoit 
été  digérée;  ce  qu’il  y  a  de  confiant , c’ell 
qu’il  n’en  réfulta  aucun  accident,  qu’il  ne 
parut  pas  une  feule  gout.e  de  fang,  6c  que 
tous  les  veftiges  de  la  fuppuration  difpa- 
rurent.  Nous  n’y  perdîmes  que  la  fatis- 
faCtion  d’examiner  l’excrefcence  ,  peut- 
être  nous  eut-elle  fourni  quelques  idées  ; 
s’il  faut  néanmoins  s’arrêtera  l’analogie , 
la  perte  n’eft  pas  confidérable  :  car  ce  Po¬ 
lype  différoit  peu  de  celui  du  cadavre  de  la 
Charité  [a)  ,  &  fa  chute  de  celle  du  Po¬ 
lype  de  M.  Dumortreux  •(&)•>  puifque  la 
ligature  avoit  fait  perdre  a  ces  deux  Tu¬ 
meurs  la  vie  parafite  dont  elles  jouiffoient 
avant  l’opération. 

Revenons  a  la  Nature ,  elle  vient  de 
nous  apprendre  ,  que  ,  dans  la  cure  des 
Polypes  de  la  gorge ,  par  nos  Moyens ,  il 

•  '(a)  Page  2B>*  Obf  27. 

£ê)  Page  24s .  Qbf*  î.8* 


Ce  qui  arriva® 


Le  Polype  étoi! 
tombé  fans 
qu’il  fût  fortî 
une  feule  goû¬ 
te  de  fang,  pas 
même  de  pus® 


Ce  qu’indique 
de  faire  ce  qui 
eft  arrivé  dans 
cette  Opéra,** 
tion» 
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faut,  quelques  jours  après  la  pofidon  de  la 
ligature ,  examiner  avec  des  pinces  à  Po¬ 
lypes  courbes,  fi  ces  Tumeurs  tiennent 
encore  folidement  aux  lieux  de  leurs  at¬ 
taches  ,  ou  fi  elles  commencent  à  fe  dé¬ 
coller  ,  afin  de  les  aider ,  &  par-là  de  dé- 
barrafler  plus  promptement  les  malades  de 
ces  corps  étrangers. 

Je  ne  crois  pas  hors  de  place  de  faire 
reflouvenir  ici ,  qu’à  l’occafion  de  mon 
fentiment  fur  l’unité  du  pédicule  des  Po¬ 
lypes  de  toute  efpece,  j’ai  rapporté  par  ex¬ 
trait  dans  la  première  partie  de  cet  Ou¬ 
vrage  (  pa g.  y.  )  .une  Obfervation  de  Sa- 
viard  ,  qui  m’a  paru  propre  à  faire  fentir  la 
réalité  de  mon  premier  principe.  Mais 
pour  éviter  les  répétitions,  fi  on  veut  bien 
jetter  les  yeux  fur  cet  extrait ,  on  verra 
d’après  lui, en  le  comparant  àla  chute  de  ce 
dernier  Polype,  que  ce  fait  leve  les  dou¬ 
tes  qui  auroient  pû  relier  alors  dans  l’ef- 
prit  du  Leéteur. 


Article  Troisième. 

« 

De  la  ligature  de  la  Luette. 

NOus  examinerons  d’abord  les 
Moyens  que  quelques  Auteurs 
nous  ont  propofés  pour  lier  la  luette. 
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îorfque  cette  partie  eft  confidérablement 
tuméfiée  ;  nous  ferons  voir  enfuite  que 
notre  Méthode  leur  eft  préférable  dans 
ce  cas  particulier. 

Ambroife  Paré  (a)  nous  a  tranfmis  la 
figure  d’un  infiniment  que  M.  Caftelan 
Medécin,  avoit,  dit-il,  imaginé  :  c’eft  celui 
que  nous  avons  fait  graver  ,  fig.  1 .  &  2. 
planche  quatrième. 

Cet  infiniment ,  figure  1.  eft  compofé 
d’un  anneau  un  peu  oval ,  qui,  fur  une 
de  fes  parties  latérales  ,  porte  une  lon¬ 
gue  queue  cylindrique  ;  l’anneau  &  la 
queue  peuvent  être  indifféremment  de  fer 
ou  -d’acier  :  cet  anneau  ,  pour  pouvoir 
loger  l’anfe  de  la  ligature  ,  eft  @reu» 
fé  en  goutiere ,  fur  toute  l’étendue  d’une 

O  ' 

de  fes  faces  horifontales  ;  l  anfe  de  la  li¬ 
gature  enfin ,  eft  bornée  par  un  fimple 
nœud  coulant  vers  E  ,  figure  2. 

Pour  opérer  avec  ce  Moyen  ,  il  faut 
vraifemblablement  (  car  Paré  ne  dit  pas 
un  mot  du  manuel  )  ,  il  faut,  dis- je,  faire 
paffer  la  luette  a  travers  Panneau  muni 
de  l’anfe  de  la  ligature  ,  enfiler  enfyite  le 
chef  pendant  par  le  trou  G ,  fig.  2.  qui 
eft  pratiqué  a  l’extrémité  de  la  tige  F,  & 
enfin  ferrer  l’anfe  :  mais  eft-il  quelqu’un 
qui  ne  fente ,  qu’un  inftant  après  fa  pofi- 

(*)  Lih.  7.  cap.  70.  de  Tumorihiis  c unira  natufiïrifpsir* 
tk^Uri}ns ,  édit*  de  paris  z|5. 
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tion ,  cette  ligature  peut  fe  relâcher  ?  Quel 
feroit  en  effet  l’obffacle  qui  s’y  oppofe- 
roit  ?  C’eff  un  firaple  nœud  coulant  qui 
borne  fon  anfe  ,  &  que  rien  ne  maîtrifè, 
Fabrice  de  Hilden  fentit  cet  inconvé¬ 
nient  ,  il  entreprit  de  perfectionner  ce 
Moyen ,  qu’il  donna  enfuite  comme  le  fruit 
de  les  recherches  (a)  :  il  a  réufli  en  quel¬ 
que  façon  (  voyez  la  figure  3.  de  la  plan¬ 
che  4.  ) ,  l’inffrument  a  moins  de  défauts; 
ce  n  eff  plus  un  fimple  nœud  coulant , 
c  eff  un  vrai  nœud  qui  borne  i’anfe  j  je 
préférerois  les  Moyens  à  ceux  de  M  Caf- 
telan.  Ils  pechent  cependant  par  le  même 
endi  oit ,  la  ligature  n’eft  pas  encore  bien 
affurtc .  quoique  moins  aifement  ,  elle  peut 
auffî  le  relâcher. 

On  pourroit  ranger,  dans  la  claflè  des 
inffiumens  propofes  par  divers  Auteurs 
pour  porter  une  ligature  fur  la  luette,  un 
Moyen  très-ingénieux ,  que  M.  Chefelden 
a  imaginé  pour  lier  les  amigdales  gonflées , 
lorfque  leurs  attaches  font  plus  étroites 
que  leurs  corps.  J’ai  fait  graver  les  deux 
inffrumens ,  voyez  les  figures  4.  &  y.  La 
figure  4.  eff  une  fonde  courbe  â  laquelle 
eff  attachée  une  ligature  proportionnelle* 
rnent  forte  fuffifamment  longue  j  on  por¬ 
te  le  fil ,  par  le  fecours  de  la  fonde ,  au- 

(  a*)  Obf.  tabie  ï  hg.  première,  Scuitet  armement* 
tab„  p*  ;;Sp'  7»  a»  Diéuon.  de  Méd*  tom<>  1%  pL  i , 
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delà  de  Famigdale  :  celle-ci  fe  trouve  pos¬ 
térieurement  embraffée,  puifqu’on  tient  le 
chef  d’une  main  &  de  l’autre  la  fonde  ;  il 
faut  alors  tirer  a  foi  cette  derniere ,  &  faire 
enfin  un  nœud  pour  le  porter  fur  l’atta¬ 
che  de  l’amigdaie ,  défignée  par  l’épingle , 
figure  *>.  11  elt  clair  ,  ajoute  M.  Sharp 
(æ)  ,  qui  a  donné  la  defcription  de  3a  Mé¬ 
thode  de  M.  Chefelden  ,  que  l’amigdale 
a  été  liée ,  lorfqu’avec  l’inftrument ,  figu¬ 
re  5.  l’on  a  pouffé  au-delà  un  des  chefs  , 
tandis  que  de  l’autre  main  on  tenoit  l’au¬ 
tre  chef. 

Nos 
eux  on 

nez,  nous  les  avons  vu  réufïîr  dans  l’o-^tenMné 
pération  des  Polypes  de  la  gorge,  &c.  ils 
font  donc  fuffifamment  connus  pour  leur 
accorder  d’être  fort  propres  à  porter  une 
ligature  fur  la  luette  tuméfiée.  Mais  avant 
de  fe  décider  à  en  faire  ufage ,  je  me  crois 
obligé  de  retracer  ici  quelle  elt  la  force 
&  l’étendue  d’un  précepte  que  les  bons 
Praticiens  ne  perdent  jamais  de  vue  :  nous 
n’écrivons  pas  toujours  pour  les  Scavans, 
le  travail  feroit  trop  fou  vent  fuperflu  ;  il 
faut  fe  mettre  à  la  portée  de  ceux  qui  cher¬ 
chent  à  s’inflruire. 

Il  elt  des  cas  3  dit  le  précepte ,  011 ,  fans 

(«)  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie,  traduit  du 
Latin  en  François  en  174t.  par  jault ,  Médecin. 


Moyens  font  plus  généraux ,  par  Nos  Moyens 
été  détruits  plufieurs  Polypes  du  p°«  à«er  ET*” 
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qu’il  arrive  de  fâcheux  accidens ,  on  peut 
retrancher  prefque  toute  la  luette  (a): 
mais  quels  font-ils  ces  cas  ?  Quand  faut-il 
recourir  a  l’inflrument  tranchant  ?  Quels 
font  ceux  où  nous  devons  faire  ufage  de 
la  ligature  ?  La  raifon  feule  ne  fçauroit 
les  diltinguer  ;  il  faut  des  principes. 

Remarque itn-  Si  la  luette  eft  d’une  couleur  pâle,  ti- 

ïe  avant defê rant  fur  la  feuille  morte,  ou  plûtôt  fi  cet- 

détermîner  à  te  partie  eft  œdemateufe ,  &  que  les  petits 

retrancher  la  /  »  r*/  ir*  i 

luette.  remedes  uiites  en  pareil  cas ,  lorlque  la  ma¬ 

ladie  le  permet  ;  fi,  dis-je,  le  poivre,  l’é¬ 
corce  de  grenade,  &c.  y  ont  échoué,  re¬ 
courons  â  l’inftrument  tranchant,  il  n’y  a 
rien  à  craindre  (b),  M.  Sharp  rapporte 
qu’il  a  retranché  une  luette  qui  avoit  deux 
pouces  ou  environ  de  longueur,  &  que 
le  malade  fut  très  -  promptement  guéri» 
c’ell  l'a  le  vrai  remède  :  &  en  effet,  il  faut 
alors  un  fecours  quelquefois  très-prompt; 
s’il  rétoit  moins ,  la  luette,  dont  le  vo¬ 
lume  a  augmenté,  péferoit  &  appuyeroit 
fur  l’épiglotte  ;  bientôt  la  glotte  fe  ferme- 
roit  ;  le  malade  courroit  donc  les  rifqueS 
de  la  fùffocation ,  eft — il  de  danger  plus 
preflant  ? 

inftrumens  Les  habitans  du  Nord  l’ont  prévu  ;  par- 

itnaginésSpour ce  que  cette  maladie  ‘eft  chez  eux  très-fré- 

retrancher  la  qUente  ;  ils  ont  imaginé ,  pour  y  apporter 

ïeu^t%  («)  Voyez  le  même  Auteur. 

(£)  Id.  page  34?. 
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un  lecours  efficace, un  nombre  d’inllrumens 
qui,  quoique  plus  parfaits  les  uns  que  les 
autres ,  font  néanmoins  tous  falutaires  :  le 
meilleur,  &  le  plus  accrédité,  elt  celui  de 
Thiber  le  Norvégeois  (  a  ). 

La  môme  maladie  ell  prefqu’auffi  com¬ 
mune  parmi  nous ,  mais  elle  parvient  plus 
rarement  au  point  d’obliger  a  retrancher 
la  luette  ;  il  ell  cependant  des  cas  oh  nous  cas  où  l’on  f« 
y  fommes  forcés.  Il  y  a  des  perfonnes  ca-  fertdel’in,lru‘ 

r  \  .  J  V  ment  tran- 

tnarreutes  a  qui  ce  malheur  arrive  quel- chant, 
quefois ,  fur-tout  dans  le  tems  du  dégel  : 
alors  on  fe  fert  des  cifeaux  ordinaires  ; 
du  moins  ell- ce  la  l’inllrument  ufité  ici.  Il 
fouffre  cependant  quelques  difficultés,  car 
ce  n  ell  que  du  bout  des  lames  qu’on  peut 
failîr  la  luette  :  or  celle  -  ci  ell  un  corps 
vifqueux  ;  l’angle  que  font  les  branches  de 
cet  inllrument  ell  d’ailleurs  re&iligne  ;  ce 
quon  a  faifi  de  la  luette  ,  peut  donc  s’é¬ 
chapper  d’entre  les  tranchans.  Pour  ob-  cifeaux  très* 
vier  a  ces  inconvéniens ,  j’en  ai  fait  conf- Propr?si  faire 
truire  une  paire  dont ,  il  ell  vrai ,  je  ne 
me  fuis  fervi  qu’une  fois  pour  retrancher 
la  luette  ;  mais  ils  m’ont  prouvé  leur  uti¬ 
lité  en  mille  autres  occalîons,  qui  ne  font 
pas  de  notre  fujet. 

Ces  cifeaux ,  que  repréfente  la  figure  6. 
delà  planche  quatrième,  ont  leurs  tran¬ 
chans  un  peu  concaves  ,  c’ell  l'a  tout  leur 

(*)  Voyez  l’Arfcnal  de  Scultet. 
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avantagé;  mais  il  nous  fuffit  ;  car,  pour  les 
rendre  préférables,  il  faut  d’abord  quilâ 
puilTent  iaifir  aifément ,  &  enfuite  qu’ils 
ne  laifl'ent  jamais  échapper  ce  qu’ils  ont 
une  fois  embraffé.  Or  qu’elle  ell  l’idée  de 
deux  corps  concaves  qui  fe  croifent  ? 
Comment  la  luette  une  fois  faille  pourroit- 
elle  s’échapper  ?  Ne  tombe-t’il  pas  fous 
les  fens  que  la  feélion  doit  alors  fe  faire 
du  premier  coup ,  comme  avec  l’inltru- 
ment  de  Thiber  ? 

Pour  faire  néanmoins  cette  opération 
avec  encore  plus  de  facilité ,  il  faut,  avec 
les  pinces  à  Polypes  courbes, la  convé- 
xité  placée  en-deffus,  faifir  d’une  main 
l’extrémité  de  la  luette ,  tandis  qu’avec 
l’autre ,  que  nous  fuppofons  armée  des  ci- 
féaux ,  on  fera  la  feélion  :  je  préféré  les 
pinces  a  Polypes  courbes ,  parce  q.ue  les 
droites  font  beaucoup  plus  gênantes;  avec 
celles-là  au  contraire,  jamais  une  main 
n’empêche  lesmouvemens  de  l’autre, 

xxxii.  Ce  furent  les  précautions  que  j’appor- 
@bs£ryation  taj  jors  jg  ja  fééfion  que  je  viens  d’an¬ 
noncer.  Le  fujet  étoit  un  pauvre  domefti- 
que ,  qui  depuis  très-long-tems  avoit  la 
luette  œdémateufe  &  chancreufe  par  fon 
extrémité,  lans cependant  lui  caufer beau¬ 
coup  de  douleur;  elle  gênoit  beaucoup  le 
malade  qui  ne  pouvoit  parler  que  très-dif¬ 
ficilement  ;  le  l'on  de  fa  voix  étoit  rauque, 

nazonnant 
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hââonnant  &  calïé.  11  y  avoir  plus  de  deux 
ans  que  fa  maladie  avoir  commencé,  il  étoit 
alors  à  la  campagne ,  &  on  lui  avoir  fait 
beaucoup  de  remèdes,  mais  aucun  Savoir 
réufîî.  Je  lui  promis  un  heureux  &  prompt 
iuccès,  s’il  vouloir  me  laifler  faire  ;  com¬ 
me  je  vis  qu’il  balançoir ,  je  lui  expofaï 
tes  raifons  que  m’avoir  fuggéré  l'examen 
fcrupuleux  de  fa  maladie  ;  fans  doute  elles 
lui  parurent  bonnes  ;  car  il  le  rendit  f 
mais  a  condition  qu’on  lui  banderoit  les 
yeux.  On  le  fit ,  mais  quelle  fut  fa  furprife  ! 
Lorfqu’en  moins  d’une  demi-feconde  ,  il 
fe  fentit  le  gozier  libre,  &  d’un  feul  coup 
dégagé  d’un  corps  gros  comme  le  bout 
du  doigt,  long  d’un  pouce,  moi  en  quel¬ 
ques  endroits,  mais  dur  comme  de  la  corn® 
dans  le  lieu  ulcéré  !  Le  relie  de  la  luette 
(car  la  portion  que  j’avois  retranchée  n’en 
faiioit  a  peu  près  que  les  deux  tiers  )  ;  ce 
relie,  dis -je  ,  jetta  très -peu  de  fang  : 
le  malade  reprit  fon  ton  de  voix  natu¬ 
rel,  &  en  très -peu  de  jours  il  fut  par¬ 
faitement  guéri ,  d’autant  mieux  qu’il  ah- 
doit  la  confolidation  de  la  playe  ;  car  il 
faifoit  ( il  en  convint)  ufage  du  vin  par 
goût  ;  je  fis  donc  allez  en  ne  le  lui  interdi- 
fant  pas. 

Si  au  contraire  l’inflammation  avoir  fait 
tuméfier  la  luette  ,  que  les  remèdes 
généraux  indiques  en  pareil  cas  ,  quoi* 


Nouvel  tî 


qu’employés  méthodiquement,  y  eufTertt 
échoués ,  abandonnons  l’inftrument  tran¬ 
chant,  il  y  aurait  de  l’imprudence  à  vou¬ 
loir  en  faire  ufage  :  peut-être  réuflîroit-il , 
mais  comme  alors  l’hémorragie  ell  k  crain¬ 
dre  ,  il  n’eft  pas  de  parti  plus  fage  que  la 
ligature  ;  il  faut  toujours  y  recourir  en  pa- 
reiliOKÔ  l  4  z 

Quelque  foit  d’ailleurs  celui  des  deux 


Moyens  qu’on  mette  en  ufage,  il  en  faut 
un  auxiliaire  pour  tenir  la  bouche  ouver¬ 
te  :  nous  l’avons  déjà  dit  5  les  Gens  de  l’Art 
nomment  ce  Moyen  Spéculum  oris ,  &  le 
Vulgaire  bâillon.  Il  y  en  a  de  plufîeurs  ef- 
peces  ,  le  plus  accrédité  eft  celui  qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  Glojfocatoche.  Ce¬ 
pendant  lorfqu’on  s’en  fert,  il  faut  un  âi- 
de  pour  le  tenir  î  premier  embarras  :  les 
malades  fe  plaignent ,  &  avec  raifon ,  que 
cet  inftrument ,  qui  tient  leur  mâchoire  âb- 
baiffée ,  les  bleffe  comme  feraient  des  te- 
nailles  ;  fécond  inconvénient!1  vue  nonivi 
Notre  Spéculum  oris ,  ou  Miroir  de  là 
touche ,  eft  plus  fimple,  &c  beaucoup  plus; 
commode  ;  les  malades  ne  fouffrent  point 
de  fon  ufage ,  il  ne  requiert  perfonne  pour 
le  tenir  en  place  ;  d’ailleurs  „  loin  d’embraf  ■ 

■  "  •  /  *  *  fŒ" 

fer  la  mâchoire  inférieure,  il  eft  placé  en¬ 
tre  les  dents  de  celle-ci ,  &  celles  de  la  fu~ 
périeure.  J’ofe  donc  me  fktter  qu’il  n’en, 
eft  pas  de  plus  utile  pour  lés  cas  oh  il  faut 
opérer  au  fond  du  gozier. 
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-  --  îi  feroit  fuperflu  de  répéter  ici  le  ma¬ 
nuel  de  l’opération,  nous  l’avons  ample¬ 
ment  détaillé  ailleurs  (a)  :  or  ce  manuel  eft 
le  même  par  tout ,  &  conléquemment  pour 
la  luette,  j’ajouterai  feulement  qu’il  me 
paroît  très  -  poffible  de  lier  aifément ,  & c 
fort  promptement ,  cette  même  partie  avec 
le  feul  Porte-anfe  à  double  nœud  ,  figure  7. 
planche  3 .  la  raifon  en  eft  plaufible ,  toute 
diflertation  deviendroit  inutile  pour  le 
prouver.  bxi;s 


lifé- 
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Article  Quatrième. 

Des  Polypes  muqueux  du  Nez- 

4v  .  .  ■  toa 

fL  efl  des  Polypes  fort  durs ,  il  en  efl 

de  très-mois  ;  il  en  eft  beaucoup  dont 
la  confiftance  peut  infiniment  varier  en¬ 
tre  ces  deux  extrêmes  ;  nous  Pavons  déjà 
annoncé ,  c’eft  un  des  membres  de  la  di- 
vifion  que  nous  avons  établie  au  comment 
cernent  de  cette  fécondé  Partie.  ; 

On  ne  doit  jamais ,  fans  beaucoup  de 
précautions  ,  opérer  les  Polypes  cancé¬ 
reux  ,  nous  l’avons  déjà  fait  fentir  ;  d’ail¬ 
leurs  nos  Moyens  ne  fe  bornent  pas  aux 
Polypes  bénins  »  ils  embraffent  auffi  ceux 
qui  font  devenus  tels  par  l’ufage  des  fric- 


(*)  Voy.  notre  Obfervation  10.  pages  73.  &  fuir. 

l’Obferv.  ai.  pages  247.  &  fuiv. 
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tion  mercurielles  méthodiquement  âdmî- 
niilrées ,  lorfque  là  caufe  en  a  été  reconnue 
vénérienne ,  &  que  ces  T umeurs  y  ont  réfi- 
lié  ;  c’eftun  fait ,  nous  Pavons  démontré  : 
il  nous  refte  à  traiter  des  Polypes  muqueux 
ou  véficuiaires.  Or  la  confiftance  de  ceux- 
ci  elt  celle  de  la  gelée  de  viande,  mais  co- 
riafle  comme  de  la  tripe  ,  ils  font  confé- 
quemment  auffi  difficiles  à  divifer  qu’à  fai- 
fir,  quels  que  foient  les  initrumens  qu’on 
mette  en  ufage  pour  les  détruire. 

C’eil  un  fentiment  prefqu’unanimement 
reçu  f  que  les  Polypes  de  cette  derniere 
efpece  font  tous  form  és  par  l’expanfion 
de  la  membrane  pituitaire  qui  rapide  l’in¬ 
térieur  des  narines,  abreuvée  du  fuc,  ou 
enduit  muqueux  filtré  par  fes  glandes. 
Nous  convenons  que  la  ligature  y  eft  im¬ 
praticable  ;  tout  le  monde  fçait  auffi  qu’il 
efl  impoffiblé  de  les  arracher  :  nous  avons 
donc  à  prouver  qu’ils  ne  font  cependant 
pas  toujours  incurables,  on  en  va  juger 
par  I’Obfervation  qui'îfiifL  -  ^  Su"*' 

Je  fus  k 

iCil 


voir  un 


vingt  ans; 


il  étoit  d’tftre^ 
à  la  fuite  d’uttf 


[fe 


vai ,  le  fang  ne  couloit  plus.  Lés  affiflan 
m’apprirent  que  depuis  long-tems  ce  jeune 


Muqueux  duvNez»  g  09 
homme  portoit  un  Polype  muqueux ,  & 
qu’un  Charlatan  infigne  ,  qui ,  a  la  fa¬ 
veur  de  la  crédulité  populaire ,  ujfurpe  im¬ 
punément  le  titre  d’homme  fçavant  en 
l’Art  de  guérir ,  avoir  promis  de  le  déli¬ 
vrer  en  un  inftant  de  fou  incommodité  : 

.  Xw  »  c  .  ;  i!  \  I  J 

il  a  fait,  ajouterent-ils,  poulpe  qu’il  a  pû. 
our  arracher  avec  des''q>inces.  les  lam- 
eaux  de  chair  mollaffe+qui-lui  pendoient 
dans  le  nez,  mais  fes  efforts  ont  été  vains. 

Outré  de  voir  éclater  fon  impofture  ,  il  aIx  Ranger  qu’il 

,  ,  .  ,  yadele  con- 

voufu  avec  la  pointe  de  les  cileaux ,  ha-  fieràdesour- 

t  4  'i<i*  -,  .  latans 

cnçr  par  morceaux  ces  excrefcences  ;  mais 
ne  pouvant  venir  a  bout  d’arrêter  le  fang 
qui  fortoit  en  abondance ,  &  voyant  le 
malade  tombé  en  foiblefîe,  la  peur  le  prit, 

&  l'impudent 

J  etois»  attentif  a  ce  récit  en  meme- 
tems  je  lavois  le  vifage  du  malade  J  pour 
commencer  enfuite  a  réprimer  ces  muço- 
fkés,&  ni’oppofer  a  la  récidive  de  l’hémor¬ 
ragie,  qui,  a  en  juger  par  la  quantité  du 
fang  répandu  &par  lafoifaleffedupoulx, 
a  voit  été  fort  considérable,  j’imbibai  d’eau 


du  fel  volatil.  Revenu  de  la  fyncope,  il  Le  fd  volatil 
goûta  le  plaifir  que  je  lui  faifois  ;  il  fentit  œaia<iic“uC 
que  l’enchifrenement ,  qu’il  avoit  toujours 
eu  plus  ou  moins,  commençait  a  diminuer, 

'  V  iij 
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310  Des  Polypes 
L’impregna-  Je  lui  fis  faire  le  lendemain  ufage  de  l’imv 

ne°cfhrèlabon- prégnation  de  Saturne  (a),  j’introduifis, 
ne  pour  diffi-  moi-même  dans  la  narine  la  première  ten-»- 

fîtes.  te  de  charpie  qui  en  rut  imbibée ,  &  j  or¬ 

donnai  qu’on  la  renouvellât  toutes  les  fix 
heures.  On  le  fit,  &  le  fuccès  fut  heureux  ; 
car  en  peu  de  tems  le  malade  fut  déli¬ 
vré  de  toutes  fes  fonguofités  ,  du  moins 
n’en  avoit-il  eu  aucun  reffentiment,  lorfi 
que  fix  mois  après  je  le  vis  prêt  a  partir 
pour  la  Province  :  il  en  fut  fans  doute  rede¬ 
vable  en  partie  a  quelques  altérans  qu’il 
avoit  pris  pour  diffiper  une  P Eucophleg- 
macie  dont  il  étoit  attaqué. 

Je  faifis  alors  les  indications  curatives* 
&  la  Nature  me  féconda  ;  je  m’en  eflime 
heureux  :  mais  je  fuis  bien  loin  de  préten¬ 
dre  qu’avec  une  aulfi  bonne  conduite ,  on 
doive  toujours  également  réufîîr.  L’Expé¬ 
rience  m’a  prouvé  qu'il  eft  des  cas  rebel¬ 
les  a  tout  ce  que  peut  autorifer  la  faine 
pratique  :  ces  cas  font  fcabreux ,  ils  embar-î 
raflent ,  mais  fouvent  ils  ne  font  incura¬ 
bles  ,  que  parce  que  nous  11e  connoiflfons 
pas  les  Moyens  d’y  remédier, 
xxxrv.  Peu  de  tems  après  que  j’eus  fait  cette  cil* 
cmîswvvatio» re ,  on  me  fit  appeler  pour  voir  une  De- 

jnoifelle  âgée  de  25.  ans  ou  environ  ? 
elle  me  parut  d’aflez  bonne  conftitu? 
tion  ;  elle  étoit  d’ailleurs  bien  réglée , 


(4)  Voyez  ci-devant  ?  page  3,14.  note  (d% 
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pour  la  quantité  &  pour  les  périodes  9 
mais  la  couleur  du  fan  g  étoit  très-pâle* 
Cette  Demoifelle  portoit ,  dans  chacune 
de  fes  narines ,  un  Polype  muqueux  qui 
en  rempliffoit  exactement  la  cavité  ;  voi¬ 
la  quel  étoit  a  peu  près  ,  3 


uis  un  an  p0iype  mir- 
qu’elle  avoit  eu  la  petite  vérole, l’état  de après^a^edie 
la  malade,  lorfqu’elle  me  fut  adreffée, envoie, 
arrivant  de  Province ,  par  le  jeune  hom¬ 
me  que  j’avois  déjà  guéri.  Je  la  traitai  L’imprcgnat-» 
comme  l’avoit  été  mon  premier  malade, n^u’a étékn 
mais  je  fus  moins  heureux;  le  fuccès  au 
contraire  ne  ht  que  le  montrer  ;  les  1  u- 
meurs  difparurent  a  la  vérité  par  l’appli¬ 
cation  de  ce  remède,  c’elt-a-dire  de  l’im- 
\  r-  £  !■';  ■'  , 

prégnation  de  Saturne,  la  malade  fe  crut 
guérie;  je  m’en  flattois  aulîi ,  mais  elle  ne 
Pétoit  pas  ;  car  la  membrane  fe  tuméfia  de 
nouveau ,  dès  qu’on  eut  celfé  Pufage  de 
ce  médicament. 

>  7  ‘  _-r 

La  rébellion  de  cette  maladie  me  fît  soupçon  fur 
foupçonner  qu’elle  avoit  pour  caufe ,  un 
vice  indépendant  de  la  petite  vérole  ;  je 
^  youlus  chercher  à  m’en  inftruire,  mais  on 
prit  en  mauvaife  part  mes  queflions ,  quoi¬ 
que  très-ménagées  :  un  autre  me  fuccéda , 
il  fut  gratifié  du  fécret  &  de  la  confiance. 

J’appris  quelque  tems  après  qu’il  avoit  ten¬ 
té  la  cure  par  la  voie  de  PextinCfion,  & 
que  fes  foins  avoient  été  infru&ueux  ;  on 
me  dit  que  les  Polypes  avoient  bravé  le 

V  iv 


§ i i  Des  Polypes 
Mercure  &  celui  qui  l’avoit  fait  adminiïb 
trer  i  on  ajouta  même  qu3ils  étoient  plus 
confidérabîes  que  lorfque  la  Demoifeile 
étoit  arrivée  a  Paris  :  celle-ci  vint  me  le 
confirmer  elle-même  deux  grands  mois 

/  après . fa  dçrniere  vifite. 

D’abord  elle  me  reprocha  de  l’avoir  ta- 

ïnfbfiîrance  x^e  mal-a-propos  ;  j’ai  fait,  me  dit-elle,  ce 
dei’extindion  qa’il  eût  fallu,  faire  fi  j’eufi'e  eu  la  maladie 

clans  les  mala-  4  -  , 

dies  vc  série  a-;  que  vous  ioupçonmez,  oc  loin  d  etre  gue- 
i’Sî»  r  je  ^  pjmprégnation  de  Saturne  a  même  per¬ 

du  fa  vertu  pour  moi  ;  car  c’eft  beaucoup 
quand  par  fon  moyen,  je  puis  un  peu  réduire 
a  préfent  mesPolypes.  Je  l’écoutai,  &  après 
qu’elle  eut  tout  dit,  je  lui  propofai  une  Con-, 
fultation  de  gens  de  l’Art ,  elle  la  refufa 
©bflinément ,  parce  que ,  me  difoit-elle ,  on 
lui  propoieroit  fans  doute  de  palier  encore 
une  fois  par  le  grand  remède ,  &  qu’elle 

en  connoifl'oit  l'inutilité.  Je  fus  fortement 

*  » 

tenté  delà  renvoyer  a  fon  Extinffieur,  mais 
heureufement  la  raifon  me  fer  vît  ;  l’erreur 
de  la  malade  me  toucha  ,  &  la  réflexion 
idée  cPappii-  m’arrêta  :  d’ailleurs  il  me  vint  une  nou~ 

,  r  velle  idée,  îe  crus  pouvoir  faire  ici  l’ap«t 

connu  a  une  ,  ’  v  \  ,  r.  .  ,  V 

maladie  con-  plication  de  la  cordelette  garnie  de  nœuds 
hqueiîeifn1’!  que  Dionis  propoièdans  fon  Traité  d’Opé- 
étéJ^tion?  <4  CWrurgie  (a)  î  je  m’imaginai 

.rru'iftflf  >;  V  '• 

(a)  Page  f  8x.  Ce  Moyen  eft  d'après  Fabrice  d*A^ 
^uapendente,  Paul  d'Egine  &  Albucafis pé:  au  lieu 
;de  la  fondf  «jipils  employ  okn*  pour  ia'pâffèr,?  crëttl 
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pouvoir ,  par  ce  Moyeu ,  parvenir  a  en¬ 
flammer  un  peu  la  membrane  pituitaire, 
à  occafioner  ttinfi  la  fuppuration,  &  par  la 
enfin  détruire  les  Tumeurs.  ïlor- 

Pour  me  procurer  la  liberté  d’y  réflé¬ 
chir ,  je  renvoyai  la  malade,  &  lui  pro¬ 
mis  que  bientôt  je  lui  propoferois  un  au-* 
tre  Moyen  de  guérir  :  elle  partit ,  peut- 
être  un  peu  plus  fatisfaite  qu’elle  ne  l’a-  r.  ;•  <  ; 
voit  ete  julques-ici  i  de  mon  cote  je  pen?* 
fai  férieufement  a  la  vertu  du  Moyen  que 
m’avoient  préfenté  mes  premières  idées  *  h 
mais  je  fentis  que  jamais  il  ne  feroit  fufcr  f 
fifant  :  en  effet,  qu’eût-pû  faire  cette  cor- Réflexions  % 
delette,  fi  ce  n’eft  de  contondre  feulement  a^çeMoyav 
la  partie  inférieure  de  la  tunique  dunezïûi 
J’eufTe  donc  peut-être  encore  échoué  une  [ç 
fois  dans  cette  entreprife  j  car  il  n’étoit  jl 
pas  certain  que  ce  fût  la  le  lieu,  où leffeul  m 
lieu  qu’il  eût  fallu  attaquer.  C’étoit  donc  *3 
trop  hazarder  ;  auffi  préférai-je  d’imagfo 
ner  un  Moyen  qui  pût  produire  a  ma  vo-? 
lonté,  par  une  feule  intromifïion ,  &  com-  b 
me  dans  un  même  tems  for  toutes  les'pas  m 
rois  de  la  narine,  l’effet  qu’eût  produirfo  ,7 
cordelette  fur  la  feule  partie  inférieure  &C 
poflérieure  de  cet  organe,  afin  de  ne  pas  T 


ve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  an- 

ÿ  t  '  .4  .  '  '  ' 

née  1740.  page  6i6.  des  inftrumens  inventés  par 
M.  Goulard,  Chirurgien  de  Montpellier  3  Membœ  de 
,J Académie  Royale  des  Sciences  de  la  meme  Vil! 
AiTocié  ccrrêfporjcUn:  de  celle  de  Chirurgie. 
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manquer  l’attache  de  ces  fonguofités  mu- 

queufes. 

Nouveau  Ou  mon  erreur  efl  grande,  ou  l’inftru* 
ft°eynpiacepdê ment  flue  repréfente  la  figure feptiéme de 
aonceUisftan  *^a  P^anc^e  quatrième  remplit  parfaitement 

cette  triple  deftination.  Quatre  parties 
principales  le  compofent  ;  la  première  efl 
un  fil  d’archal  tourné  en  fpirale  ;  la  fe- 
&  defoiption,  conde  efl  un  flilet  d’argent  très-flexible 

qui  efl  placé  au  centre  du  vuide  des  fpi- 
raies  ;  la  troifiéme  &  la  quatrième  enfin 
font  deux  manches  d’ébéne  dont  la  figu¬ 
re  extérieure  efl  femblable ,  &  qui  font 
tous  deux,  vers  le  milieu,  percés  dans  tou* 
îe  leur  longueur.  Ces  deux  manches  dif¬ 
férent  néanmoins  entr’eux,  d’abord  parce 
que  le  manche  A,  a  en  B  ,  une  efpece  de 
petite  cannuie ,  à  travers  laquelle  pafle 
une  des  extrémités  du  flilet ,  &  qui  efl 
terminée  en  vis ,  a  laquelle  s’adapte  un 
écrou  ,  a  l’extrémité  inférieure  du  man¬ 
che.  Cette  cannuie  a  extérieurement  des 
pas  de  vis  entre  lefquels  s’engraine  le  fil 
d’archal,  c’eft  par- la  qu’il  efl  arrêté  a  ce 
bout  du  manche  ;  elle  a  encore  une  petite 
platine  qui  l’empêche  de  fe  dévier  &  de 
defcendre  plus  bas  dans  l’intérieur  du 
manche  ;  elle  efl  par  ce  moyen  très-flable, 
&  rinftrument  y  gagne  quelques  nou¬ 
veaux  degrés  de  propriété.  Le  manche 
,  a  dans  Ion  inteneur  ,  une  tige  d  a» 
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cier  refendue  ,  dont  une  partie  demeu¬ 
re  appliquée  a  l’une  des  parois  du  man¬ 
che  ,  tandis  que  l’autre  ell  libre  :  celle-ci 
a  intérieurement  fa  partie  fupérieure  tail¬ 
lée  en  doucine  ou  petit  pêne  de  ferrure , 
&  eft  reçûe  par  la  fenêtre  pratiquée  au 
petit  bout  d’argent  D.  Le  corps  de  ce  ref- 
fort  ell  ville  dans  un  écrou  encaftré  dans 
l’extrémité  du  manche  en  E.  , 

Le  petit  bout  d’argent  D ,  eft  prefque 
cylindrique ,  &  fe  termine  en  larme  ;  un  de 
fes  côtés  ,  ou  plutôt  le  côté  de  la  fenêtre, 
eft  applati  pour  faciliter  le  paflage  de  la 
doucine  qui  doit  s’infinuer  dans  la  petite 
fenêtre  lorfqu’on  préfente  l’une  a  l’autre. 
Le  corps  de  ce  petit  cylindre  eft  lui-mê¬ 
me  creufé  en  forme  de  cannule  jufqu’aux 
trois  quarts  ou  environ  de  fa  folidité  ;  & 
dans  ce  qui  relie  du  plein ,  eft  foudé  un 
très-petit  anneau  d’argent,  qui  fert  a  ac¬ 
crocher  le  bout  du  ftilet  qui  y  pénétre  » 
enfin  la  furface  externe  de  ce  cylindre 
a ,  près  l’extrémité  oppofée  a  celle  que 
nous  venons  de  décrire ,  des  pas  de  vis 
entre  lefquels  s’enchaftent  ou  s’engraf- 
lient  ceux  de  l’autre  bout  du  fil  d’archah 
Cet  inftrument  eft  propre  ;  le  Méchanif 
me  en  eft  fimple ,  on  peut  aifément  le  dé¬ 
monter  pour  le  nettoyer,  mais  ce  font  la 
fes  plus  petits  avantages  ;  j’ofe  me  flatter 
qu’il  en  a  de  plus  grands*  Pour  les  cou,- 
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noîcre,  c’eft-a-dire ,  pour  opérer  par  fort 
moyen  »  il  faut  d’abord  l’introduire  dans 
la  narine  malade  a  travers  le  Polype  mu¬ 
queux  (  Fintromiffîon  en  eft  aifée ,  parce 
que  ce  milieu  n’ell  point  oblitéré  par  co- 
hélion ,  mais  limplement  par  approche) ; 
il  faut  donc  introduire  Finllrument,  c’ell- 
a-dire ,  faire  palier  la  petite  portion  d'ar¬ 
gent  D  la  première ,  &  l’enfoncer  jufqu’a 
ce  qu’on  Fapperçoive  par  la  bouche  der¬ 
rière  la  luette.  On  la  faifit  alors  avec  des 
pinces  a  Polypes  ordinaires ,  pour  l’ame¬ 
ner  en-dehors;  cela  n’ell  pas  difficile,  du 
moins  peut -on  beaucoup  s’aider  :  il  ne 
faut,  pour  y  réuffîr,  que  pouffer  avec  l’au¬ 
tre  main ,  la  portion  de  l’inllrument  qui 
tient  au  manche  A  ;  la  partie  D,  une  fois 
hors  la  bouche  ,  il  faut  la  faire  entrer  dans 
Je  manche  C  ,  êc  Fy  enfoncer  jufqu’a  cç 
que  le  reffort  dont  nous  avons  parlé  ,  Fy 
ait  accrochée  rendue  fiable. 

Quand  ce  manuel  préparatoire,  au  vrai 
moment  de  l’opération,  fera  achevé  ,  on 

-  ç. 

prendra  de  chaque  main  un  des  manches 
de  Finllrument ,  &  par  dçs  moiivemens 
combinés,  tantôt  en  bas  tirant  a  loi,  tan¬ 
tôt  a  droite  ou  a  gauche,  tirant  fur  les  cô¬ 
tés  ,  tantôt  en  haut ,  tirant  d’une  main 
jrepouffant  avec  l’autre  dans  ce  même  fens, 
faifapt  enfuite  faire  a  celle-ci  ce  que  fa  U 
fait  ceije-jà  ?  ôç  à  çette  derniere  ce  quç 
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faifoit  la  première  ;  combinant  enfin  ces 
divers  mouvemens ,  leurs  direéfions  & 
leur  durée ,  fuivant  la  fagacité  de  celui  qui 
opérera ,  on  parviendra  fans  doute  à  con- 
tondre ,  en  rappant  pour  ainfi  dire ,  les  mu- 
colites  qui  feront  dans  la  narine ,  &  l’in¬ 
flammation  fe  mettra  bientôt  de  la  partie  ; 
or  elle  ell  i 'avant-coureur  de  la  fuppu ra¬ 
tion  :  n’elt-il  donc  pas  Julie  de  préférer  cet 
inllrument  a  la  cordelette  de  Fabrice  d’A- 
quapendente,  puifqu’il  peut  contondre  à 
volonté  toutes  les  parois  du  nez  ? 

Qu’on  ne  m’objeéle  pas  que  l'inflam¬ 
mation  que  j’ai  deffein  de  procurer  par  ce 
Moyen ,  peut  faire  quelque  ravage  inopi¬ 
né  ;  car  ce  n’eft  pas  dans  ce  cas  oit  cela 
pourroit  arriver  ;  l  indolence  de  la  partie 
n’en  eft  alors  qu’un  trop  fur  garand.  D’ail¬ 
leurs  fi  on  avoit  cette  fufpicion  fur  notre 
Moyen ,  que  ne  devroit-on  pas  craindre 
de  la  cordelette  a  nœuds  contigus,  ima¬ 
ginée  pour  détruire  les  relies  des  Polypes 
folides  ,  puifque  pour  lors  la  membrane 
pituitaire  a  le  plus  fouvent  confervé  tou¬ 
te  fa  fenfibilité  (  que  l’on  fçait  être  natu¬ 
rellement  très-exquife  )  ?  Mais  nous  ofons 
dire  que  l’un  &  l’autre  de  ces  Moyens  n’ont 
rien  de  dangereux,  &  que  le  notre  paroi t 
mériter  la  préférence  pour  les  deux  cas  ; 
cependant  nous  nous  bornons  à  le  propo- 
fer  pour  détruire  les  Polypes  muqueux  t 
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ou  véficulaires  fi  l’on  veut,  de  la  mem* 
brane  pituitaire  qui  tapifle  les  narines, 
ëc  non  pour  faire  tomber  les  relies  des; 
excrefcences  nazales  après  l’incifïon ,  oui 
l’arrachement  de  ces  Tumeurs  ;  par  la. 
raifon  que  la  (îridlion  des  Polypes  n’æ 
point  ces  inconvéniens  ,  d’où  il  réfulte; 
qu’elle  n’exige  point  de  Moyens  auxiliai¬ 
res  pour  y  remédier.Nous  avons  prouvé  en 
tout  point  l’efficacité  de  la  ligature  ,  nous, 
aurions  donc  tort  d’étendre  davantage  la 
puiffance  de  notre  inftrument  VerticilU.. 

Revenons  au  fujet  qui  nous  l’avoit  fait 
inventer.  Charmé  d’avoir  en  main  une  oc» 
cafion  favorable  pour  mettre  à  l’épreuve 
fon  efficacité  ;  fitôt  qu’il  fut  conftruit,  je 
fus  le  propofer  a  la  Demoifelle  pour  qui! 
il  étoit  deftiné  ;  mais  elle  ne  penfoit  déjà, 
plus  a  notre  dernier  entretien,  du  moins 
m’allégua-t’elle  des  prétextes  allez  peu 
fpécieux  pour  me  le  faire  croire.  Cet  évé¬ 
nement  m’afligea;  en  effet  l’Expérience  eût: 
peut-être  mis  le  fceau  aux  fuffrages  de  la. 
raifon  ;  &:  peut-être  ferois-je  plus  aujour¬ 
d’hui  que  propofer  ce  nouvel  inflrument* 


De  l’Oz  t  n E. 
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Article  Cinquième. 

,  De  tOzene. 

LÀ  fin  première  que  nous  nous  Tom¬ 
mes  propofés ,  eft  la  cure  radicale  des 
Tumeurs  connues  fous  le  nom  de  Poly¬ 
pes  ;  or  l’Ozene  eft  un  accident  qui  quel¬ 
quefois  fuit  de  près  l’opération  du  Poly¬ 
pe  du  nez  par  l’arrachement  ;  nos  vues  ne 
feroient  donc  pas  entièrement  remplies  , 
fi,  aux  diverfes  Obfervations que  nous  ve¬ 
nons  de  communiquer,  nous  ne  joignions 
celles  qui  peuvent  appartenir  a  la  cure  par¬ 
faite  de  cette  maladie ,  lorfqu’on  l’opère 
par  cette  Méthode. 

On  définit  communément  l’Ozene  un  ul-  Oser»*  &ce 
cére  fordide  &  puant  qui  attaque  les  pa- que  ^ 
rois  du  nez ,  &  très-fouvent  les  os  de  cet 
organe.  On  convient  que  cet  ulcère  peut 
être  occafionné  par  diffèrens  vices  de  la 
mafte  de  nos  liqueurs  ,  nous  ajouterons 
que  le  plus  fréquent  &  le  plus  curable  des 
Ozenes  eft  le  vénérien  ;  la  remarque  eft  d’a¬ 
près  l’Expérience ,  car  fouvent  on  voit 
cette  maladie  fe  diffiper  par  les  frittions 
mercurielles  bien  indiquées  &  figement 
adminiftrees.  Je  vais  en  donner  un  exem¬ 
ple  des  plus  frappans. 
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F  eu  M.  Soumain  me  fit  appeller  en  i 

•  •  f  * 


pour  voir  une  perfonne ,  qui  depuis  2  y 
ans  fe  plaignoit  d’une  maladie  de  cette  et 
signes  dîagno  Pece  »  d  exhaloit  de  fa  bouche  &  de  (os 


fticsdei’ozene  nez  une  odeur  très-fœtide  „  &  il  avoit  aw 


verolique 


palais  plufieurs  petits  trous  qui  pénétroien 
dans  le  nez.  J'ai  fait  pour  me  guérir ,  nou 
dit  le  malade ,  tout  ce  que  quantité  de  per 
fonnes  de  tout  état  m’ont  ordonné  ,  or 
confèillé  ;  j’ai  paffc,  a  raifon  de  quelque: 
Confultations,  deux  fois  par  le  grand  re¬ 
mède!  il  étoit  fagement  ordonné,  mai:, 
fans  doute  la  Méthode  de  ceux  qui  me 
Font  fait  adminiltrer  étoit  peu  fûre  ;  rier 
n’a  réuffi.  Vous  me  voyez  dans  le  même 
état  où  j’étois  il  y  a  dix-huit  mois ,  &  me 
me  pire  que  lorfque  je  fis  la  fécondé  épreu  * 
ve  du  Mercure. 

Accidens  qui  Le  malade  n’étoit  alors  âgé  que  de  a  y 

niaiïdie'quoi-  ans  >  d  avoit,  outre  fa  première  maladie., 

i’ozene rens à  ^ras  gauc^e  atrophié  &  prefque  pa¬ 

ralytique  ;  le  bras  droit  commençoit  aulfl 

à  être  afrêclé,  &  tous  les  deux  lui  faifoieniï 
cependant  des  douleurs  allez  fortes  poun 
lui  faire  perdre  le  fommeil  &  Fappetit  : 
enfin  il  avoit  ,  dans  l’un  des  aînés ,  une 

î’excintUon ^Tumeur  lymphatique,  que  plufieurs  per- 

fonnes  avoient  refulé  de  reconnoître  pour 
verolique  ,  parce  qu’elle  avoit  réfiilé  tu 
„  .  .  l’extinélion. 

i  r^iitcrncrit  ^  i  / 

fructueux,  J  avois  alors  récemment  découvert  % 

dans; 
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d.'uis  un  remède  connu,  une  vertu  parti¬ 
culière;  cette  découverte  promettait  déjà 
beaucoup  pour  la  fonte  &  la  réfolution 
des  Tumeurs  purement  lymphatiques  (a)% 
c  etoit  le  motif  qui  avoir  engagé  cette  per¬ 
sonne  à  me  confulter.  J’employai  ce  médi¬ 
cament  pendant  quinze  jours  de  fuite  :  il  Découvert© 
irrita  le  bubon  ,  èc  me  prouva  ce  que  j’a- <3U!S  etablIU 
vois  déjà  apperçu  auparavant  (b) ,  &  que 
depuis  quelques  Praticiens  ont  éprouvé 
comme  moi ,  je  veux  dire  qui!  femble  être 
la  pierre  de  touche  pour  découvrir  une  vé¬ 
rité  que  les  malades  peuvent  quelquefois 
ignorer ,  &  que  fouvent  ils  s’obftinent  a  Ca-  Verole 
cher  pour  des  raifons  à  eux  feuls  connues,  évidence! cn 
c’eft-a-dire ,  pour  dévoiler  des  véroles  maff 
quées.  Alors  je  dis  affirmativement  au  ma¬ 
lade  qu’il  avoit  encore  la  vérole ,  mais  que,  ' 
pour  plus  grande  certitude  fur  mon  fen- 
timent ,  il  falloir  appeller  en  Confultation. 
des  gens  de  l’Art.  Mrs  Petit,  Malaval  & 

Soumain  furent  ceux  à  qui  ii  s’adrefla ,  & 
tous  d’une  voix  unanime,  après  s’être  mis 
au  fait  de  la  nature  de  la  maladie ,  déci¬ 
dèrent  d’après  l’examen  de  fes  effets ,  qu’il  Ea  preuve  de 
falloir  fans  délai  recourir  aux  friétions  mer- cctu  Vtiue* 

(æ)  Voyez  le  Mercure  de  France  du  mois  d’Aoûc 
*744®  page  iSosu  dans  Particie  des  extraits  des  Mé¬ 
moires  lits  à  la  Séance  Publique  de  P  Académie  Royale 
de  Chirurgie. 

(f)  Voyez;  le  même  Journal  du  mois  de  Décembre 
174.4#  page  5  6»  art,  id« 
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curielles  ôc  les  adminiftrer  méthodique- 
ment.  Je  le  fis,  ôc,  vers  le  milieu  du  trai¬ 
tement  ,  la  douleur  des  bras  diminua  ; 
bientôt  après  elle  cefla,  le  malade  fe  1er- 
vit  de  ces  deux  membres  ,  le  bubon  fup- 
pura  abondamment ,  ôc  fe  cicatrifa  enfin 
dans  la  convalefcence. 

J’eus  foin ,  pendant  toutle  tems  du  trai¬ 
tement  ,  d’examiner  s’il  fe  pafloit  quelque 
chofe  d’avantageux  du  côté  de  l’Ozene  : 
mais  près  de  deux  mois  s’écoulèrent  fans 
que  jepuffe  me  flatter  d’avoir  rien  obtenu. 
Enfin  tout  a  coup ,  pour  ainfi  dire ,  le  cou¬ 
vai  efcent  s’apperçut  (a)  que  prefque  tou¬ 
tes  les  dents  d’un  côté  de  fa  mâchoire  fu- 
périeure  ,  ÔC  quelques  unes  de  l’autre  côté 
étoient  vacillantes  ;  il  m’en  avertit,  j’y  re¬ 
gardai,  &  je  reconnus  qu’il  avoit  railon , 
non  pas  que  fa  remarque  fût  bien  jufle ,  car 
les  dents  étoient  fixes  dans  leurs  alvéoles  ; 
mais  qu’une  portion  de  la  mâchoire  fupé- 
Efficacité du rieure ,  comprife  fous  fept  ou  huit  dents, 
rotene? iul  s’étoit  comme  détachée  de  fon  tout ,  ôc 

branloit.  L’augure  me  fut  heureux  pour 
l’Ozene ,  je  comparai  cet  effet  ace  qui  tou¬ 
jours  arrive  dans  la  gangrené ,  lorfqu’une 
ligne  fépare  le  mort  d’avec  le  vif  ;  je  me  pro¬ 
mis  donc  dès-lors  la  guérifon  radicale  du 
malade.  Les  fuites  néanmoins  me  parurent: 


Le  foixantiéme  jour,  à  compter  de  cç'ui  du  pre- 
/nier  bain. 
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trop  eflentieiles  pour  ne  pas  demander  en¬ 
core  une  fois  du  confeil  ;  le  vifage ,  par  la 
churede  cette  po-rtion  de  mâchoire,  pou¬ 
voir  devenir  difforme  ;  je  m’en  ouvris  au 
malade  ;  on  appeila  de  nouveau  M,  Petit, 

&  fon  fentiment  confirma  le  mien ,  qui  étoit 
d’extraire  ces  pièces  d’os,  devenues  des 
corps  étrangers  :  je  priai  M.  Caumont  (a)  de 
vouloir  bien  voir  aufïî  ce  phénomène  i  il 
m’honora  de  fa  vifite ,  Sc  fut  du  même  avis. 

Appuyé  de  l’autorité  de  ces  deux  grands 
Maîtres,  je  fis  l’extraélion  de  la  piece  o£  Extraction  êe 
feufe ,  &  la  fis  en  deux  fois  fans  la  moin-  fr^*0pnofir^* 
dre  difficulté  :  ces  portions  d’os  ne  te-  Wcsdesosma. 
noient  prefque  plus,  elles  obéirent  a  la rieun.”  üpe" 
plus  foible  puiffance  ;  la  première  conte¬ 
nait  deux  dents  incifives ,  la  canine  &;  les 
deux  premières  molaires  du  côté  gauche  î 
l’autre  moins  confidérabîe  ,  portoit  les 
deux  incifives  du  côté  droit. 

Les  Sinus  maxillaires  fe  trouvèrent  ou¬ 
verts  des  deux  côtés ,  &c  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  os  qui  forment  la  voûte  du  palais  fut 
emportée  :  le  vuide  que  produifit  dans  la 
bouche  cette  déperdition  de  fubftance,  fut 
conféquemment  très-confîdérabîe  ,  on  l’i¬ 
magine  aifément.  Le  Vomer  portoit  a  faux 
en  grande  partie ,  il  étoit  a  demforongé  par 

(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris,  &  Dé  monfi:  ratent 
Royal  pour  les  maladies  de$  Os>  au  Collège  des  Chi*» 
xurgiens  de  Saint  Corne. 

v  rz 

X  Îj 


324  De  l’Ozene. 
la  carie ,  6c  cependant  le  nez  conferva  tou¬ 
jours  fa  forme  naturelle,  fans  doute  parce 
que  fes  os  n’avoient  pas  été  endommagés  ; 
il  eft  vrai  auflî  que ,  pour  éviter  la  difformi¬ 
té  ,  j’eus  recours  a  feu  M.  Bunon  (a).  En 
peu  detemscet  habile  Dentifte  eut  fait  un 
Obturateur  complet ,  propre  à  réparer  la 
fubffance  perdue  ;  il  remplit  fi  bien  le  vui- 
de ,  qu’il  n’y  a  plus  lieu  de  foupçonner  le 
défordre  qu’avoit  fait  fourdement  la  carie 
dans  ces  parties. 

Preuves  de  la  Revenons  préfentement  a  notre  propo- 

avancfè'au  fition,  la  voici  ;  l’ufage  du  Mercure  bien 

commence-  adminiftré , 

ment  de  l’arti-  - .  7 

dedel’ozene.  verolique  ;  . 

démontrer  é 
itérai  méthodiquement  employé ,  a  fait  en 
deux  mois  difparoître  un  Ozenequi  datoit 
de  2  y.  ans,&  qui  avoit  réfiffé  plufieurs fois 
a  Textinélion.  Le  malade  jouit  aujour¬ 
d’hui  d’une  fanté  parfaite ,  6c  n’a  pour  li¬ 
gne  commémoratif  d’une  II  longue  6c  fi 
grande  maladie  ,  qu’une  falive  toujours 
trop  falée  ,  parce  que  les  excrétions  que 
filtre  la  membrane  pituitaire ,  au  lieu  de 
fortir  par  le  nez,  panent  (  par  le  défaut  de 
continuité  des  parties  )  dans  la  bouche ,  & 
s’y  mêlent  avec  les  larmes  qu’on  fçait  être 
très-falées  ;  c’eft  d’ailleurs  une  fuite  elfen* 
nielle  de  la  maladie ,  &  non  du  traitement, 

(a)  Dentifte  de  Mefdamcs  de  France, 


guérit  radicalement  1  Ozene 
l’Expérience  vient  de  nous  le 
videmment  :  en  effet ,  ce  mi- 
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les  argumens  feroienc  donc  ici  fuperflus  ; 
il  n’y  a  pas  un  feul  homme  verfé  dans  le 
traitement  de  cette  maladie ,  qui  puifiê  ré- 
voquer  la  propofition  en  doute  ;  elle  por¬ 
te  donc  le  fceau  de  la  vérité. 

Mais  fi  nous  ne  donnions  que  cette  Ob~ 
fervation  fur  FOzene ,  on  pourroit  peut- 
être  nous  objeéler  qu’elle  n’eft  pas  de  no¬ 
tre  fujet,  puifque  ce  n’eft  pas  une  fuite  de 
l’arrachement  d’un  Polype,  comme  nous 
l’avons  avancé  au  commencement  de  cet 
article  ?  &c  on  auroit ,  en  quelque  for¬ 
te  ,  raifon.  Mais ,  outre  que  nous  allons 
donner  une  Obfervation  qui  remplira  no¬ 
tre  promeffe ,  nous  avons  cru  que  cet  ae- 
cefioire  ne  feroit  pas  abfolument  déplacé. 

Un  homme  de  40.  ans  fut  attaqué  a  l’âge 
de  30.  d’un  enchifrenement  fans  aucune 
caufe  apparente;  cette  incommodité  ayant 
duré  plufieurs  années,  il  devint  fujet  a  des 
faignemens  de  nez  par  la  narine  gauche 
qui  fe  répétoient  a  fiez  régulièrement  tous 
les  mois.  A  3  j.  ans  il  s’apperçût  que  l’air 
avoit  de  la  peineapafler  par  cette  narine  ; 
il  confultades  perfonnes  qui,  étant  en  état 
d’en  décider  la  caufe  ,  lui  dirent  qu’il 
avoit  dans  le  nez  une  excrefcence  char-*- 
nue  nommée  Polype  ,  &  qu’on  pouvoir 
l’en  délivrer  en  l’arrachant.  Le  malade  ef¬ 
frayé  de  la  propofition ,  refufa  le  remède, 
bien  réfolu  de  n’en  jamais  faire  ufage 
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mais  cette  Tumeur  s’accrut  au  point  d’o¬ 
blitérer  la  narine  voifine  par  la  grande 
comprefïïoti  qu’elle  y  caufoit ,  &  de  rendre 
le  nez  d’une  figure  très-difforme.  Ces  acci- 
dens  déterminèrent  enfin  cet  homme  a  re¬ 
courir  au  remède  qu’il  avoit  rejette  cinq 
années  auparavant:  il  ne  faut  pas  obmettre 
qu’il  avoit  fait  ufage  de  quantité  de  médica- 
tnetts  topiques  ,  même  de  cathéretiques  * 
qu’il  r-ecevoit  de  toutes  mains ,  &  qui  fui¬ 
rent  employés  fans  lui  procurer  aucun  fou- 
lagement.  Le  malade  fut  trouver  les  per* 
fonnes  qui  lui  avoient  propolé  de  lui  ar¬ 
racher  ce  Polype  ;  &  l’opération  fut  faite* 
a  la  vérité  a  plufieurs  reprifes ,  mais  fans  en 
laiffcr  un  feui  morceau.  L’hémorragie  fut 
coiifidérable,  caron  fut  obligé*  pour  y  re¬ 
médier  ,  de  fe  fervir  d’un  bouton  de  vitriol 
qui ,  en  arrêtant  le  fang ,  efcharotifa  les  pa¬ 
rois  de  la  narine  ;  l’efcharre  tombé,  la  fup* 
puration  s’établit ,  mais  fans  aucune  dif- 
pofition ,  de  la  part  de  l’ulcére,  a  fe  cica- 
trifer.  On  employa  différens  médicamens 
déterfifs,  tant  folides  que  liquides,  &  tou¬ 
jours  fans  fruit.  La  fuppuration  devint  fé- 
reufe ,  ichoreufe  <k  fœtide,  enfin  la  mala¬ 
die  prit  totalement  le  caractère  d’un  véri¬ 
table  Ozene. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  le  malade  me 
fut  amené  :  lorfqu’on  m’eut  détaillé  ce 
que  je  viens  de  rappoftet  fammaffement* 
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3e  lui  fis  differentes  queftions  pour  tâcher 
de  découvrir  s’il  n’y  avoit  pas  quelque 
vice  fomentatif  dans  la  maffe  de  fon  fang  ; 
mais  fes  réponfes  ne  m’en  indiquèrent 
aucun.  Confidérant  donc  que  la  mala¬ 
die  étoit  purement  locale ,  je  me  déter¬ 
minai  a  faire  un  traitement  de  cette  ef- 
pece  7  je  portai  fur  cet  ulcère  du  précipité 
rouge  a  differentes  reprifes  :  lorfque  je 
conçus  le  deffein  d’employer  ce  médica¬ 
ment,  je  cherchai  en  même-tems  a  garan¬ 
tir  les  parties  voifines  de  fon  impreffîon  ; 
comme  cela  m’a  parfaitement  bien  réuffi 
par  un  Moyen  que  j’ai  imaginé  ,  je  penfe 
qu’on  ne  fera  pas  fâché  que  je  le  décrive , 
quoiqu’il  foit  bien  ffmple. 

Je  fis  une  tente  de  charpie  â  peu  près 
du  volume  du  vuide  de  la  narine,  je  lui 
donnai  une  folidité  fuffifante  pour  pou¬ 
voir  y  pratiquer  fur  le  côté ,  vers  l’extré¬ 
mité  qui  de  voit  devenir  fupérieure  ,  une 
petite  chambre  dans  laquelle  je  mis  un 
peu  de  précipité  rouge  réduit  en  poudre 
impalpable  ;  enfuite  j’appliquai  pardeffus, 
<*k  dans  toute  la  longueur  de  la  tente,  un 
petit  morceau  de  carte  à  jouer,  un  peu  plus 
large  que  l’ouverture  de  la  petite  cham¬ 
bre  :  après  quoi  je  fis  tenir  ce  petit  mor¬ 
ceau  de  carte  fur  la  tente  par  le  moyen 
d’un  fil  qui  rampoit  fpiraiement  par  deffus 
le  tout  médiocrement  ferré.  Tout  étant 
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ainfi  préparé ,  j’introduifis  la  tente  dans 
le  nez  jufqu’a  ce  que  la  chambre  put  être 
vis-a-vis  de  l’ulcére  :  alors  je  retirai  dou¬ 
cement  le  morceau  de  carte ,  ce  qui  fit  que 
le  médicament  fe  trouva  appliqué  fur  l’ul- 
cére  &  non  ailleurs.  C’eft  par  ce  Moyen, 
a  l’aide  de  ce  médicament  mixtionnê 
avec  d’autres  qui  font  ufités  en  pareil  cas , 
que  je  fuis  parvenu  a  détruire  entièrement 
cet  Ozene  :  fur  les  derniers  jours  de  la  gué- 
rifon ,  je  ceiTai  l’ufagede  ces  médicamens , 
&  de  la  tente  ,  &  j’y  fubftituai  une  infu- 
fion  vulnéraire  que  le  malade  tiroit  de  tems 
en  tems  par  la  narine.  Le  traitement  ne 
dura  qu’un  mois  &  la  cure  a  été  radicale. 

Ce  fait  prouve  i°.  qu’il  peut  naître  dans 
les  narines  des  Polypes  dont  il  eft  quel¬ 
quefois  fort  difficile  de  fixer  la  caufe. 

2°,  Que  l’arrachement  de  ces  Tumeurs 
efi  fujet  acanfer  des  hémorragies  effrayan¬ 
tes,  &  que  ce  qu’on  ert  quelquefois  obli¬ 
gé  de  faire  pour  en  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes,  peut  être  à  fon  tour  une  caufe  de 
l’Ozene, 

30,  Que  la  Méthode  que  j’ai  imaginée 
pour  détruire  l’Ozene  peut  être  tentée  fans 
danger ,  de  employée  avec  fuçcès. 

Et  q.°.  enfin  que  la  ligature  eff  le  fouve- 
rain  remède  des. Polypes,;  puifqu’elle  af¬ 
franchit  des  accidens  que  l’arrachement 
peut  produire  ?  &  en  jparticuliçy  d?  l’hé** 
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morragie  &  de  toutes  fes  fuites. 

En  effet ,  quelque  partie  ménace-t’el- 
le  d’hémorragie,  cette  partie  permet-elle 
l’ufage  de  la  ligature  ?  On  fe  rend  maître 
du  fang  fi-tôt  qu’elle  efl  faite  :  c’eft  un  axiô* 
me  généralement  reçû.  Il  efl  donc  conf- 
tant  que ,  lotfqu’on  veut  retrancher  quel¬ 
que  Tumeur,  ou  l’on  peut  craindre  l’hé¬ 
morragie  ,  le  plus  fûr  Moyen  efl  la  li¬ 
gature.  Mais  comme  il  fe  trouve  de  ces 
Tumeurs  qui  font  fituées  dans  des  lieux 
profonds ,  il  faut  des  Moyens  auxiliaires 
pour  y  parvenir  ;  nous  les  avons  trouvés 
ces  Moyens  ,  nous  en  avons  démontré  la 
puiffance  ;  nous  femmes  donc  arrivés  au 
but  que  nous  nous  étions  propofés  ;  enfin, 
il  ne  nous  refie  plus  à  délirer  pour  mettre 
le  comble  a  notre  fatisfadlion  ,  que  de 
voir  les  malades  profiter  duTruit  de  nas 
recherches  &  de  nos  travaux. 


I 
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Article  Sixième. 

înjlrument  particulier  pour  porter  des 
ligatures  dans  des  lieux  profonds. 

T  E  venois  de  finir  cet  Ouvrage ,  il  étoit 
I  même  entièrement  mis  au  net ,  lorfque 
M.  le  Blanc,  de  qui  j’ai  déjà  parlé  (a), 
m’écrivit  d’Orléans  (  b  )  ,  qu’ayant  établi 
depuis  peu  une  correfpondance  littéraire 
avec  M.  le  Cat  (c) ,  il  avoit  cru  pouvoir 
lui  faire  part  des  nouveaux  Moyens  que 
j’avois  imaginés  pour  la  cure  des  excref- 
cences  polypeufes  :  voici  l’extrait  de  la 
Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  (d). 

»  Avez-vous  entendu  parler,  M.  des 
«  inftrumens  que  M.  Levreta  inventés  pour 
<»  lier  les  Polypes  utérins ,  Sc  ceux  du  nez  ? 

»  J’ai  lié  avec  ces  inftrumens  (  que  l’Au- 
»  teur  m’avoit  prêtés  )  ,  un  Polype  du  vo- 
»  lume  d’un  gros  œuf  d’oye  ,  qui  étoit 
»»  attaché  au  fond  de  la  Matrice  ,  paftoit 

i 

(a)  Dans  la  onzième  Obfervation  page  8r.  &  fuiv. 

(£)  La  Lettre  eft  du  22.  Mars  dernier  (  174S)* 

(c)  Doéteur  en  Médecine,  Chirurgien  en  Chef  de 
i’Hôtel-Dieu  de  Rouen  a  Démonftrateur  en  Chirurgie, 
Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  Affocié  de  celle  de  Chirurgie  ,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres  >  &  des  Académies  des 
Sciences  de  Madrid  &  de  Rouen. 

(«)  Dattée  d’Orléans  le  z 4.  Février  dernier* 


1 


oêM.lèCâï.  3  3 1 

*  par  fon  orifice  &  defcendoit  jufqu’k 
«la  partie  fupérieure  du  Vagin*  Je  por- 
«  tai  j  avec  ces  inrtrumens  ?  l’anfe  du  fil 
«  dont  j’embraffai  la  maffe  polypeufe  juf- 
«  qu’a  fon  attache  >  j’y  ferrai  le  nœud  auffi 
«  fortement  que  fi  j’avois  lié  une  verrue  fur 
»  l’extérieur  du  corps  «  &  au  moyen  de  la 
«ligature  le  Polype  eft  tombé  (æ)* 

M*  le  Blanc  ajoutoit  dans  la  lettre  qu’il 
m’adreffa  *  qu’il  avoit  reçu  de  M.  le  Cat 
la  réponfe  fui  Vante  (b). 

»  L’inftrument  de  M.  Levret ,  pour  là 
«  ligature  des  Tumeurs  qui  en  font  fuf- 
»  Ceptibles ,  m’efl:  tout- a -fait  nouveau* 
»  Vous  fçavez  que  M.  Chefeldenen  avoit 
«  donné  un  pour  cë  même  ufage  ;  ce  que 
«j’èn  vis  me  donna  occafion  d’en  inven- 
«  ter  âufll  un  >  plus  commode  ce  me  fem* 
«  ble  j  je  vous  en  envoyé  la  figure  :  mais 
&  je  fuis  perfuadé  qu’en  y  penfant  un 
«  peu  ,  il  elt  très-pofïîble  de  faire  encore 
«  mieux  i  de  je  ne  doute  pas  que  celui  de 
»  M*  LeVret  (c)  né  foit  plus  parfait  que  le 
«  mien*  D’ailleurs  on  efi  dans  les  Pro- 
«  vinceSj  fi  mal  en  ouvriers ,  que  les  diffi- 

(*)  Cette  Opération  fait  k  fujet  de  la  onzième  Gb«* 
férvàtion  >  page  8  i  &  fuiw 

( b)  De  Rouen  le  ü.  Mars  dernier* 

(c)  On  trouve  la  defciription  de  kfttlrüfneîlt  que 
fai  inventé  §  &  dont  M*  îe  Cat  parle  ici  >  dans  le  Mer¬ 
cure  de  France  du  mois  de  Novembre  ï  74 h  pag. 

à  Darticle  de  la  Séance  Publique  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie# 
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cukés  de  l’exécution  y  refroidiflent  beau- 
••coup  l’imagination  <Sc  le  zele  des  In- 
*  venteurs.« 

JVL  le  Blanc  toujours  attentif  aux  pro¬ 
grès  d’un  Art  qu’il  profeiïe  dignement  , 
me  fit  auffi  le  plaifir  de  me  communiquer 

du  deflèin  de  Finftrument  de 


JM.  le  Cat  tel  qu’il  l’a  voit  reçu;  je  crois 
de  mon  côté  répondre  a  leur  louable  & 


mutuelle  émulation  ,  fatisfaire  a  ce  que 
nous  devons  tous  au  bien  public,  &  a  ce  que 
je  me  dois  a  moi-même,  en  fai  Tant  graver 
ce  deffein  avec  la  précifion  la  plus  fcru- 
puleule  (a).  J’ofe  me  flatter  que  M.  le 
Cat  ne  défapprouvera  pas  ma  conduite  : 
j’ai  auffi  employé  a  la  lettre  ,  la  defcrip- 
tion  que  l’Auteur  avoit  ajoutée  de  fa  pro¬ 
pre  main  (b)  a  côté  des  figures. 

Àurefle ,  je  dois  des  remerciemens  a  M. 
le  Cat  de  la  bonne  opinion  qu’il  paroît 
avoir,  fans  le  connaître  ,  du  premier  des 
inftrumens  que  j’ai  inventé  pour  porter 
des  ligatures  dans  les  lieux  profonds ,  & 
que  j’ai  nommé  Porte-anfe  ou  Serre-nœud . 

Je  ferois  infiniment  flatté,  fi  ce  grand 
Chirurgien,  après  l’avoir  vû  &  éprouvé , 
vouloit  bien  lui  continuef  fon  approbar* 


(*)  Voyez  les  deux  premières  figures  de  la  cin¬ 
quième  planche. 

{b)  Voyez-en  l’explication  9  elle  eft  avec  celles 
U  cinquième  planche  >  à  la  fin  de  l’Oiivrage, 
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don  :  je  ne  ferais  cependant  pas  fort  fur- 
pris  que  l’idée  ne  lui  en  parût  pas  exa¬ 
ctement  remplie,  puifque,  n’en  ayant  pas 
été  moi-même  complettement  fatisfait ,  j’ai 
travaillé  depuis  a  y  ajouter ,  ainli  qu’a  la 
Méthode  d’opérer,  toutes  les  perfections 
dont  je  les  ai  cru  fufceptibles. 

Si  d’ailleurs  M.  le  Cat  trouvoit  quelque 
défaut ,  ou  Amplement  quelque  point  d’in- 
fuffifance  ,  foit  dans  mes  inîtrumens ,  foit 
dans  l’exécution  de  l’opération  ,  foit  mê¬ 
me  dans  le  petit  Effai  de  Théorie  que  j’ai 
hazardé  fur  les  maladies  qui  m’en  ont  fait 
naître  l’idée  ;  je  ferois  bien  charmé  qu’il 
me  fît  l’honneur  de  me  communiquer  fes 
doutes ,  ou  que  ce  motif  pût  l’engager  a 
imaginer  quelque  chofe  de  plus  parfait  5 
ce  qui  pourroit  n’être  pas  difficile  à  un 
génie  auffi  éclairé  ôc  suffi  étendu  que  les 
lien  :  je  lui  en  aurois  même  obligation  en. 
mon  particulier  ;  car ,  outre  le  bien  qui 
en  réfulteroit  pour  le  Public ,  ôc  pour  les 
progrès  de  la  Chirurgie ,  ce  qui  elt  mon 
but  principal  ,  il  me  relleroit  du  moins 
pour  partage ,  l’honneur  d’avoir  concou¬ 
ru  ,  avec  un  Sçavant  du  premier  ordre , 
dans  un  point  elîentiel  de  l’Art  de  guérir, 
ôc  je  me  croirois  a  fiez  dédommagé  par-là, 
de  ce  que  mon  amour  propre  pourroit 
fouffrir  de  l’imperfedion  qui  fe  feroit  trou¬ 
vée  dans  mon  travail. 
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Lorfque  j’eus  remis  ,  par  ordre  de  M. 
le  Chancelier  3  mon  Manufcrit  entre  les 
mains  de  M.  Morand  pour  être  cenfuré, 
M.  Morand  crut  devoir  communiquer  a 
M.  le  Cat  cet  article  ,  tel  qu’il  efi  ,  avec 
une  épreuve  de  la  gravure  de  fon  inftru- 
ment ,  &  en  conféquence  M.  le  Cat  lui  fit 
la  réponfe  fuivante  <a). 

=»  M.  je  fuis  extrêmement  flatté  de  la 
®  mention  honorable  que  M.  Levret  fait 
»  de  moi  &  de  mon  infiniment  pour  les 
»  ligatures  ,  dans  l’Ouvrage  qu’il  donne 
i»  au  Public.  Je  fuis  perluadé  que  je  ne 
•>  trouverai  qu’a  louer  dans ,  &c.  » 

»  Je  n’ai  qu’une  correélion  a  faire  a  ce 
«  que  j’ai  écrit  moi-même  a  M.  le  Blanc 
s»  fur  mon  infirument.  J’ai  retrouvé  de- 
puis  ma  lettre  une  anecdote  que  j’avois 
»-  oubliée  fur  fon  origine.  En  1755.  j  eus 
»  un  œil  fongueux  &c  carcinomateux  a  ex- 
»  tirper  ;  je  craignis  une  hémorragie,  pour 
»»  laquelle  je  réfolus  de  lier  tout  le  paquet; 
»  de  vaifleaux  qui  entre  dans  l’orbite ,  ÔL 
*>  a  cette  fin  j’imaginai  l’inftrument  eni 
»>  queftion  qui  ne  m  a  pourtant  point  fer- 
9>  vi ,  car  le  tamponnement  me  fuffit.  Or 
01  ce  ne  fut  qu’en  1738.  ou  39.  que  M. 
*  Sharp  m’envoya  celui  qui  eft  gravé  dans 
*>  fon  Livre.  » 

(«)  M.  Morand  m’a  communiqué  cette  Lettre  le 
Juin  1748. 
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»  Comme  il  y  a  quelques  petites  fautes 
»  dans  la  gravure  de  mon  inftrument  pour 
«  le  Livre  de  M.  Levret ,  je  vous  envoyé 
»  la  figure  originale  même  fur  laquelle  on 
»  a  copié  celle  que  j’ai  envoyée  a  M.  le 
«  Blanc.  Quand  M.  Levret  en  aura  fait, 
»  vous  aurez  la  bonté  de  me  la  renvoyer. 
»  11  faut  encore  vous  dire  que  le  Deffina- 
»  leur  a  fait  les  branches  de  linflrument 
«  beaucoup  plus  materielles  qu  elles  ne 
»  font  ;  il  les  a  fait  toutes  rondes ,  &  elles 
»  font  applaties  en-dedans  &  en-dehors.  « 
Voila  les  propres  termes  de  la  lettre 
écrite  par  M.  le  Cat ,  &  que  M.  Morand 
me  fit  le  plaifir  de  me  communiquer  avec 
la  figure  ,  dite  originale  y  qu  elle  renfer- 
moit  :  il  y  avoit  en  effet  quelque  legere 
différence  entre  celle-ci  &;  celle  qui  avoit 
été  envoyée  à  M.  le  Blanc  ;  ce  font  ces 
différences  que  M.  le  Cat  défigne  fous  le 
titre  de  quelques  petites  fautes  dans  la  gra¬ 
vure  de  fon  injlrument .  fur  ma  planche. 
Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  faute  de  ma 
part ,  puifqu’on  avoit  fuivi  très  -  exacte¬ 
ment  le  premier  deffein  qui  avoit  été  & 
qui  devoit  être  naturellement  cenfé  cor¬ 
rect,  d’autant  qu’il  venoit  de  fon  Auteur; 
j’ai  néanmoins  fait  corriger  les  petites  fautes 
de  ce  premier  deffein  fur  le  fécond ,  dit  ori¬ 
ginal  ,  ainfi  je  me  flatte  que  M.  le  Cat 
n’y  en  trouvera  plus ,  au  moins,  qui  m’ap- 
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lartiennent.  A  l’égard  du  materiel  de 
finftrument ,  les  deux  deffeins  avbient  ce 
défaut;,  dont  je  ne  dois  pas  être  refpon- 
fable  ;  d'ailleurs  comme  ma  gravure  rend 
Finftrument  en  petit,  le  coup  d’œil  en  eft 
beaucoup  moins  materiel ,  par  conféquent 
plus  foutenable ,  j’ofe  même  dire  allez  peu 
fenftble  pour  que  perfonne  n’y  eût  foup- 
çonné  ce  défaut ,  fi  on  n’en  avoir  pas  parié. 
Quant  a  ce  que  les  branches  de  l’inftru- 
ment  y  font  repréfentées  rondes  au  lieu  d’ê¬ 
tre  app  lattes  en  dedans  &  en  dehors ,  comme 
le  fait  remarquer  en  dernier  lieu  M.  le  Cat , 
il  eft  bon  d’obferver  que  quoique  ce  dé¬ 
faut  (  fi  ç’en  eft  un  )  foit  en  effet  dans  ma 
gravure,  je  n’en  dois  pas  être  répréhenfi- 
bie,  puifque  M.  le  Cat  fçait  comme  moi. 
que  dans  les  deux  deffeins  qu’il  m’a  fais 
communiquer  de  fon  inftrument,  les  bran¬ 
ches  y  font  deffinées  rondes  &  non  ap- 
platies.  II  eft  vrai  que  j'aurois  pû  faire 
faire  cette  correction  d’après  l’avis  de  M 
le  Cat ,  comme  les  autres  l’ont  été  d’aprè 
le  defTein  envoyé  a  M.  Morand,  maii 
comme  je  n’avois  pas  de  modèle  defiin* 
pour  faire  cette  correction  ,  j’ai  crain 
que  le  Graveur  ne  fît  quelque  faute  réelle 
j’ai  donc  préféré  de  laiffer  les  figures  com 
me  elies  étoient ,  penfant  bien  que  l’avi 
de  M.  le  Cat  y  îûppléera  fuffifammenj 
pour  que  perfonne  n’en  ignore. 
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Article  Septième. 


Diverses  Observations  fur  des  Polypes 
du  nez,  &  de  la  rorze. 

O  O 


MOn  Livre  étoit  prefqu’entiéremenc 
imprimé  *  lorfque  j’appris  qu’il  ve- 
noit  de  paroitre  au  jour  un  Ouvrage  fous 
le  (titre  d ’Obfervation  de  Chirurgie  3  au  fujet 
d’un  Polype  extraordinaire  qui  occupait  la 
narine  gauche  3  la  fente  nazale  ,  qui  de  je  en» 
doit  dans  la  gorge  par  une  grof se  mafse  3  &c. 
Ce  Livre,  qui  ell  deM.  Manne  (æ),  m’a 
paru  très-intérefiant  ;  il  contient  des  faits 
admirables,  non-feulement  par  le  caradle- 
redes  maladies  qui  en  font  le  fujet ,  mais 
encore  par  la  fagacité  &  la  fa  go  hardieffe 
qui  mutuellement  conduifïrent  l’Qbferva- 
teur  dans  la  Cure  de  plulieurs  de  ces  ma¬ 
ladies. 

Ces  mêmes  motifs  m’engagent  aujour¬ 
d’hui  a  me  joindre  a  ce  grand  Chirurgien 

(æ)  Chevalier  de  Saint  jean  de  Latran ,  Chirurgien 
de  fon  Excellence  Monfeigneur  le  .Vice-Légat ,  de 
fon  Altelfe  Sérériiflimè  Madame  la  Princeffe  de  Hol* 
ftein  ,  &  de  Monfeigneur  P  Archevêque  ,  Chirurgien* 
Major  des  Hôpitaux >  Penlîonnaire  &  Juré  de  la  Ville 
d'Avignon  >  Âffocié  Correfpondant  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  Paris *2  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier ,  &  Membre  de  l'Aca* 
démie  des  Sciences  de  PInftitut  de  Bologne. 

Son  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Avignon  ,  chez  Giî 
roud ,  en  1747*  &  publié  en  17 480 
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pour  tranfme-ttre  ces  faits  finguliers  à  îa 
pollérité  j  je  fuis  perfuadé  que  le  Public 
verra  avec  fatisfiuffion  que  ce  fîécle  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  fécond  en  Chirur¬ 
giens  qui  travaillent  avec  fruit  a  arracher 
des  bras  de  la  Mort,  les  trilles  vidümes  de: 
diverfes  maladies  regardées  autrefois  com¬ 
me  incurables  :  d’ailleurs  c’eff  rendre  ai 
M.  Manne  une  partie  de  ce  qui  lui  efl  dû* 
que  d’en  dire  tout  le  bien  que  fon  Ou¬ 
vrage  infpire. 

Mon  deffein  efl  donc  de  retracer  ici  le& 
Obfervations  qu’il  vient  de  publier  ;  mais 
je  n’en  donnerai  que  le  précis,  fans  tou¬ 
cher  aux  remarques  que  l’Auteur  fait  fur: 
certaines  circonltances  qui  ne  font  pas  de 
mon  fujet ,  &  fans  rien  altérer  du  texte 
de  fa  diffenation.  Je  prendrai  néanmoins 
la  liberté  d’ajouter  quelques  réflexions  fut 
les  points  de  l’Ouvrage  qui  m’auront  le 
plus  frappé,  &c  j’en  tirerai  des  conféquen- 
ces  les  moins  hazardées  qu’il  me  fera  pof- 
lible,  afin  que  tout  le  monde  y  trouve  fou 
compte,  &  que  perfonne  n’y  foit  lézé. 

Je  crois  aufli  devoir  avertir  que  je  ne 
fui  vrai  pas  l’ordre  que  M.  Alanne  a  don¬ 
né  a  fon  Livre ,  non  pas  que  je  ne  le  croye 
très-bon ,  &  qu’il  ne  le  foit  en  effet  pouri 
le  deffein  qu’il  a  eu  ,  mais  parce  qu’il  ne 
s’accorde^pas  tout-a-fait  avec  le  plan  que 
je  me  fuis  formé  dans  cet  Ouvrage. 
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Pour  faciliter  1  intelligence  de  ce  que 
j’ai  à  dire ,  il  ell  bon  de  fe  rappeller  que 
j’ai  avancé  ,  au  commencement  de  ma 
première  Partie '  (æ)  ,  que  les  excrefcen- 
ces  polypeufes  n’ont  jamais  qu’un  pédi¬ 
cule,  &  que  lorfqu’on  trouve  a  ces  Tu¬ 
meurs  plufieurs  pédicules  dans  un  même 
organe ,  c’efl  qu’il  y  a  en  même-tems  dans 
cet  endroit  plufieurs  excrefcences  poly¬ 
peufes. 

Cettepropofitionrenferme, comme  on  le 
voit,  deux  points  effentiels  ;  le  premier,  que 
plufieurs  corps  polypeux  peuvent  n’avoir 
qu’un  feul  &  même  pédicule  pour  attache 
originaire ,  &  le  fécond ,  que ,  lorfqu’il  y  a 
plufieurs  pédicules ,  il  y  a  néceffairement 
auffi  plufieurs  polypes  ifoiés  &  diflindts 
les  uns  des  autres.  J’ai  cité,  a  ce  fujet ,  le 
témoignage  de  quelques  Auteurs  a  qui  la 
Nature  femble  avoir  dévoilé  cette  vérité  , 
je  veux  dire  l’unité  du  pédicule  pour  plu¬ 
fieurs  Tumeurs  polypeufes  ;  &  j’en  ai  don¬ 
né  un  exemple  frappant, (b)  tiré  de  l’ouver¬ 
ture  du  corps  d’un  enfant  mort  a  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  de  Paris.  On  a  vu  auffi, 
dans  cette  même  Obfervation ,  la  poffibi- 
bilité  de  la  multiplicité  des  Polypes  dans 
un  meme  fujet,  (a  la  vérité  dans  des  ca¬ 
vités  différentes  )  ;  ce  qui  femble  démon- 

(■»)  Page  5. 

(f)  Page  i4J> 
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trer  en  partie  îa  réalité  du  fécond  point 
de  notre  propofition,  ou  pour  mieux  dire, 
en  donner  prefque  la  folution ,  puifque 
chaque  malle  polypeüfe  ,  tant  des  Sinus 
frontaux  que  des  maxillaires .  avoit  fon 
pédicule  léparé. 

On  pourroit  m’objeéder  que  Cela  dépen- 
doit  de  ce  que  chacune  de  ces  malles  occu¬ 
pait  une  cavité  particulière ,  Sc  l’objection 
leroit,  a  certains  égards,  bien  fondée  en 
apparence  ;  mais  outre  qu’on  voit  dans 
cette  Obfervation  une  confirmation  du  pre¬ 
mier  point,  puifque  chaque  malfe  n’a  voit 
qu’un  feul  pédicule,  je  fuis  perfuâdé  que 
cette  raifon  ne  feroit  que  de  vrai-fem— 
blance  ,  puifqu’il  fe  trouve  quelquefois., 
piufieurs  corps  polypeux  ifolés ,  qui  n’ont:: 
enfemble  qu’un  feul  pédicule  ,  comme:; 
nous  l’avons  démontré  ailleurs. 

Cependant,  pour  donner  plus  de  poids 
a  notre  fentiment ,  nous  allons  nous  ap¬ 
puyer  des  exemples  que  îa  Nature  nous 
fournit,  &c  que  l’on  trouve  dans  les  Ob- 
fervations  de  M.  Manne  :  en  voici  une, 
choifie  entre  les  autres ,  qui  prouve  la  mul¬ 
tiplicité  des  Tumeurs  polypeulès  ifolées., 
&  toutes  contenues  enfemble  ,  &  en  mê- 
me-terns ,  dans  un  feul  organe, 
xxxvn.  s,  M.  l’Abbé  de  Roays  (dit  M.  Manne 
©MaR-YATioH  ^  ^  j  avoit  les  deux  narines  jonchées  & 

{*)  Page  53*  de  ion  Livre, 


de  M,  Manne.  3^r 
»  farcies  de  dix  excrefcences  polypeufes 
»>  que  je  lui  extirpai  fous  les  yeux  de  M. 
»  Parrély ,  alors  fou  Médecin,  qui  en  vé- 
*>  rifia  lui-même  ,  je  ne  fçai  combien  de 
»»  fois  le  nombre,  en  les  examinant  a  tous 
»  égards,  &  qui,  en  les  obfervant  de  près 
»  ne  trouva  ni  lacération  ni  déchirure  dans 
»  aucune  membrane  de  ces  excrefcences  ; 
»  ce  qui  lui  fit  affirmer  au  malade  &  a 
*>  Mfs  fes  freres,  que  c’étoit  dix  Polypes 
»  différens,  &  parfaitement  diflinéfs  ;  une 
»  infinité  de  perfonnes  qui  sfintérefioient 
»  à  la  fanté  de  ce  refpedlable  Eccléfiafti- 
»  que ,  a  été  également  a  portée  de  les  voir 
»  &  de  les  compter ,  puifque  ces  excref- 
»  cenfes  polypeufes  furent  expofées  &  éta- 
*>  lées  dans  un  vafe  qui  fut ,  pendant  plu- 
n  fieurs  jours,  fous  les  yeux  de  tous  ceux 
«  qui  l’approchoient . «  (a) 

Cet  exemple  de  la  pluralité  des  Poly¬ 
pes  ,  ifolés  <3ç,  renfermés  en  même-tems 
dans  un  même  organe ,  eft  abfolument  in- 
conteflable  ,  non-feulement  par  toutes  les 
ipreuves  qu’en  rapporte  M,  Manne,,  dont 
la  candeur  eft  très-connue  ,  mais  encore 
parce  que  fon  fendaient  ell  confirmé  par 
PExpérience  particulière  d’un  des  plus 
grands  Chirurgien  de  ce  fiécle. 

'/Ç-  ■ 

(a)  J’ai  reçu  une  lettre  de  M.  Manne  !e  4  Oélobre 
dernier ,  par  laquelle  il  me  marque  que  je  puis  h&r- 
jliment  affirmer  La  guéri  fon  radicale  du  malade  qui  fait 
U  fajtt  de  cette  clfervatien* 

'  -  •  .  Y  iij 
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14^  Observations 
Les  phénomènes  ne  font  pas  goûtés  de 
tout  le  monde  :  il  n’y  a  que  les  vrais  Ob~ 
fervateurs  qui  les  admirent,  &  qui ,  lors¬ 
qu’ils  penfent  avoir  fai  fi  le  nœud  de  l’é¬ 
nigme  que  la.  Nature  avoit  propofé  a  leur 
Sagacité,  font  leurs  efforts  pour  les  expli¬ 
quer.  Il  en  eft  d’autres ,  qui ,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  vû ,  ou  qu’ils  n’ont  pas  bien  vû, 
nient  abfolument  les  faits  :  en  voici  la 
preuve.  Quelques  perfonnes  fondées  fur 
des  peut-être,  conteflerent  a  M.  Manne, 
la  pofîibilité  de  la  pluralité  des  Polypes 
nés  en  même-tems  dans  une  même  cavité  ; 
ils  fuppofoient  que  c’étoit  un  feul  &  mê¬ 
me  Polype  qu’on  avoit  extirpé  par  mor¬ 
ceaux  a  M,  l’Abbé  de  Roays ,  &  non  dix 
Polypes  féparés  :  le  malade ,  en  homme 
prudent,  ne  voulant  de  fon  propre  mou¬ 
vement  prononcer  contre  perfonne ,  dans: 
la  crainte  de  fe  tromper,  prit  fagement  le 
parti  de  s’adreflér  a  M.  Morand  pour  avoir 
la  décifion.  Entre  les  difïérens  articles  du 
Mémoire  a  confulter  qu’il  envoya  a  ce 
grand  Chirurgien  ,  il  faifoit  deux  quei% 
lions  principales  (a)  ;  il  demandoit,  i  °.  S’il 
ejl  pajfible  qu’il  puijfe  y  avoir  plu  fleur  s  Poly¬ 
pes  dans  la  même  narine  ?  20.  Si  en  fuppa- 
Jant  quon  ait  arraché  le  Polype  avec  toute 
fa  racine  ,  il  peut  regermer  de  nouveau  ? 
M,  Morand  répondit  a  ces  deux  articles, 


(  a)  Pige  79, 
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de  M.  Manne.  343 
qu 9  il  et  oit  fur  par  l  Expérience  que  cela  e(l 
pojfble. 

Veut-on  quelques  preuves  plus  authen¬ 
tiques?  Non  fans  doute  ,  ce  feroit  pouffer 
le  pyrrhonifme  au-  delà  des  bornes  de  la 
raifon.  Il  eft  donc  bien  conftaté  que  la 
pluralité  des  Polypes  nés  en  même  tems, 
&  dans  un  même  organe ,  efl  un  fait  irré¬ 
vocable  :  il  eft  vrai  que  cela  eft  rare  ;  mais, 
de  ce  que  ce  cas  fe  rencontre  rarement ,  en 
peut-on  inférer  Fimpoffibilité  fans  errer, 
ou  vouloir  fe  faire  taxer  d'entêtement  ?  Ce 
qui  revient  bien  au  même.  Notre  dodrine, 
développée  par  les  faits ,  s’accorde  donc 
auffi  en  ce  point  avec  celle  de  Mrs  Mo¬ 
rand  &  Manne. 

Que  ne  puis-je  me  flatter  de  prouver  le 
fécond  point  avec  une  pareille  évidence  [ 
Je  m’explique  ;  ce  point  eft  celui  de  la  pré¬ 
tendue  pluralité  des  pédicules  pour  un  mê¬ 
me  Polype,  ou  pour  mieux  dire  de  la  réa¬ 
lité  univerfelle  de  l’unité  d’un  pédicule 
pour  chaque  Polype  ;  mais  avant  de  dis¬ 
cuter  ce  point,  puifque  je  fuis  vrai-fembla- 
blement  le  feul  de  cet  avis  ,  il  eft  a  pro¬ 
pos  de  rapporter  ici  une  autre  Obferva- 
tion  de  M.  Mantfe,  qui ,  entre  les  chofes 
curieufes  &  utiles  qu’elle  renferme ,  con¬ 
tient  vers  fa  fin  une  circonftance  effen- 
tielle  ,  qui  alors  nous  donnera  occafion 
d’entrer  de  fuite  en  matière. 

Y  iv 
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344  Observations 
»  Le  nommé  Etienne  Ducrès ,  vaffal  de 
«  M.  le  Duc  de  Gadagne ,  âgé  de  1 7.  ans* 
*>  &  originaire  de  Saint-Saturnin  dans  le 
»  Comtat  (dit  notre  Obfervateur  (a)  )  fut 
»  attaqué ,  en  l’année  1 745.  d’une  hémor- 
*»  ragie  très-confidérable  par  la  gorge  & 
»  par  le  nez,  dans  le  tems  qu’il  travailloit 
»  aux  moiflons.  La  chaleur  èxcefiive ,  qu’il 
»  éprouva  fur  la  tête  par  l’impreffion  du 
»  Soleil  le  plus  ardent ,  occafionna  cet  ac- 
*>  cident  {h)  i  cette  hémorragie  fe  répéta 
fou  vent  pendant  l’efpace  des  quatre  mois 
«  qui  fuivirent  cette  époque  :  l’enchifre- 
»  nement,  qui  furvint  après  ce  premier  ac» 
v  cident,  luppofe  les  obllrudlions  &  les 
»  embarras  les  plus  grands ,  qui  s’étoient 
«  déjà  formés  dans  les  vaiffeaux  &  dans  les 
*»  glandes  qui  compofoient  le  tiffu  de  la 
»>  membrane  pituitaire.  Bientôt  après  le  ma- 
»  lade  commença  a  naziller  ;  cette  incom- 
»  modité ,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour, 
«>  avec  celle  de  ne  pouvoir  refpirer  de  la 
»  narine  gauche  qu’avec  une  peine  extrê- 
w  me,  annonça ,  dans  cette  partie ,  la  pré» 
*.  fence  d’un  corps  étranger  qui  empêchoit 
a*  le  libre  paflage  de  l’air,  &  la  modifica- 
f  tion  de  cet  élément  dans  cet  organe. 

«  Cet  état  le  conduifit  dans  cette  Ville 

‘J  'f/t  v  '  ,  •  ï'e  '  '  •  "  & 

{a)  Page  zo.  &  fuivantes. 

(£)  On  trouve  une  explication  fort  ingénieufe  des 
coups  de  Soleil  s  dans  k  Traité  de  l’Ekéfcricité  de 

m.  Louis  ?  page  i4<?0 
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de  M.  Manne.'  us 
*>  (  Avignon  )  où  il  fe  préfenta  a  un  Chi- 
»  rurgien ,  quis’apperçut  d’un  Polype  naif- 
»  fant  dans  la  narine,  &  qui,  en  vifitant 
«  la  gorge  du  malade,  n’y  trouva  encore 
»  aucun  allongement  de  ce  corps ...... 

»  ce  Chirurgien  crut  que  la  grande  cha- 
»  leur  de  la  faifon  (car  c’étoit  en  été ,  dit 
«»  M.  Manne)  devenoit  un  obllacle  invin- 
»  cible  a  une  pareille  entreprife  (  c’ell-a- 
«  dire  a  en  faire  l’extirpation). 

«  Ce  délai  fut  caufe  que^,  dans  l'inter- 
»  valle  de  quelques  mois, outre  le  progrès 
»  rapide  que  lit  le  Polype  dans  cette  par- 
»  tie  de  la  fente  nazale ,  qui  ne  tombe  pas 
*>  fous  les  fens ,  il  s’allongea  encore  dans 
»  la  narine  d’une  part ,  &ç  defcendit  de 
*5  l’autre  dans  la  gorge. 

»  Le  malade,  preifé  par  l’augmentation 
«»  conlidérable  de  fa  maladie ,  recourut  de 
»>  nouveau  au  fecours  de  ce  même  Chirur- 
ien....  celui-ci  fe  difpofa  a  opérer  d’a- 
ord  par  la  bouche  ,  &  pour  faciliter 
»  l’opération  ,  il  fe  fervit  d’un  Spéculum 
*>  or  h  «  (  dont  M.  Manne  ne  déligne  pas 
l’efpece  ;  il  le  earaclerife  feulement  de  Bâil¬ 
lon  j  il  paroît  même ,  par  la  façon  dont  l’Au¬ 
teur  s’énonce  fur  Futilité  de  cesfortes  d’inf- 
' 

trumens ,  qu’il  ne  les  approuve  pas.  )  «  En- 
»  faite  l’Opérateur  tenta  l’extirpation  de 
s>  cette  Tumeur  avec  des  Pinces  ,  des  Te- 
«  nettes ,  des  Becs  de  corbins  &  autres 

*’-•  ;  i  V  ~  \  J  !  J,  j  '  J*  *  i  ..  \"  ■  i  V-  ">  v  ■-  »  •-<  *  *•  v> 
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54«  Observations 
»  efpeces  de  Forceps ,  dont  le  nombre  eil 

»  fort  grand .  mais  ,  malgré  toutes  fes 

e>  tentatives  ,  ce  Chirurgien  ne  put  arra- 
»  cher  qu’une  très-petite  portion  de  la  ï u- 
»  meur ,  puifqu’elle  n’étoit  que  du  volu- 
»  me  d’une  fève  d’haricot. 

»  Laffé  de  ce  travail  infructueux ,  le  mê- 
»  me  Chirurgien  voulut  e (bayer  s’il  feroit 
»  plus  heureux  en  attaquant  la  portion  du 
»  Polype  qui  occupoit  la  narine  ;  mais,  a 
»  la  première  imprefîîon  des  inftrumens, 
»  une  hémorragie  qui  furvint ,  allarma  fi 
»  fort  le  Chirurgien,  &  ceux  qui  par  leurs 
»  confeils  &  parleurs  lumières * éclairoient 
»  l’Opérateur  &  l’opération ,  que  celle-ci 
*>  fut  fufpendue.  Quatre  autres  tentatives 
*>  de  la  même  efpece ,  avec  un  pareil  nom- 
»  bre  d’hémorragies,  fuccéderent  a  cette 
»  première  en  l’efpace  de  huit  jours  ;  en- 
»  fin  l’opération  fut  abandonnée  :  le  ma- 
»  lade  fut ,  depuis  ce  tems ,  expofé  a  des 
*>  hémorragies  périodiques.  Ces  pertes  de 
»  fang  venoient,  tantôt  de  la  gorge  par 
»  l’extrémité  de  la  malle  qui  avoir  été  la- 
»  cérée,  tantôt  de  l’extrémité  oppofée  du 
»  Polype,  qui  étoit  dans  la  narine,  qu’on 
»  avoir  mutilée ,  &  tantôt  enfin  par  le  con- 
»  cours  de  l’une  &  de  l’autre  extrémité  de 
»  ce  corps  polypeux,  qui  depuis  prit  tous 
*>  les  jours  de  nouvelles  forces  &  de  nou- 
veaux  accroiffemens  ,  au  point  qu’il  fe 
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*  fit  un  écartement  dans  les  os  du  nez. 

»  Il  furvint  au  malade,  après  les  tenta» 
•>  tives  dont  nous  venons  de  parler ,  un 
«  dépôt  &  une  fluxion  fur  la  moitié  de  la 
»>  face  ,  accompagnée  de  tenfion  &  d’in- 
a>  flammation,  auxquelles  fuccéda  une  fup- 
«  puration  fous  les  tégumens ,  au-deflôus 
«  defquels  le  cartilage  de  Faîle  du  nez ,  où 
»  étoit  logée  une  portion  du  Polype  ,  fe 
«  trouva  outre-percé. 

»  La  fuppuration ,  dont  nous  venons  de 
»  parler,  &  qui  étoit  une  maladie  entée 
»  fur  le  Polype  qui  alloit  toujours  en  aug- 
s)  mentant,  tarit  enfin  après  deux  mois  .., 
»  Lorfque  le  malade  tomboit  dans  le  cas 
*>  de  l’hémorragie  périodique,  le  fang  for- 
«  toit  tout  a  la  fois  par  la  narine  polypeu- 
v  fe,  &  par  un  Sinus  fifluleux  qui  avoit 
«  réfulté  de  la  fuppuration  de  la  joue ,  près 
»  le  nez..... 

,1  L’état  déplorable  du  malade  étant  par- 
»,  venu  a  fon  dernier  période ,  il  revint  en- 
«•  fin  pour  la  troifiéme  fois  auprès  de  ce 
même  Chirurgien  pour  y  folliciter  &  y 
reclamer  du  fecours ....  Mais  celui-ci 
ne  jugea  pas  a  propos  de  courir  de  nou¬ 
veaux  rifques  ,  il  fe  borna  a  lui  confeil- 
ler  l’ufage  de  quelques  poudres  cathé- 
rétiques  :  le  Malade ,  qui  fentit  bien 
que  ce  n’étoit  qu’une  défaite  ,  chercha 
quelqu’un  qui  pût  lui  çtanqer  des  iecours 


s> 


m 
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plus  certains ,  6c  il  fut  allez  heureux  pour 
découvrir  M.  Manne ,  comme  on  va  le 
voir. 

«  Le  Malade  vint  donc  a  moi  (continue 
»  ce  Chirurgien)  ;  je  le  vis,  je  le  confolai, 
*»  6c  lui  relevai  le  courage  6c  les  efpéran- 
*>  ces  ;  6c  après  quelques  remedes  géné- 
»  raux  ,  j’entrepris  cette  curation  dans  ma 
m  maifon  le  2  5  Oélobre  de  cette  année 
»  (  1747.)  en  prefence  de  plus  de  cin» 
4*  quante  perfonnes  ,  prefque  toutes  de  la 
»  profeffion.  Je  crus  cette  précaution  né- 
»  ceffaire  pour  que  le  Public  ne  s’en  rap- 
sj  portât  pas  Amplement  a  mon  aflertion  , 
»  ni  a  celle  d’un  ou  de  deux  témoins...... 

'i, 

»  Je  commençai  donc  l’opération  à  la 
*  vue  de  cette  nombreufe  aflemblée  ;  6c  , 
»  fans  recourir  au  fecours  du  Bâillon  je 
j»  fis  affeoir  le  malade  au  grand  jour,  je 
»  lui  fis  alïujettir  la  tête  un  peu  panchée 
»  en  arriéré  >  je  l’invitai  de  bien  ouvrir  la 
u  bouche ,  il  le  lit ,  &  je  puis  a  durer  qu’il 
«,  le  fit  de  tout  fon  cœur  ,  fans  fecours 
»,  étrangers.  Alors  je  pris  un  billouri  cour- 
be,  armé  &  environné  d’une  bandelette , 
je  coulai  a  plat  cet  inllrument  a  côté  de 
„  la  luette  ,  6c  le  faifant  gliffer  entre  la 
cloifon  membraneufe  6c  la  malfe  poiy« 
„  peufe  ,  je  fis  une  incifion  que  je  prolon- 
„  geai  jufqu’a  la  nailfance  des  os  du  palais  * 
j»  après  quoi  je  poujpfuivis  a  attaquer  çf 
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»  corps  qui  étoit  enclavé  dans  la  gorge  ;  il 
»  étoit  d’une  fi  grande  dureté  qu’il  réfifioit  a 
w  l’inftrument  :  j’en  appelle  au  témoignage 
«  des  aflifians  qui  furent  encore  les  témoins 
»  des  hémorragies  effrayantes  qui  furvin- 
”  rent  a  chaque  coup  de  biftouri  ;  je  n’en 
35  donnois  aucun  que  l’effufion  du  fang,prêt 
”  a  étouffer  le  Malade,  ne  me  forçât  d’in- 
”  terrompre  l’opération  a  laquelle,  lorfque 
*’  l’accident  ceffoit,  je  revenois  pour  la  fuf- 
*5  pendre  le  moment  d’après  au  retour  de 

*  ce  même  accident.  Alternative  inévitable 
"  qui  fe  répéta  bien  des  fois ,  &  à  laquelle 

*  vinrent  le  joindre  des  défaillances,  qui 
«■  rendirent  les  intervalles  plus  éloignés  , 
»  &  les  reprifes  de  l’opération  beaucoup 
•*  plus  rares  ,  afin  d’éviter  que  le  malade 
»  ne  fuccombât  par  trop  de  précipitation 
»  a  caufe  de  la  quantité  exceifive  du  fang 
•*  qu’il  auroit  perdu  coup  fur  coup ,  fi  on 
»  s’étoit  prefie  d’avantage. 

«  On  avoit  foin  cependant  de  lui  donner 
a?  de  tems  en  tems  des  fpiritueux ,  &  de  lui 
=»  faire  prendre  de  petites  prifes  de  bouillon 
»  pour  foutenir  &c  pour  réparer  fes  forces 
»  abbatues  :  ainfi  ,  a  parties  brifées  d’inci- 
»>  fions  à  incifions ,  d’hémorragies  a  hémor- 
«  ragies ,  &  de  défaillances  a  défaillances  , 
»■>  j’arrivai  enfin  au  moment  fi  déliré  de  fé- 
35  parer  &  de  détacher  abfolument  en  entier 
»’  de  la  gorge  cette  malfe  qui ,  paflant  a 
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»>  l’inftant  dans  les  mains  de  tous  les  fpec- 
»  tateurs,  les  convainquit ,  dans  l’examen 
»»  qu’ils  en  firent ,  de  fa  dureté  extrême,  & 
»  de  fa  qualité  à  demi  cartilagineufe.  Le 
»  Malade ,  qui  paffa  pour  ainfi  dire  de  la 

»  mort  a  la  vie , . fut  a  (fez  fort  pour 

»  aller  a  pied  ,  de  chez  moi  à  la  maifon 
»  de  M.  Payen  demeurant  rue  des  Orfé- 

»  vres . Y  étant  arrivé ,  il  fut  mis  dans 

«  un  lit  &  on  lui  prefcrivit  la  diette  &  le 
»  régime  de  vie  le  plus  exaéL 

»  La  fecoufle  ,  que  le  malade  avoit  du 
»  reffentir  de  cette  première  opération , 
v  avoit  été  trop  violente,  &  les  pertes  de 
»  fang ,  qui  s’en  étoient  fuivies ,  trop  abon» 
»  dantes  pour  qu’il  eut  été  de  la  prudence 
»  de  fe  confier  aveuglement ,  &  de  s’en 
rapporter  témérairement  a  la  fermeté 
d’efprit' ,  &  a  l’intrépidité  de  ce  jeune 
homme  ,  qui  me  prefifoit  d’achever  de  le 
»  délivrer  de  cette  portion  du  Polype  qui 
»  lui  reftoit  dans  le  nez  &  dans  la  fente 
*»  nazale  :  je  crus  au  contraire  qu’il  con- 
«  venoit  mieux ,  pour  la  réparation  de  fes 
«forces,  de  mettre  quelques  jours  d’in- 
«  terllice  &  de  repos  de  l’une  a  l’autre 
«  opération. 

»  Trois  jours  s’étoient  déjà  écoulés,  le 
«  peu  de  fièvre  qui  s’étoit  élevée  ayant 
»  ceffé  ,  &  les  forces  me  paroiffant  fuffi- 
?»  famment réparées,  j’entrepris,  le  2 S  du 
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*•  meme  mois  (  d’OClobre  1 747.  )  de  pour- 
»  fuivre  l’opération.  Je  fis  aflêoir  &  lîtuer 
«  le  Malade  convenablement ,  la  tête  un 
«  peu  panchée  en  arriéré  &  aflujettie  ;  loin 
»  de  plonger  des  tenettes  pour  embraffer 
»  cette  portion  du  Polype ,  qui  fe  préfen- 
»  toit  dans  la  narine  exceflïvement  dila- 
«  tée  par  la  préfence  de  ce  corps ,  qui  en 
•»  occupoit  fi  exactement  toute  la  capacité, 
•>  qu’il  étoit  impofiible  d’introduire  un  inf- 
«  trument  de  cette  efpece  entr’ouvert,  & 
»  qui  put  le  faifir  pour  l’extraire  ;  loin , 
r.  dis-je  de  me  fervir  de  tenettes ,  je  m’é- 
»  cartai  de  cette  méthode. 

»  Joignons  ,  a  cet  inconvénient  l’é- 
»  clairciffement  que  j’avois  pris  de  la  na- 
»  ture ,  de  la  folidité  ,  delà  dureté  extrê- 
•>  me  du  Polype ,  &  de  fon  elafticité  ,  & 
»  on  comprendra  aifément  qu’il  falloit 
»  que  je  m’éloignafife  des  voyes  ordinai- 
5>  res  ,  &  que  je  priffe  des  mefures  fi 
»  jufies  que  je  n’extirpaffe  point ,  par  pie- 
«  ces  &c  par  lambeaux  ,  un  Polype  de  ce 
”  caraétere  ,  de  crainte  qu’après  avoir  en- 
»  levé  la  portion  contenue  dans  les  nari- 
»  nés, comme  j’avois  déjà  emporté  la  maffe 
»  qui  étoit  dans  le  gofier ,  je  ne  laiffaffe 
»  dexe  corps  un  entre-deux,  &  un  inter- 
»  médiaire  ,  qui  boucheroit  toujours  la 
«  fente  nazale ,  &  qui  mettroit  dans  la  né- 
«  ceffité  ,  pour  le  détruire ,  de  travailler 
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«  &  de  le  tailler  pour  ainfi  dire  dans  œü« 
»  vre  (  comme  il  m’étoit  déjà  arrivé  dans 
3»  mon  premier  coup  d’eflai  a  Jacques  Gre- 
*’  nou  (a)  dont  le  Polype  étoit  a  demi  car- 
95  tilagineux  de-même  que  celui-ci.  )  Je 
35  fçavois  trop  ce  qu’il  m’en  avoit  coûté  de 
»  travail  &  de  peine  pour  y  parvenir  , 
»  pour  que ,  dans  cette  occafion ,  je  ne  duffé 
»  pas  me  pratiquer  une  route  plus  aifée  &c 
•-  plus  facile  *:  car  lorfque  les  Polypes  fe 
*•  trouvent  tendre^ &  mois,  c’eft  le  moin- 
»>  dre  inconvénient  de  les  avoir  a  parties 
»  brifées ,  parce  qu’ils  fui  vent  toujours  la 
*»  tenette  ,  comme  fi  on  arrachoit  de  la 
»  filaffe  ;  il  elt  cependant  toujours  mieux 

de  tendre  au  plus  parfait,  &  de  les  ex- 
*>  tirper  en  entier. 

»  Sur  ce  principe ,  avec  une  aiguille  ex- 
»  trêmement  courbe ,  enfilée  d’un  double 
»  cordon  compofé  de  quelques  brins  de 
»  fil  ciré ,  je  perçai  le  Polype  dans  la  narine 
»  fi  avant  que  je  pus  ;  je  ramenai  du  côté 
»  oppofé  cette  aiguille  que  je  féparai  du 

cordon  en  le  coùpant ,  ce  qui  m’en  coin- 
»  pofa  quatre  :  je  pris  les  deux  cordons 
»  inférieurs  avec  lefqueîs  je  fis  un  double 
»  nœud  fur  la  partie  inférieure  du  Polype, 
»  &,  avecdes  cordons  fupérieurs,  je  fis  le 

(»)  Cette  citation  e-ft  d’une  observation  dont  nous 
ferons  tifage  cy-après  dans  l’endroit  que  nous  iuiavonâ 
deftiné. 

»  même 


a  e  M.  Manne. 


51 


5? 


5,  Meme  nœud  fur  la  partie  fupêrieure  ; 
•„  après  quoi  en  prenant  un  cordon  fupé- 
„  rieur  &  un  inférieur  du  côté  droit ,  je 
„  fis  fur  la  partie  latérale  droite  du  Po- 
„  lype  une  femblable  ligature ,  &  la  même 
j,  manoeuvre  fe  fit  du  côté  gauche  avec  les 
„  deux  cordons  qui  fe  trouvoient  du  mê¬ 
me  côté. 

,,  En  perçant  ainfi  le  Polype  dans  fon. 
milieu  &  dans  fon  centre  ,  je  m’étois 
„  fait  un  point  d’appui  fi  fixe  &  fi  infail- 
5,  lible  dans  ce  corps ,  &  je  Pavois  embraffé 
,,  par  les  ligatures  ,  de  façon  qu’il  n’étoit 
,,  pas  a  craindre  qu’elles  pufî'ent  jamais 
„  gliffer  ni  défemparer  le  Polype.  Je  réu- 
,,  nis  dans  mes  mains  ces  quatre  cordons , 
„  dont  je  ne  fis  qu’un ,  avec  lequel  j’a- 
„  menai  en-dehors ,  non-feulement  la  par- 
>,  tie  liée,  mais  encore  un  travers  de  pouce 
,,  au-delà  ,  fur  lequel  je  fis  plonger  fur  le 
„  champ  une  nouvelle  aiguille  armée  de 
„  femblables  cordons ,  avec  lefquels  je  fis 
,,  une  autre  ligature  pareille  à  la  première 
,  que  je  viens  de  décrire.  Ces  quatre  nou- 
„  veaux  cordons,  joints  aux  quatre  pre- 
„  miers  ^ue  j’avois  dans  mes  mains  , 
,  n’en  compoferent  bien  -  tôt  qu’un  feui 
avec  lequel  je  fis  un  nouvel  effort  ,  en 
„  donnant  quelques  fecouffes  en  haut ,  en 
„  bas  ,  de  l’un  &c  de  l’autre  côté,  en  rond 
„  de  droit  à  gauche  ,  ÔC  en  rétrogradant 
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„  de  gauche  a  droit  ,  en  un  mot  en  tous 
„  fens  dans  la  vue  d’ébranler ,  par  ces  mou- 
„  vemens ,  le  Polype  &c  de  le  féparer  des 
,,  attaches  qui  le  lioient  dans  les  parties  où 
„  il  étoit  collé  :  tandis  que  ,  dans  ces  fe- 
,,  confies,  je  le  tirois  a  moi  alTez  ferme  pour 
„  qu’il  confentît  a  fuivre  le  mouvement  & 
j,  la  direction  que  j’en  voulois  obtenir, de 
„  allez  mollement  pour  qu’un  trop  grand 
j,  effort ,  &  un  trop  grand  tiraillement  ne 
„  le  fi  lient  caffer ,  de  que  dans  le  même-tems 
j5  qu’une  portion  refleroit  dans  mes  mains, 
„  l’autre  dont  celle-ci feroit  détachée,  ne 
„  vînt  a  s’enfuir  de  a  rentrer  dans  la  fente 
„  nazale. 


„  Ce  projet  me  réufïit  fi  bien ,  qu’après 
„  de  nouvelles  fecouffes  de  de  nouveaux: 
,,  ébranlemens ,  le  Polype  avança  encore. 
„  hors  de  la  narine  environ  un  autre  travers 
,,  de  pouce ,  fur  lequel  je  fis  faire  incefiam- 
„  ment  une  nouvelle  ligature  ,  ce  qui  me 
j,  produifit  quatre  nouveaux  cordons  qui 
w  s’unirent  aux  huit  que  j’avois  déjà  ,  défi- 
,,  quels  empruntant  une  nouvelle  force  x 
„  j’amenai  encore  une  autre  portion  du  Po- 
„  lype ,  fur  lequel  je  fis  faire  une  Quatrième 
,a  ligature  comme  les  précédentes ,  fi  avant 
„  dans  la  narine  qu’il  fut  poffible  ;  de  forte 
„  que ,  de  ces  feize  cordons ,  il  n’en  réfulta 
„  qu’un  feul  qui  me  donna  fur  ce  corps  une 
t}  prife ,  un  avantage  ,  de  une  force  incon- 
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"})  cevables ,  par  la  difpofition  de  ces  quatre 
„  ligatures  faites  de  diftance  a  difcance  & 
comme  en  échelons. 

„  Les  chofes  ainfi difpofées ,  il  étoit  tems 
„  de  procéder  a  P  extraction  du  Polype  ; 
„  mais  comme  il  arrive  fouvent  que  l’omif- 
„  lion  de  la  plus  petite  circonllance  fuffit 
5,  pour  faire  échouer  l’entreprife  la  mieux 
„  concertée  ,  &  qu’on  ne  fçauroit  ufer  de 
trop  de  prévoyance  en  certains  cas,  j’eûs 
„  celle,  dans  celui-ci,  de  m’éclaircir  aupa- 
5J  ravant  d’agir  ,  fi  en  donnant  un  mouve- 
j,  ment  d’attradtion  a  la  portion  liée  du  Po- 
55  lype  de  la  narine,  ce  même  mouvement  fe 
j,  tranfmettroit  jufqu’a  cette  autre  portion 
,5  de  la  gorge ,  de  laquelle  j’avois  détaché 
„  la  maffe  le  premier  jour  de  l’opération  ; 
5,  ou  bien  fi  j’avois  a  craindre  que  par  quel- 
5,  ques  entraves  ou  par  quelques  liens ,  ce 
„  corps  ne  fe  trouvât  fixe  8c  arrêté  quelque 
part  dans  fon  trajet. 

,,  Pour  parvenir  a  cet-éclaircifFement  fur 
„  lequel  je  devois  régler  ma  façon  de  pro- 
„  céder ,  je  portai  deux  doigts  en  crochets 
„  de  ma  main  gauche  dans  la  gorge  ,  ief- 
5,  quels  rencontrerait  bien-tôt  la  partie  du 
,,  Polype  fur  laquelle  la  fedtion  de  la  maffe 
„  s’étoit  faite  ;  ôc  je  m’apperçûs  effedtive- 
„  ment  que  le  mouvement  intérieur  d’at- 
j,  tradtion  parvenoit  jufqu’â  l’extrémité  la 
s?  plus  reculée  de  ce  corps ,  prêt  a  confentir 


3  Observations 

j,  &  a  obéir  a  l’impulfïon  qui  lui  feroit  doit» 
„  née  :  mais  je  remarquai  en  même -teins 
„  que  ce  corps  formoit  deux  efpeces  de  pro- 
„  tubérances  ,  qui  deviendroient  infailli— 
,,  blement  un  obfiacle  infurmontable ,  le- 
j,  quel  s’oppoferoit  a  Ton  libre  paffage  dans 
la  fente  nazale  ,  parce  que  fon  volume 
j,  ne  répondoit  pas  ,  à  beaucoup  près ,  ôc 
j,  qu’il  excédoit  le  calibre  du  canal  par  le- 
„  quel  il  devoit  paffer. 

3,  Il  fallut  que  l’induflrie  fuppléât  a  ce 
défaut,  &c  a  cet  effet  je  mis  en  ufage  celle 
,,  de  tirer  a  moi  le  cordon  dont  j’avois  en- 
4,  tortillé  les  doigts  de  ma  main  droite, tan- 
..  dis  que  ceux  de  ma  main  gauche ,  intro- 
duits  en  crochets  dans  la  gorge, forcèrent 
„  la  protubérance  la  plus  voifîne  de  la 
,,  fente  nazale  d’enhler  &  d’entrer  dans  ce 
canal ,  &  qu’a  la  faveur  d’un  fécond  mou- 
s3  vement ,  je  contraignis  de  même  la  fe- 
„  conde  protubérance  a  fuivre  la  première. 
„  Alors  pleinement  convaincu  que  ce  corps 
j,  avoit  furmonté  ce  détroit  dans  lequel  il 
,  étoit  engagé,  mes  doigts  pourfuivirent  de 
„  le  poufi’er  de  dedans  en  dehors  ,  dans  le 
,4  même-tems,  qu’au  moyen  du  cordon,  j’a- 
,,  menois  a  moi  le  Poly  pe  par  gradation  & 
„  par  des  efforts  fucceffifs  que  je  redoublois 
a  proportion  qu’il  avançoit  :  ces  efforts 
„  furent  fi  multipliés,  a  caufe  de  l’anguffie 
&  de  l’étroiceffe  du  canal  par  où  il  paf- 
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5,  foit ,  que  par  le  dernier ,  &  par  confé- 
»  quent  par  le  plus  violent ,  la  malle  po-> 
lypeufe  forcit  enfin  avec  une  collifion , 
j,  &c  un  bruit  femblable  a  celui  que  fait  une 
„  bouteille  dont  le  bouchon  fe  fépare  avec 
„  violence.  c 

j,  Dans  le  moment  on  eût  crû  que  le  Ma- 
,)  lade  alloit  expirer  par  une  hémorragie 
j,  la  plus  affreufe  qui  vint  a  flots  tout  a  la 
j,  fois  du  nez  &  de  la  gorge  ;  à  la  vérité  un 
3,  inflant  vit  naître  &  finir  cet  accident  fi 
33  allarmant,  par  cette  raifon  phyfique  que , 
„  comme  l’efïufion  fi  prompte  &  fi  fubite 
53  de  cette  prodigieufe  quantité  de  fan  g 
33  avoit  été  occafionnée  par  le  déchirement 
J3  brufque  d’une  infinité  de  vaifleaux  de  la 
33  membrane  pituitaire ,  qui  étoit  extrême- 
33  ment  comprimée  &  diflendue  par  la  pré- 
3,  fence  de  ce  corps  avec  lequel  elle  avoit 
33  le  commerce  immédiat  de  tout  le  fang 
3,  qu’il  recevoit ,  &  de  celui  qu’il  lui  rap- 
,3  portoit  par  les  loix  de  la  circulation ,  de 
33  même  le  moment  d’après  que  cette  mem- 
,3  brane  en  fut  délivrée  ,  venant  tout-a- 
^3  coup  a  fe  relâcher  ,  elle  fe  replia  fur 
3,  eîle-rnême  en  s’aflaiflànt ,  Sc  caufa  par- 
3,  la  le  rapprochement  des  orifices  des 
33  vaifleaux  ouverts  qui  cefierent  tous  de 
33  fournir  dans  le  même  inflant  :  &  voila 
,,  pourquoi ,  par  où  ,  &  comment ,  le  même 
moment  qui  vit  paraître  cette  hémorra- 
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„  gie  fi  dangereufe  ,  la  vit  éclipfer. 

„  Les  fpedtateurs ,  a  la  vûe  de  cette  ma  fie 
j,  polypeufe ,  furent  frappés  d’un  fi  grand 
j,  étonnement  qu’ils  n’en  pouvoient  reve- 
„  nir  ;  il  ne  leur  étoit  pas  ailé  de  compren- 
3,  dre  comment  un  Polype ,  d’un  volume 
j,  au  fil  énorme  par  fa  groffeur  ,  avoir  pu 
j,  pafier  par  des  voyes ,  &  par  une  filiere 
-  j,  qui  auroient  dû  ce  femble ,  s’oppofer  ab- 
„  folument  a  fon  pafi'age. 

j,  Je  préfente  au  Leéïeur  (  c’efi  toujours 
,,  M.  Manne  qui  parle  )  la  figure  de  ce 
a)  monfirueux  Polype  que  j’ai  fait  graver 
,j  avec  un  foin  fcrupuleux ,  &  duquel  les 
jj  dimenfions  les  plus  précifes  &  les  plus 
j,  exactes  ont  été  prifes  par  le  Graveur  fur 
„  l’Original  j  en  préfence  de  Mrs  les  Mé- 
,j  decins  qui  en  ont  été  les  témoins  Ça). 

,j  Ce  Polype  à  été  extirpé  en  deux  tems, 
,,  il  refifembloit  par  fa  dureté  a  un  demi- 
5.  cartilage  dans  toute  fon  étendue  ;  il  étoit 
2,  revêtu  d’une  membrane  extrêmement 
,,  blanche  ,  lifie  &c  polie  ,  fur  laquelle 
,,  rampoit  une  infinité  de  petits  vaifiêaux 
,,  fanguins.  Au  moment  qu’il  fut  extirpé  , 
j,  il  parut  piquotté  d’une  quantité  innom- 
r,  brable  de  petits  points  rouges,  caufés  par 
j,  tout  autant  de  gouttelettes  de  fang  qui 
„  défignoient  fenfiblement  les  endroits  par 

(«)  J’ai  fait  copier  très-exa&ement  cette  gravure,’ 
Voyez  la  figure  3.  de  noue  planche  ?. 
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jj  où  il  tenoit  a  la  membrane  pituitaire.  La 
„  portion  A  ,  de  ce  Polype  ci!  celle  qui 
„  étoit  dans  la  gorge  ;  les  portions  B  B 
3,  font  celles  qui  occupoient  la  fente  na- 
,5  zale  &  la  narine. 

,,  Après  que  l’extraCtion  de  ce  corps  eut 
,,  été  faite,  le  Malade  refpira  fur  le  champ 
,,  &  librement  de  cette  narine  ;  un  mal  a  la 
„  tête  infupportable  ,  qui  le  tourmentoit 
,,  jour  &  nuit  depuis  plus  d’un  an,  ceffa  tout 
,,  d’un  coup  :  il  recouvra  l’odorat,  mais  ce 
„  qu’il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’efl  qu’il  re- 
.,  couvra  également  le  fentiment  du  goût 
qu’il  avoit  totalement  perdu.  Après  cet¬ 
te  fécondé  opération  ,  on  prit  foin  de 
„  faire  des  lavages  dans  ces  parties ,  au 
„  moyen  des  injections  vulnéraires  &  dé- 
„  terfives ,  auxquelles  on  ajouta  bien-tôt 
„  des  fpiritueux  pour  combattre  la  putré- 
„  faCtion  qui  ne  tarda  pas  de  fe  manifefter 
5,  par  des  matières  fanieufes  &  fœtides ,  qui 
„  découloient  du  nez ,  &  qui  par  leur  puan- 
,,  teur  horrible ,  annoncèrent  le  défordre 
j,  quife  trouvoit  dans  toutes  les  parties  qui 
„  avoient  été  occupées  par  la  maffe  poly- 
j,  peufe  ,  &  qui  avoient  éprouvé  les  vio- 
j,  lences  de  l’extirpation. 

„  Cependant  le  Malade  ,  nonobllant 
,,  l’état  que  nous  venons  de  décrire,  étoit 
j,  le  mieux  du  monde  a  la  foibleffe  près  ; 
f,  il  étoit  fans  fievre,  il  dormoit  a  ne  pou- 
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»,  voir  fe  rafîafier  de  fommeil ,  &  il  ne  s’é» 
„  veilloit  que  comme  un  famélique  qui 
j»  appéte  les  alimens.  On  fut  inexorable, 
>,  &  on  n’a  jamais  permis  qu’il  ait  violé 
9,  la  diette  qui  lui  étoit  prefcrite.  Deux 
,,  jours  s’étoient  déjà  écoulés  depuis  cette 
„  fécondé  opération  ,  lorfque  le  Malade 
j,  s’apperçut  tout  d’un  coup  qu’il  n’avoit 
„  plus  les  mêmes  facultés  de  refpirer  &c 
)}  d’avaller  ,  que  l’extraélion  du  Polype 
»,  lui  avoit  d’abord  reftituées  ;  il  s’apper-< 
»,  eut ,  dis-je  ,  d’un  nouvel  embarras  dans 
»,  la  gorge  à  peu  près  femblable  au  pre- 
»,  rnier.  Sur  fes  plaintes  je  le  vifitai ,  &  je 
„  dois  avouer  que  ,  fi  mon  étonnement 
„  avoit  été  extrême  par  la  nature  Sc  le  vo- 
»,  lume  du  Polype  déjà  extirpé ,  ma  fur- 
»,  prife  fut  inexprimable ,  lorfque  je  retrou-. 
»,  vai  la  gorge  du  Malade  occupée  de 
,,  nouveau  par  une  malle  qui  la  remplif- 
„  foit ,  de  façon  qu’on  eut  dit  que  le  Ma- 
„  lade  étoit  dans  fon  premier  état ,  &  que 
9,  rien  du  premier  Polype  n’avoit  été  re-< 
„  tranché  dans  cet  organe.  A  la  vûe  d’un 
,,  cas  auffi  fingulier  ,  je  convoquai  les  mê- 
,»  mes  perfonnes  en  Médecine  &  en  Chi- 
»,  rurgie  qui  m’avoient  honoré  de  leur  pré-* 
»,  fence  dans  les  deux  opérations  que  j’a- 
„  vois  faites  pour  extraire  le  premier  Po-< 
-n  lype.  '  . 

Les  uns  &  les  autres  eurent  lieu  ,  jja 
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si  penfe ,  d’être  émerveillés  de  retrouver 
„  dans  ce  local ,  un  Polype ,  &  quafi ,  a  ce 
„  qu’il  paroiffoit ,  le  même  que  j’avois  ex- 
„  tirpé  fous  leurs  yeux  ;  cet  événement  11 
>,  inattendu  piqua  la  curiofité  de  tous  ceux 
qui  étoient  préfens ,  &c  dans  les  éclair- 
„  ciflemens  que  nous  prîmes  pour  décou- 
„  vrir  d’où  étoit  partie  cette  malle ,  a  force 
jj  d’examiner  &  de  réfléchir  ,  je  m’affùrai 
,,  qu’elle  étoit  defcendue  de  ce  vuide  ,  &C 
5j  de  cette  cavité  qui  font  au-deflùs  des 
fentes  nazales  poflérieures, où  elle  étoit 

i,  nichée  &  retenue  par  la  préfence  de  la 
première  malle  qui  occupoit  la  gorge  , 

„  avant  qu’elle  fût  extirpée  :  mais  celle- 
5,  ci  ayant  été  une  fois  emportée,  celle-là 

j,  ne  trouvant  plus  ni  foutien ,  ni  appui , 
jj  ni  obffacie  ,  avoit  eu  la  liberté  de  défi- 

cendre  perpendiculairement  dans  le  go» 
„  lier ,  &  de  replonger  le  Malade  dans  les 
,,  premiers  accidens  dont  il  étoit  a  peine 
fort!. 

„  Je  pris  mon  parti  fur  le  champ  ,  &  je 
jj  me  déterminai  fans  héfiter  a  couper 
j,  également  ce  nouveau  Polype  ;  j’en  fùf- 
3,  pendis  feulement  l’opération  ,  afin  que 
5,  le  Malade  ,  rétabli  dans  fes  forces ,  fût 
j,  mieux  en  état  de  foutenir  les  nouvelles 
,,  hémorragies,  auxquelles  j’allois l’expo- 
5,  fer  par  cette  nouvelle  feéfion.  A  cet  effet, 
s,  je  laiffai  paflfer  fix  jours  ,  après  lefquels 


5  6  2  Observations 
„  je  convoquai  de  nouveau  Mrs  les  Chî- 
5,  rurgiens  qui  avoient  affidé  aux  opéra- 
»,  lions  précédentes, &  j’extirpai  de  la  gor- 
»,  ge ,  le  5  Novembre  (1747.)  cette  maffe 
5,  qui  ell  repréfentée  par  la  lettre  C  (a)  : 

3,  elle  me  coûta  beaucoup  moins  de  travail 
,3  pour  l’enlever  ,  parce  que  d’une  part 
,3  elle  étoit  fufpendue  par  deux  pédicules 3 
„  &  que  de  l’autre  elle  étoit  d’untiffu  moins 
33  dur  ;  auffi  l’hémorragie  fut-elle  médio- 
3,  cre  ,  &  non  comparable  aux  autres. 

„  Le  Malade  jouit  fur  le  champ  du  fruit 
»,  &c  du  bénéfice  de  cette  opération,  carie 
3,  gofier  fut  totalement1  dégagé ,  &  il  re- 
3,  commença  de  refpirer  par  la  narine  ; 

33  mais  cette  férénité  de  fituation  dura  bien 
„  peu,  puifque  le  lendemain  une  nouvelle 
,,  maffe  polypeufe  vint  remplacer  celle  que 
»,  j’avois  extirpée  le  jour  d’auparavant  » 
3,  avec  le  retour  de  tous  les  accidens  qui 
>3  en  étoient  la  fuite  néceffaire.  il  ne  me 
M  refloit  d’autre  parti  à  prendre  que  celui 
3,  d’abbattre  toutes  les  têtes  de  cet  hydre 
»,  pour  fauver  la  vie  au  malade  ,  &  pour 
„  le  conduire  a  bon  port ,  ou  bien  de  re- 
3,  noncer  a  la  perfection  d’une  opération  • 
,5  déjà  fi  avancée,  qui  m’avoit  tant  coûté 
3,  de  peine,  &  au  malade  tant  de  douleurs 
,3  &  de  patience.  Mon  courage  en  fut  fî 

(a)  Voyez  la  figure  4.  de  notre  planche  y.  Ce  corps 
y  elt  fidellement  reprélenté. 
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j>  irrité,  &  la  confiance  du  malade  fi  dêter- 
»,  minée  a  fe  foumettre  a  tout  ce  que  je  juge- 
„  rois  de  plus  propre  a  fon  falut ,  que  la  ré- 
,,  folutionfut  prife  de  couper  encore ,  &  au 
„  plutôt,  cette  malle,  qui  s’étoit  précipitée 
,,  de  la  fente  nazale  droite  &  poftérieure 
„  dans  le  goder  ,  le  conlentement  du  Ma- 
„  lade  me  prévenant  toujours  dans  tous  les 
,,  arrangemens  que  je  prenois  a  l’égard  de 
„  fa  fituation  préfente  :  je  m’étois  fi  bien 
„  trouvé  des  intervalles  que  j’avois  mis 
„  d’une  opération  a  l’autre ,  qu’on  fe  per- 
j,  fuadera  aifément  que  je  n’avois  pas  de 
j,  meilleure  route  a  tenir. 

„  La  fingularité  du  cas ,  &  fa  nouveauté 
5s  piquèrent  fi  fort  la  curiofité  de  la  plu- 
,,  part  des  perfonnes  de  la  profeffion  qui 
,3  avoient  fuivi  cette  maladie  par  charité 


3, «pour  le  malade  ,  &  par  complaifance 
,3  pour  moi,  qu’a  force  de  porter  leurs 
»,  doigts  ,  de  fouiller  dans  ces  parties  ,  de 
3,  toucher  &  de  tirailler  cette  troifiéme 
„  malFe  polypeufe,  foit  pour  s’affurer  de 
53  fon  volume  ,  &  de  l’endroit  d’où  elle 
53  partoit ,  foit  pour  tenter  de  l’arracher 
avec  les  doigts  fans  en  venir  au  couteau  , 
3,  les  pédicules ,  ou  fi  l’on  veut ,  les  racines  de 
„  cette  excrefcence  éprouvèrent  de  telles 
3,  fecouffes  &  de  tels  ébranîemens,  comme 
„  encore,  ce  corps  fut  fi  fou  vent  &  fi  forte- 
ment  comprimé  &  meurtri, qu’il  en  arriva 
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3,  a  Ton  égard  ce  qui  arriveroit  a  un  arbuffe, 
jj  ou  a  une  plante  ,  qu’on  meurtriroit , 
,,  qu’on  fecoueroit ,  &c  qu’on  tirailleroit 
j,  plulieurs  fois  dans  un  jour  &  pendant 
plufieurs  jours.  De  même  qu’infailiible- 
J?  ment  ceux-ci  ne  manqueroient  pas  de 
,,  mourir  &c  de  fe  deflecher  ,  de  même 
cette  derniere  excrefcence  ,  par  le  plus 
grand  bonheur ,  commença  a  le  fle'trir  en 
fe  ratatinant  ;  enfin  elle  tomba  en  fuppu- 
„  ration  &  en  pourriture \  au  point  qu’il  s’en 
j,  détachoit  des  portions  fenfibles  ,  parmi 
„  lefquelles  il  s’en  ell  trouvé  une  de  la 
j>  groffeur  &  de  la  longueur  du  pouce  ;  de 
,j  façon  qu’en  peu  de  jours  le  Malade  fut 
,,  délivré  parfaitement ,  &  par  ce  moyen , 
„  de  ce  troifiéme  Polype, fans  le  fecours  du 
jj  fer,  que  je  n’ai  pas  jugé  a  propos  d’em- 
ployer  lur  un  relie  de  la  bafe  de  ce  corps , 
„  parce  que  la  ,  où  la  Nature  a  opéré  11 
„  efficacement  d’elle-même, il  nem’a  point 
„  paru  nécelïaire  d'y  joindre  l’Art ,  d’au- 
„  tant  plus  que  je  me  fuis  apperçû  de  jour 
„  en  jour  que  ce  reliqua  fondoit  fenlîble- 
„  ment  de  lui-même  {a). 


(a)  On  trouve  à  la  fin  du  Livre  de  M,  Manne  un  Ade 
juridique  qui  conftate  la  réalité  du  fait  qui  fait  le  fujet 
de  l’Oblervation  d'Etienne  Ducrés  <k  de  fa  guérifon  * 
il  efl  datte  du  zf  Novembre  1747*  E n fuite eftl' A t réfla¬ 
tion  de  Meffiéùrs  les  Médecins  &  Chirurgiens  Jurés 
d’Avignon  en  datte  du  7  Décembre  1747. Elle  efl  lignée 
de  neuf  de  ccs  Mcffiçwrs.  Enfin  une  autre  Atteftatioa 
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j,  Trois  malles  polypeufes  aufit  confidé- 
«  râbles  que  celles  dont  nous  venons  de 
„  parler ,  (  ajoute  M.  Manne  ) ,  trois  maffes 
j,  polypeufes  dont  les  deux  fentes  nazales 
„  &  toute  la  gorge  étoient  remplies  tout 
,5  a  la  fois ,  lefquelles  en  peu  de  jours  font 
5,  fucceffivement  defcendues  dans  le  go  fier, 
j,  paroîtront  fans  doute  aux  connoiffeurs 
jjun  cas  au  fit  rare  que  curieux  ;  car  les 

Obfervateurs  ne  nous  difent  rien ,  fur  ce 
j)  fujet ,  qui  y  reffemble  :  mais  elles  paroî- 
„  tront,  aux  adverfaires  de  la  pluralité  des 
,,  polypes  ,  un  terrible  argument  contre 
„  leur  opinion . 

On  a  déjà  vu  que  nous  fommes  d’ac¬ 
cord  avec  M.  Manne  fur  la  pluralité  des 
Polypes,  puifque  nous  avons  cherché  de 
l’appui  pour  ce  fentiment  dans  l’Obferva- 
tion  de  cet  Auteur  qui  précédé  celle-ci  : 
mais  on  verra  par  la  fuite  que  nous  pen- 
fons  différemment  fur  la  pluralité  des  pédi¬ 
cules  des  Polypes  ,  &  .c’eft  ce  que  nous 
avons  déjà  annoncé  ailleurs.  Mais  avant 
que  d’en  venir  a  ce  point  ,  nous  avons 
quelques  réflexions  a  faire  fur  l’Obferva- 
tion  que  nous  venons  de  tranfcrire  tout  au 
long  ,  a  deffein  de  ne  rien  retrancher  des 
chofes  utiles  &  curieufes  qu’elle  renferme. 


Réflexions 


fignée  François  Payen  ,  qui  efl:  le  nom  de  îa  peiTonne 
chez  qui  refidoit  le  Malade  ,  lorfqu’il  a  été  à  Avignon 
en  difiérens  tems  pour  chercher  du  fecours  à  fes  maux. 
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La  caufe  de  cette  maladie ,  qui  a  été  ce 
que  l’on  nomme  communément  un  Coup 
de  Soleil ,  pouvoir  faire  périr  fubitement 
le  malade  par  une  efpece  d’apoplexie  de 
caufe  externe,  fi  les  vaiffeaux  de  la  voûte 
de  la  gorge  ne  s’étoient  rompus  ;  car  leur 
rupture  a  fait  en  ce  cas ,  une  faighée  fpon- 
tanée ,  dérivative  &  très-abondante  qui  , 
après  avoir  été  ialutaire  au  malade ,  donne 
encore  une  leçon  bien  inffrubtive  a  ceux 
qui  fe  dévouent  à  l’Art  de  guérir.  Le  fait 
ne  femble-t’il  pas  effectivement  nous  in¬ 
diquer  la  nécefiité  de  faire,  en  pareil  cas, 
d’amples  &  promptes  faignées  de  la  gorge, 
c’eft-à-dire  des  veines  jugulaires  ,  &  de 
les  répéter  même  autant  que  les  accidens 
dureront  ou  qu’ils  reparoîtront  ?  Au  moins 
cet  avis  paroît-il  diCté ,  comme  on  le  voit , 
par  la  Nature  même  ;  mais  fi  quelqu’un  par 
hafard  trouvoit  cette  indication  peu  con- 
féquente ,  c’eit  cette  même  Nature  qu’il  au- 
roit  a  contredire  &  non  pas  moi  qui ,  con¬ 
tent  d’être  Amplement  l’interprète  de  fes 
leçons  ,  n’ai  d’autres  vûes  que  de  décou¬ 
vrir  les  différentes  routes  que  cette  fage 
guide  fe  plaît  quelquefois  en  apparence  à 
nous  cacher,  &  qu’elle  nous  dévoile  peut- 
être  allez  fouvent ,  mais  infruétueufemènt , 
parce  que  nous  n’apportons  pas  toujours 
a  nos  recherches  toute  l’attention  qu’elles 
méritent. 
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Quant  aux  accidens  confécutifs  de  la 
Maladie,  étoit-il  ét»nnant  que  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ,  qui  tapiffe  la  gorge  &c 
le  nez,fe  tuméfiât  &  s’engorgeât,  puifque 
c’étoit  par  cette  partie  que  l’effufion  du 
fang  fe  faifoit  ?  Car  il  eil  démontré  que 
les  liqueurs  fe  portent  toujours  vers  le 
lieu  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfi- 
llance  ;  or  quelques  vaiffeaux  de  cette 
membrane  s’étant  ouverts  dans  le  pre¬ 
mier  engorgement,  les  liqueurs  ont  dû 
fiuer  avec  véhémence ,  &  en  grande  quan¬ 
tité  ,  vers  cette  partie,  &  par  une  fuite 
néceffaire ,  après  avoir  porté  l’engorge¬ 
ment  jufqu’à  l’excès,  occafionner  de  nou¬ 
veau  la  rupture  de  ces  memes  vaiffeaux. 
Cette  évacuation ,  en  diminuant  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fang,  diminue  auffi  pour 
quelques  momens  fon  impulfion  ;  de-la 
doit  arriver  le  reflerrement  des  bouches 
béantes  ou  crevafles  des  vaiffeaux,  par  la 
vertu  du  reffort  des  membranes  qui  les 
compofent.  Ces  deux  chofes  en  effet  con¬ 
courent  enfemble  a  donner  le  tems  né- 
ceflaire  a  la  formation  des  caillots  qui  doi¬ 
vent  fervir  de  bouchons  a  l’endroit  des 
crevafles  des  vaiffeaux  (a)  ,  &  par  confé- 
quent  a  leur  confolidation  :  mais  comme 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Petit  fur  le  Caillot 
dans  l’Hiitoire  de  l’Académie  des  Sciences  années 
171  1  >  *7j2  ,  1735  >  & 
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l’effet  de  la  caufe  primitive  ne  ceffe  pas 
auffi  promptement  qu’elle  a  pris  naiffance, 
la  caufe  fécondé  de  l’hémorragie  fub  fille 

V  ^  * 

par  la  tendance  qu’a  le  fang  à  fe  faire  jour 
de  nouveau  dans  les  environs  du  foyer  de 
l’embarras ,  d’oh  nailfent  non-feulement 
de  nouvelles  hémorragies ,  mais  tous  ces 
engorgemens  fucceffifs  &  répétés,  tumé¬ 
fient  enfin  les  glandes  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ;  ce  qui  produit  l’enchifrenement  qui 
ell ,  en  pareil  cas,  le  premier  ligne  de  quel¬ 
ques  concrétions  poîy  peufes  commençan¬ 
tes  ainfi  que  le  décrit  très-bien  M.  Mannefiz). 

Cette  caufe  &  ces  effets  ont  quelque  rap¬ 
port  avec  ce  qui  a  donné  la  naifl'ance  &c 
l’accroiffement  au  Polype  de  M.  Dumor- 
treux  que  j’ai  guéri  par  la  ligature  fuivant 
ma  nouvelle  Méthode  ( b )  :  les  caufes  de 
ces  maladies  étaient  toutes  les  deux  ex- 
ternes ,  les  effets  en  ont  auffi  été  a  peu  près 
les  mêmes ,  comme  l’hémorragie  qui  a  paru 
au  premier  mitant  de  la  caufe  agente  ,  les 
retours  périodiques  de  cette  même  hémor- 
ragie ,  les  différentes  tentatives  inutilement 
faites  pour  extirper  ces  Tumeurs  ,  le  peu 
de  fuccès  qu’on  devoit  attendre  &  qu’on 
retira  de  l’ufage  des  poudres  cathéreti- 
ques  ;  enfin  le  bruit  que  firent  ces  deux 
différentes!" umeurs  au  moment  de  leur  ex- 


(a)  Voyez  page  s  7-  de  fon  ouvrage. 
fb)  Voyez  pag  z4y.  de  cet  Ouvrage, 


traélion} 


c 

tfaéliôii  ,  & 
parfaite  de  c 

On  pourra  m’objecter,  i°.  Que  la  com- 
paraifon  n’eft  pas  admifiible  entre  le  volu¬ 
me  de  la  Tumeur  d’Etienne  Ducrés ,  & 
celui  de  i’cxcrefcence  polypeufe  de  M.  Du- 
îmortreux. 

20.  Que  la  folidité  de  l’une  excédoit 
confidérablement  celle  de  l’autre. 

3°.  Que  la  figure  de  >ces  deux  Polypes 
n’avoit  rien  de  fernblable. 

Et  40.  Enfin  que  leur  nombre  étoit  dif¬ 
férent.  Mais  ces  objections  ne  détruiront 
rien  encore  de  l’analogie  qui  fe  trouve 
dans  ces  deux  faits  ;  carie  plus  ou  le  moins 
ne  changent  jamais  l’efFence  d’une  ma¬ 
ladie  :  on  prouveroit  feulement  par  -  la  , 
que  les  affections  du  corps  humain  ,  de 
quelque  carabtere  qu’elles  foient,  font  fuf- 
ceptibles  de  tant  de  variétés  que  ,  lî  on 
vouloir  firiblement  les  réduire  chacune  a 
leur  julle  efpece  ,  on  en- trouverait  autant 
que  de  maladies  ,  &  cela  ne  prouveroit 
rien  de  plus  ;  donc  ces  objections  ne  dé¬ 
truiront  pas  le  parallèle  que  j’ai  cru  pou¬ 
voir  faire  de  ces  deux  Tumeurs  polypeufes. 

Mais  en  voila  a  fiez  pour  la  maladie  en 
elle -même  ,  pafl'ons  a  l’Opération  qui  , 
quoiqu’elle  ne  foit  qu’un  point  dans  la  cure 
des  maladies  ,  renferme  néanmoins  tou¬ 
jours  des  vérités  ordinairement  fufcepd- 

A  a 


é  M.  M  a  fî  u  P. 

fi  l’on  veut  meme  la  guérifon 

es  deux  maladies.  . 
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blés  de  démonflration ,  &  qui  fervent  très- 
fouvent  de  pierre  de  touche  ,  pour  plus 
d’un  objet, au  moment  qui  la  voit  naître, 
aux  effets  qui  en  reluirent ,  &  aux  phéno¬ 
mènes  qu’elle  dévoile  quelquefois  inopi¬ 
nément. 

On  a  vu  ci-deffus ,  dans  l’Obfervation 
du  Polype  d’fitienne  Ducrés  ,  que  l’hé¬ 
morragie  a  intimidé  ,  à  plufieurs  reprifes  , 
le  Chirurgien  qui  a  tenté  le  premier  l’ex¬ 
tirpation  de  ce  monftrueux  Polype  ,  foit 
que  fes  tentatives  ayent  été  faites  par  la 
bouche ,  foit  qu  elles  ayent  été  faites  par 
le  nez  :  on  a  vu  aulli  que  cet  accident  lui 
fit  prendre  le  parti  d’abandonner  ,  pour 
ainli  dire  ,  le  malade  a  fon  malheureux 
fort ,  puifqu’il  ne  lui  laiffoit  envifager  pour 
toute  reffource ,  que  l’ufage  infuffifant , 
fur  tout  en  pareil  cas ,  de  quelques  poudres 
cathérétiques.  Mais  d’une  autre  part  on  a 
vû  que  M.  Manne  a  tenté  a  différentes  fois 
cette  opération  avec  l’inffrument  tran¬ 
chant  ,  &  qu’il  a  enfin  réufîî  dans  fon  en- 
treprife ,  malgré  toutes  les  difficultés  qu’il 
a  rencontrées  &  les  prodigieufes  hémor¬ 
ragies  dont  il  nous  fait  un  tableau  fi  frap¬ 
pant.  D’un  fuccès  fi  différent ,  ne  peut-on 
pas  conclure  hardiment  qu’il  n’appartient 
pas  indifféremment  à  tous  les  hommes,  qui 
ont  le  titre  de  Chirurgien  , d’entreprendre 
de  femblables  cures  par  l’inlkument  tran- 
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chant  ?  Ce  font-la  en  effet  de  ces  opérations 
qui  méritent  le  nom  de  coups  de  maître  ; 
mais  malheureufementtous  he  font  pas  en 
état  de  fuivre  fide  il  entent  un  fi  bon  mo¬ 


dèle  ;  ainfi  ce  feroit  en  vain  qu’on  voudroit 
fe  flatter  de  pouvoir  opérer  toutes  les  ef- 
peces  de  Poiypes  par  cette  même  Méthode, 
fans  que  les  malades  euffent  rien  a  crain¬ 
dre  des  luîtes  de  Fhémorrakie;  cet  accident 
eft  trop  redoutable  ?  a  tous  égards  ^  pour 
confeiller  a  perfonne  de  s’y  familiàrilèr. 

L’opération  du  Polype  par  i’inftrument 
tranchant  n’eft  pas  la  feule  Méthode  qui 
puiffe  occafionner  l'hémorragie  ;  Paria- 

JL  ^  ^ 

chemént  en  eil  aulîî  trè$-fouvent  fuivi,  & 
même  del’Ozene:  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  tentatives  faites  d’abord  fur  le  Po¬ 
lype  d’Etienne  Ducrés ,  avec  les  difîéren- 

1 1  ■  y  i  ma  /-Vj  moî  iwx 

tes  pinces  qu  on  y  employa  ,  -loit  par  la 
gorge  ,  foit  par  le  nez ,  &  dans  l’extirpa¬ 
tion  de  la  portion  de  ce  Polype ,  contenue 
dans  la  narine,  par  le  moyen  des  quatre  li¬ 
gatures  ,  fi  artiflement  placées  a  divérfes 
diflances  fur  ce  corps  polÿpeux ,  pour  ne 
pas  manquer  de  l’extraire  tout  entier. 

On  ne  court  pas  le  meme  rifque  ^par 
notre  Méthode  ;  elle  n’a  rien  de  violent  ni 
de  douloureux  ,  &  elle  e£l  de  plus  un 
moyen  sûr  &  immanquable  pour  prévenir 
l’hémorragie.  . 


Mais ,  me  dira-t  on,  comment  auriez 
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vous  pu  porter  une  ligature  dans  la  gor¬ 
ge  ,  pour  embraffer  la  Tumeur  jufqu’à  fon 
pédicule  ?  Cette  Tumeur  étoit  li  groffe,  & 
îi  comprimée  par  toutes  les  parois  de  la 
cavité  qui  la  contenait ,  qu’il  vous  eut  été 
irapoffible  d’y  parvenir  :  D’ailleurs  les 
deux  petites  arcades  charnues  qui  vont , 
tant  a  droit  qu’à  gauche ,  des  amygdales  à 
la  luette ,  auroient  encore  prefenté  un  nou¬ 
vel  obllacle  à  votre  Méthode. 

ll'm’eft  aile  de  répondre  à  la  premiers 
objection ,  quoiqu’elle  paroiffe  très-forte  : 
car  ,  quelque  volume  qu’eût  la  Tumeur 
polypeufe  ,  &  quelque  ferrée  qu’elle  fût 
par  les  parois  environnantes ,  pourvu  que 
la  ma  (Te  ne  fût  pas  adhérente  dans  fa  cir¬ 
conférence  ,  il  ne  me  feroit  pas  impofîîble 
d’y  faire  palier  la  ligature,  &  de  la  porter 
même  auffi  haut  qu'il  feroit  nécefîaire. 

Quant  a  la  fécondé  objection,  j’avoue 
tjüe  ,  li  les  petites  brides  demi  circulaires 
du  voile  du  palais  me  gênoient ,  je  ne  fe- 
rois  point  de  difficulté  de  les  iticifer  a  droit 
&  à  gauche  ,  comme  l’ont  fait ,  en  pareil 
cas  &  fans  aucun  danger  ,  de  très-grands 
Maîtres  de  l’Art  (a)  :  il  ell  même  bon  de 
Dire  obferver  que  ce  n’eil  point  de  ces 
parties  qu’on  peut  craindre  une  fâcheufe 
hémorragie,  elle  ne  peut  arriver  que  par 
l’ouverture  des  vaiffeaux  variqueux  de  la 

(a)  Mrs.  Petit ,,  Morafid,  &  Manne. 
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Tumeur  même,  ou  de  ceux  qui  avoifinent 
de  très  -  près  l’attache  du  pédicule.  On 
m’objeéleroit  envahi  que  dans  ce  dernier 
cas ,  l’effufion  du  fang  ell  locale  ;  on  fçait 
trop  que  la  partie  d’où  il  fort ,  n’en  con¬ 
tient  pas  a  beaucoup  près  autant  qu’il  s’en 
perd  en  fembiables  circonftances  ;  enfui 
outre  qu’il  y  a  tel  fu jet  a  qui  cette  perte  de 
fang  pourroit  devenir  funelle  ,  il  y  a  tou¬ 
jours  de  plus ,  que  dans  notre  Méthode ,  la 
douleur  que  fait  i’inftrument  tranchant, fans 
compter  l’horreur  qu’il  infpire  au  malade  : 
on  en  peut  dire  autant  de  l’arrachement. 

V oudroit-on  faire  naître  encore  une  nou¬ 
velle  objection  de  la  difficulté  d’introduire 
dans  le  nez  les  inflrumens  propres  à  porter 
une  ligature  fur  le  Polype  ?  Leur  conf- 
trudlion  grêle  lèvera  bientôt  cette  difficul¬ 
té  :  lorfqu’il  n’y  aura  pas  d’adhérences,  ;  & 
quand  il  s’en  trouvera  ,  nous  avons  fuffi- 
famment  prouvé  (a)  qu’il  eff  très-aifé  de 
les  détruire.,  avec  quoi  ,  &  comment ,  &c. 

Notre  Méthode  eff  donc  auili  poflible 
qu’aifée  &  falu taire  :  par  la  ligature  ,  on 
s’oppofe  a  l’hémorragie  loin  de  la  pro¬ 
curer  ;  on  ^obtient  la  mortification  de  la 

h- 

Tumeur  ,  foit  par  fragmens  ,  foit  en 
maffe  ;  enfin  après  fa  chute  ,  on  a  la  fatis- 
fadtion  de  trouver  la  partie  qu’elle  oc- 

cupoit  dans  fon  état  naturel  ;  y  a-t’il  de 

< 

(a)  Voyez  page  zpo»  tk  fuiv. 

A  a  iij 


374  Observât  i  os‘î 
voye  plus  conforme  a  Tordre  de  la  Na  tu* 
re  ?  J'en  appelle  a  ce  qui  eil  arrivé  par 
.hazard  à  la  derniere  Tumeur  polypeufe 
d’Etienne  Ducrés  ;  les  attouehemens  &  les 
tiraillemens  louve  ut  répétés  l’ont  enflam¬ 
mée  ,  l 'inflammation  Ta  fait  tomber  en  fup- 
pu ration ,  &  la  pourriture  ,  par  le- plus 
grand  bonheur  (  pour  nous  fervir  des  pro¬ 
pres  termes  de  M.  Manne  )  a  détruit  enfin 
la  Tumeur  jufqu’k  fon  attache.  >„  - 

N’eft-ce  pas-la  l’effet  qu’a  produit  la 
ligaturé  fur  le  Polype  utérin  opéré  par  M. 
Eoudou  (a)  ?  Sur  un  autre  de  même  genre 
où  j’ai  porté  par  ma  Méthode  ,  la  ligature 
jufiqu’a  l’orifice  de  la  matrice  même  (b)  ?  Sur 
celui  qu’a  liéM.  le  Blanc  jufques  dans  le  coi 
propre  de  cet  organe  ( ô*)  ?  Sur  celui  que  M. 
Louis  a  fait  tomber  en  deux  jours  par  le 
même  Moyen  (d)  {  N’ell-ce  pas  encore  , 
par  cette  même  Méthode,  que  s’eti  décollé, 
pour  ainfi  dire,  le  Polype  du  nez  de  M.  Du- 
sadrtfèux ,  ( e )  &  que  s’elt  féparé  celui  de  la 
gorge  &  du  nez  de  la  perfonne  a  qui  pa¬ 
vois  fait  cdonner  chez  moi  les  frictions  Mer¬ 
curielles  (/)  ?  Enfin  tous  les  Polypes, dont 
la  cure  a  été  entreprife  par  cette  vove  ,ont- 

l  %  ‘  K  '  '  v  \  -t.T  p-  rq  .  ,  /  •  .  '  :W 

(*)  Voyez  page  54.  &  fuir. 

(£)  Page  tfo.  &  fai  vantes. 

(  c  )  Page  Si*  &  ftiivances. 

(d)  Page  101,  &  fuivantes* 

(  -  )  Page  24  f.  8e  iuivant.es* 

(f)Page  iHS»  fumâtes* 
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ils  manqué  de  tomber ,  apres  que  îa  liga¬ 
ture  y  a  été  folidernent  appliquée  ,  &  tous 
ces  malades  n’ont-ils  pas  été  radicalement 
guéris  fans  aucune  récidive  ?  Cette  Mé¬ 
thode  eft  donc  au  moins  au  fia  sûre  pour  la 
réuffite  qu’aucune  autre.  Mais  outre  cette 
parité  ,  li  on  ne  veut  pas  lui  accorder  la 
préférence  ,  elle  a  encore  l’avantage  de  ne 
point  cauler  de  douleurs,  tant  parce  qu’on 
ne  picque  ,  qu’on  ne  coupe ,  &  qu’on  n’ar¬ 
rache  pas ,  que  parce  qu’on  ne  meurtrit 
point  les  parties  environnantes.  D’ailleurs 
tout  le  monde  fçait  que  lorfque  les  Fu¬ 
meurs  polypeufes  ne  font  point  devenues 
cancéreufes ,  elles  ne  font  point  ou  que 
très-peu  fenfibles. 

'  Ne  pourrions- nous  pas  avancer  ,  que 
lorfque  notre  Méthode  fera  répandue, com¬ 
me  il  me  femble  qu’elle  le  mérite ,  &  qu’on 
fera  bien  convaincu  de  fon  efficacité 
ne  verra  plus ,  ou  du  moins  l’on  verra 
peu  de  ces  Tumeurs  devenir  cancéreule»? 
Car  ce  n’eft  que  par  le  laps  de  tems  &  par 
l’altération  des  liqueurs  qu’elles  dégénè¬ 
rent  en  Cancer.  Or  fi  on  les  extirpe  avant 
qu’elles  ayent  changé  de  nature  ,  prefque 
toutes  feront  curables  ,  &  il  n’y  aura  rien 
de  plus  rare  que  des  Polypes  cancéreux. 
Je  laiffe  aux  Gens  de  l’Art  a  décider  fi  ma 
propofition  eft  bien  ou  mal  fondée. 

Mais  quelqu’un  m’objeéïera  peut-être 

A  a  iv 
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qu’il  y  a  de  ces  Tumeurs  qui  ont  une  foli-l 
ciité  prefque  cartilagineuse ,  &  qu’en  conté-» 
quence  il  pourroit  bien  arriver  que  la  liga-» 
ture  auroit  beaucoup  de  peine  h  faire  ton 
effet  fur  leur  pédicule  ;  je  conviens  avec 
tous  les  Praticiens  de  la  première  partie  de 
l’objection  ,  mais  je  ne  conviens  pas  de 
même  de  la  fécondé,  je  m’explique.  Je  com¬ 
mence  par  apprécier  d'abord  ce  qu’on  en¬ 
tend  par  un  Polype  à-demi  cartilagineux  i 
cette  expreffion  me  paroît  devoir  fignifier 
un  Polype  d’une  folidité  allez  femblable  a 
celle  d’un  tendon  :  c’eft  en  effet  la  fubftance 
a  laquelle  on  peut  le  plus  jullement  compa¬ 
rer  le  pédicule  de  ces  Tumeurs,  lorfqu’el- 
les  ont  acquis  le  degré  de  folidité  à-demi 
cartilagineufe  ;  &  cela  elt  fi  vrai  que  fi  on 
opéré,  par  l’arrachement,  un  Polype  par¬ 
venu  à  ce  point  de  denfité  ,  le  lieu  de  la 
feétion ,  après  l’opération ,  reflèmble  bien 
moins  a  une  rupture  qu’a  une  déchirure  a 
lambeaux  frangés. 

il  elt  aifé  de  fe  convaincre  par  foi-même 
de  l’impreffion  que  peut  faire  la  ligature 
exécutée  par  ma  Méthode ,  fur  un  des  ten¬ 
dons  d’Achille  d’un  cadavre.  Ces  tendons 
qui  font  fans  contredit  les  plus  gros ,  font 
auili  les  plus  fol  ides  de  tous  ceux  du  corps 
humain  ;  je  dis  plus,  avec  le  dernier  inf- 
îrument  que  j  ’ai  inventé  ,  &  que  j’ai  nom- 
lïiç  Porte  &  Serre-anje  à  double  nœud  y  j’ai 
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toupé  plufieurs  fois  des  cartilages  que  j’a- 
vois  émbraflès  avec  l’anfe  d’une  ligature  5 
a  la  vérité  je  me  1er  vois  pour  ces  Expé-, 
riences ,  d’une  ficelle  forte ,  connue  fous  le 
nom  de  fouet  ;  je  les  cou  pois  pdr  l'on 
moyen  avec  une  très-grande  facilité  ,  par 
la  raifon  que  l’initrumeiît  eft  conilruit , 
pour  fon  mobile ,  fur  ITEVléchanique  du 
Cric,  du  Cabefian  &  autres'- machines  de 

'  ^  f  g  ï 

ce  genre  que  I  on  fçait  être  d’une  force  preff 
que  inconcevable,  quoique  pour  leur  faire 
produire  ces  effets  lurprena'ns  ,  il  ne  faille 
employer  qu’une  très-médiocre  puiflance. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  étant  au¬ 
tant  de  vérités  inconteflàbles  pour  qui  ne 
voudra  pas  choquer  la  raifon  de  front,  il  ne 
faut  pas  être  étonné  fi  j’ofe  avancer  ici, que 
la  dureté  des  Polypes  n’exclut  pas  plus 
notre  Méthode,  que  la  profondeur  des 
lieux  où  ils  font  nichés  ,  parce  qu’outre 
que  nos  Moyens  ont  beaucoup  de  puif- 
fance  pour  la  Jlrifflion  des  nœuds ,  ils  ont 
auffi  une  forme  &  un  volume  proportion¬ 
nés  aux  parties  où  l’on  doit  opérer,:  ainfi 
je  ne  vois  pas  trop  quelle  perfection  l’on 
pourrait  leur  fouhaiter  de  plus. 

La  feule  objection  fhutenable  qu’on 
puifle  me  faire  ne  peut  tomber  tout  au  plus 
que  fur  deux  points  dont  l’un  ,  quoique  de 
très-petite  conféquence  ,  elt  la  pluralité 
pieds ,  racines?  ou  pédicules  des  Po-* 
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lypes  j  &  l’autre,  les  adhérences  que  ces 
Tumeurs  peuvent  contracter  par  diverfes 
circonitances  qui  en  font  ou  qui  en  devien¬ 
nent  la  caufe. 

Quant  a  ce  dernier  point ,  je  conviens 
qu’il  faut  détruire  les  adhérences  avec  finl- 
trument  tranchant,  avant  que  d’en  venir 
à  la  ligature  ,  <Sc  l’on  a  déjà  via  ailleurs 
mon  fentiment  iurcefujet,  puifque  j’en  ai 
donné  un  exemple  &  que  j’ai  imaginé  des 
inftrumens  très-commodes  pour  y  parvenir. 

A  l’égard  de  i  autre  point  qui  conltfte 
dans  la  pluralité  des  pédicules,  il  n’ell  que 
très-peu  intérelïant  ,  comme  je  lai  déjà 
dit,  eu  égard  a  la  cure,  parce  que,  foit 
que  le  Polype  n’ait  qu’un  pédicule  foit 
qu’il  en  ait  plusieurs  ,  il  importe  peu  a 
notre  Méthode  ,  car  ils  n’en  périront  pas 
moins  tous  ;  mais  comme  cette  pluralité 
de  prétendus  pieds ,  ou  racines  du  Polype , 
e  11  une  erreur  qui  fubfille  depuis  très-long- 
tems,  je  prétens  la  combattre  non  pas, 
parce  que  je  n’en  ai  jamais  vû  de  cette  ef- 
pece  ,  mais  parce  que  je  n’en  conçois  pas 
la  poffibilité ,  quoique  prefquetous  les  Au¬ 
teurs  tant  Anciens  que  Modernes  foient  de 
ce  fentiment ,  comme  leurs  Ouvrages  en 
font  foi. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  pluralité  des 
Polypes  dans  un  feu!  &  même  lieu  avec  la 
pluralité  des  pédicules  ou  pieds ,  il  l’on 
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Veüü  ,  d’une  feule  &  même  Tumeur  ;  car 
j’ai  déjà  diftingué  ,  comme  on  l’a  vu  ,  ces 
deux  choies  l’une  de  l’autre  (a). 

On  ne  manquera  pas  de  m’oppofer  d'a¬ 
bord  que  la  fécondé  Tumeur  d  ’Etienne  Du- 
crés  avoir  deux  pédicules ,  queM.  Manne  le 
dit  pofitivement ,  &  qu’un  homme  fenfé 
ne  doit  point  difputer  des  faits,  parce  que 
c’eft  infulter  les  Auteurs  qui  nous  en  ont 
fait  part,  p  Q  ■ 

S’il  fe  trouvoit  par  hazard  quelqu’un 
qui  voulût  faire  ufage  de  cet  argument  qui , 
au  fond,  je  l’avouerai  ,a  quelque  vraifem- 
blance,  je  lui  répondrai  : 

i°.  Qu’il  e(l  bon  de  remarquer  que  , 
dans  rObfervation  de  M.  Manne,  il  n’y  a 
qu’une  feule  circonftance ,  que  je  n’accorde 
pas  ,  &  non  le  fait  en  entier. 

2°.  Que  lorfque  M.  Manne  a  reconnu 
(au  toucher  fans  doute ,  car  il  ne  le  dit  pas 
expreffément)  deux  pédicules  diflinéts  en. 
même-tems  &  a  peu  près  dans  le  même 
lieu  ;  il  y  avoit ,  comme  l’événement  le  juf- 
tifia,  deux  Tumeurs,  &  que  M.  Manne 
croyoit  alors  qu’il  n’y  en  avoit  qu’une 
feule. 

Et  30.  Que  cette  Tumeur  ,  que  notre 
Obfervateur  dit  avoir  eu  deux  pédicules, 
n’en  a  qu’un  feul  dans  fa  gra  vure  que  j’ai  eu 
foin  de  faire  copier  très-exaélement  d’après 

(*  )  Voyez  page  4. 
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celle  qu’il  en  a  donné  dans  fa  fécondé 

planche  {a).  ,  -  ? 

J’ofe  me  flater  que  cet  Obfervateur ,  qui 
mérite  bien  juftement  le  titre  d’excellent 
Chirurgien ,  me  paffera  mes  doutes  fur  la 
multiplicité  des  pédicules  pour  une  feule 
Tumeur  Polypeufe  quelconque  ;  &  afin  de 
prouver  que  ce  n’eft  point  par  paffion  que 
j’ai  embraffé  cette,  opinion  ,  je  vais  pour 
en  rendre  raifion  ,  m’appuyer  du  propre 
fentiment  de  M.  Manne,  en  adoptant,  en 
quelque  forte,  l’explication  phyfique  qu’il 
donne  de  la  maniéré  dont  il  peut  fe  former 
en  même-tems  plufieurs  Polypes  dans  un 
feul  &  même  organe. 

n  Le  Polype  n’eft  occaflonné  (  dit  M. 
Manne  (b)  )  que  par  l’obftrudtion  dune 
j,  ou  de  plufieurs  glandes  de  celles  qui  en- 
,»  trent  dans  la  compofition  de  la  mem- 
5)  brane  Pituitaire  ,  il  n’y  a  ,  &  ne  peut  y 
3,  avoir  deux  fentimens  a  cet  égard  :  celles- 
„  la  venant  a  fe  gonfler  par  une  lymphe, 
33  par  un  fuc.  nourricier,  ou  par  quelqu’au- 
„  tre  caufe  que  ce  puifl'e  être ,  les  membra- 
3,  nés  de  ces  mêmes  glandes  venant  a  leur 
tour  a  s’étendre  &  a  fe  relâcher  par  l’ac- 
}J  cumulation  des  fluides  épaiffis  qui  s’y  ar- 
„  rêtent ,  &  qui  y  croupi flent  par  un  féjour 
„  oppofé  à  l’état  naturel  Sc  ordinaire ,  il, 

(#)  Voyez  la  figure  4.  de  notre  cinquième  planche* 
(b)  Page  57.  (k  fuivantes. 
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ji  ne  fc  peut  autrement  que  les  fibres  de 
„  ces  membranes  ne  cèdent  a  la  fin ,  Sc  ne 
„  s’allongent  au  point  de  former  un  corps 
„  polypeux. 

„  Or  ce  qui  arrive  dans  une  ou  dans  pîu- 
5,  lieurs  glandes  qui ,  voifines  &  rappro- 
j,  chées  les  unes  des  autres ,  donnent  naïf- 
lance  au  Polype,  peut  également  arriver 
j,  dans  une  ou  dans  plusieurs  autres  glan- 
„  des  éloignées  de  celles-ci,  fila  même  cau- 
55  fe  &  le  même  embarras  s’y  rencontrent 
„  comme  dans  les  premières  ;  ce  qui  alors 
55  produira  un  fécond  Polype  dans  l’en» 
>5  droit  de  cette  nouvelle  obftrubtion ,  corn- 
,,  me  auffi  parle  même  vice  il  peut  en  éclo- 
j,  re  un  troifiéme  ,  &  plufieurs  autres  en 
jj  nombre  illimité  &  indéfini ,  clans  toute 
s,  l’étendue  de  la  membrane  pituitaire. 
})  Donc  la  pluralité  des  Polypes  eft  poffi- 
55  ble  ;  donc  on  auroit  tort  de  la  nier. 

On  voit  par  cette  explication  ,  qu’un 
Polype  peut  être  formé'par  l’engorgement 
d’une  feule  glande  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ,  &c  cela  eft  probable  ;  il  ne  l’eft  pas 
moins  que  i’obftrudlion  de  plufieurs  de  ces 
mêmes  glandes ,  voifines  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  peut  concourir  a  former  le  Polype» 
&  c’eft  peut-être  par  cette  raifon  qu’il  y 
a  des  Polypes  unis  ,  liftes  ,  &  polis ,  & 
qu’il  y  en  a  d’autres  qui  font  inégaux,  & 
comme  compofés  de  plufieurs  Tumeurs  de 
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différais  volumes ,  renfermées  enfemble 
fous  une  feule  &  même  enveloppe  ;  cepen¬ 
dant  abftraélion  faite  de  la  preffion  des 
parties  environnantes ,  qui  donnent  ordi¬ 
nairement  a  la  maffe  une  forme  approchan¬ 
te  de  leur  cavité,  &  qui  lui  fervent  com¬ 
me  de  moule ,  mais  jamais  au  point  d’effa¬ 
cer  tout-a-fait  les  féparations  naturelles 
des  portions  diflindes  de  ces  Tumeurs  , 
puifqu  il  en  relie  encore  des  traces  ou  des 
velliges  fillonneux  ;  il  n’y  a  qu’a  jetter  les 
yeux  fur  les  Polypes  de  la  cinquième  plan¬ 
che  pour  en  être  convaincu. 

A  la  vérité  on  ne  remarque,  dans  ceux 
que  repréfente  la  première  planche  ,  au¬ 
cune  apparence  d’amoncellernent  de  Tu¬ 
meurs  ,  mais  on  obfervera  que  les  uns 
étoient  contenus  dans  des  lieux  très-fpa- 
tieux,  &  que  les  autres  étoient  d’un  volu¬ 
me  médiocre ,  fi  on  les  compare  a  ceux  que 
nous  tranfmet  M.  Manne  ;  &  l’on  peut  en 
conclure  que  ceux-là  étoient  produits  par 
i’obflrufUon  d’une  feule  glande.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  ces  deux  efpeces  de  Polypes 
peuvent  fe  trouver  enfemble  ou  féparé- 
ment  dans  un  feul  &  même  organe  ,  com¬ 
me  dans  la  gorge  ,  dans  le  nez ,  ou  bien 
dans  tous  les  deux  en  même-tems,  &  cela 
par  le  concours  fortuit  de  quelques  caufes 
particulières  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
pour  cela  que  ces  Tumeurs  ,  foit  qu’elles 
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foîent  lifTes ,  foit  quelles  foient  inégales, 
doivent  avoir  en  leur  particulier ,  pluiîeurs 
pieds  ,  pédicules  ,  ou  attaches  ifolées  , 
puifque  les  unes  &  les  autres  font  égale¬ 
ment  recouvertes  de  la  membrane  qui  les 
reveft  naturellement  ,  &c  quon  fçait  Sa¬ 
voir  aucune  interfeclion  ni  réparation.  11 
eil  donc  confiant  que  chaque  malle  de  Tu¬ 
meur ,  ifolée  de  toute  autre,  n’a  qu’un  feul 
&  unique  pédicule  ;  il  feroit  en  effet  ridi¬ 
cule  d’imaginer  que ,  parce  qu’il  a  été  dit 
&  redit ,  par  comparaifon  ,  que  ces  excref- 
cences  végétoient, qu’elles  acquéroient  leur 
développement  ou  leur  accroiffement  a  la 
façon  des  graines  fe niées  en  terre ,  qui  jet¬ 
tent  très-fouvent  ,  pour  ne  pas  dire  tou¬ 
jours  ,  pluiîeurs  racines  ça  &  la  ,  elles 
dufient  être  affujetties  aux  mêmes  loix  que 
les  femences  des  plantes. 

La  pluralité  des  pieds  ou  des  attaches  pri¬ 
mitives  des  Tumeurs  polypeufes  eft  une  er¬ 
reur  enfantées  par  l’enthoufiafnie  des  Ana- 
logifîes  :  en  effet  ont-ils  trouvé  une  cbofe 
qui  leur  paroiffê ,  a  quelques  égards,  pou¬ 
voir  être  comparée  à  une  autre  ,  ils  faifif- 
fent  cette  comparaifon  avec  tant  de  cha¬ 
leur  qu’ils  veulent  abfolument  que  la  pa¬ 
rité  devienne  parfaite.  Que  n’a-t’onpas  dit, 
par  exemple,  au  füjet  des  Tumeurs  chan- 
creufes  ou  carcinomateufes  que  l’on  nom¬ 
me  vulgairement  Cancer ,  non-feulement 
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de  leur  prétendue  refTemblance  avec  le 
Cancre ,  mais  auffi  de  leur  voracité  imagi¬ 
naire  ?  Ne  de  voit-on  pas  les  nourrir,  ainfi 
que  ces  ulcérés  nommés  communément 
Loups  ,  avec  <^e  la  viande  fraîchement  tuée 
pour  éviter  qu’ils  ne  dévoraffent  les  par¬ 
ties  où  ils  ont  leur  liege  ?  Le  Public  eit-il 
encore  détrompé  de  ces  rêveries  ?  L’Ex- 

x 

périence  journalière  nous  apprend  que 
non  y  &  il  en  elt  de  même  des  pieds  des 
excrefcences  polypeufes.  Je  crois  donc 
■avoir  raifon  d’avancer  que  la  pluralité  des 
■pédicules  pour  un  feul  Polype  ,  n’eil  pas 
plus  foutenable  que  les  opinions  ridicules 
que  je  viens  de  combattre. 

En  un  mot,  je  ne  reconnais  point  d’au¬ 
tres  pieds  au  Polype  Maladie  ,  que  ceux 
que  les  Anciens  avoient  fuppofés  au  Can^ 
cer  au  lu  Maladie  ;  tous  ccs  prétendus  pieds 
font  recouverts  d’une  même  &  unique  en¬ 
veloppe  :  &c  aucun  n  en  a  de  propres  :  il  ell 
vrai  que  le  Polype  fe  divife  quelquefois, 
en  plulieurs  malles ,  comme  nous  l’avons, 
expofé  au  commencement  de  cet  ouvrage, 
&  comme  nous  l’avons  prouvé  en  plulieurs; 
endroits ,  mais  ces  différentes  malles  n’ont: 
alors ,  comme  dans  tous  les  autres  cas  , 
qu’une  feule  &  même  attache  ;  ainfi  on  peut: 
admettre  l’inverfe  de  la  propofition ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’au  lieu  qu’un  feul  Polype  ait 
plusieurs  pieds ,  un  feul  pied  à  plulieurs 

corps. 
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fcorps  ?  oit  plufieurs  branches ,  fi  on  aime 
mieux  cette  dernier©  dénomination. 

.  Je  ne  nie  cependant  pas  que  ,  quoi¬ 
qu'un  Polype  n’ait  eflentieliement  &  réel¬ 
lement  qu’un  feul  pédicule,  il  pu i lie  avoir 
accidentellement  plufieurs  attaches  répa¬ 
rées  les  unes  des  autres ,  triais  voici  comme 
j’en  conçois  la  pofîibiiité.  Si  on  entame  3 
par  exemple  ,  la  membrane  pituitaire  en 
voulant  détruire  le  Polype  ,  loir  par  eau- 
îériiacion ,  foit  par  arrachement ,  foit  enfin 
par  contufion  ,  ou  fi  l’on  met  en  aélion 
quelques-unes  des  eaufes  qui  pourront  en¬ 
flammer  &  faire  fuppurer  quelque  point  de 
l’une  &  de  l’autre  ,  la  suppuration  pour¬ 
ra  5  en  fe  tariflant  ,  unir 'la  Tumeur  a  la 
po  rtion  de  membrane  qui  Tavoifme  »  & 
qui  aura  âuilt  fuppuré,  &  y  produire  des 
adhérences  même  très-forces.  Mais  peut- 
on  conclure  de -la  que  le  Polype  aie  plu¬ 
fieurs  pieds  ?  Non  fans  doute  ;  car  on  en¬ 
tend,  par  les  pieds  ou  racines  du  Polype 
la  partie  qui  tranfmet  le  fuc  nourricier  à  la 
Tumeur  ;  or ,  outre  que  les  attaches  acci¬ 
dentelles  dont  je  viens  de  parler  font  des 
liens  étrangers  a  ce  que  l’on  nomme  pédi¬ 
cule  dans  les  Tumeurs  potypeufes,  les  cica¬ 
trices  font  d’une  ilruéture  bien  différente  de 
l’organifation  naturelle  des  parties  ou  elles 
fe  font  ;  il  n’y  régné  point  a  beaucouo 
près ,  un  ordre  propre  a  tranfmettre  de 
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proche  en  proche  des  fucs  nourricierSi 
Si  je  ne  craignois  d’être  accufé  d’avoir  pré¬ 
maturé  l’ouvrage  d’autrui ,  quoiqu’il  n’ait 
pas  été  confié  a  moi  feul ,  (a)  je  ferois  en 
état  de  démontrer  cette  propolîtion  ;  mais 
quelque  envie  que  j  ’aye  toujours  eu  de  prou¬ 
ver  ce  que  j’avance ,  cette  raifon  fuffit  pour 
m’arrêter  :  ne  voulant  pas  d’ailleurs  ravir 
à  l’Auteur  de  cette  découverte  la  fatisfac- 
tion  de  la  mettre  le  premier  au  jour ,  il  me 
fuffira  de  dire  ici  que  ces  cicatrices  ne  peu¬ 
vent  point  pafifer  pour  des  pédicules ,  pour 
des  pieds  ou  pour  des  racines  du  Polype , 
puifque,fi  le  vrai  pédicule  perdoit,par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  l'oit ,  la  vie  commune  dont 
il  jouit  avec  le  tout,  il  en  réfulteroit  de  tou¬ 
te  néceffité  que  la  Tumeur  périroit  dans  le 
lieu  qu’elle  occuperait.  J’en  fuis  fi  perfuadé 
que  je  ne  mets  pas  en  doute  que ,  fi  une  per- 
fonne  avoir  un  Polype  compofé  de  trois 
maffes ,  de  trois  corps ,  ou  de  trois  bras ,  di¬ 
gitations,  appendices,  &c.  telles  ou  a  peu 
près  que  ceux  qu’on  voit  repréfentés  dans 
notre  première  planche, figure  3 .  &  que  les 
deux  appendices  antérieurs  ou  fupérieurs 

(/i)  M.  de  Garengeot  Démonftrateur  Royal  dans  nos 
Ecoles  a  lû  ce  morceau  dans  une  des  leçons  qu’il  faifoie 
à  nosElevesfur  les  playes  d’armes  à  feu ,  à  l’occafion  des 
cicatrices  qui  les  fuivent  :  Il  a  expofé  à  cefujet  des  ex-» 
périences  trës-curieufes  ,  &  des  faits  de  pratique  très- 
beaux  qui  tout  enfemble  développent  la  ftruàure  in¬ 
térieure  de  ces  efpeces  de  eouîpiei  PU  ïéunipnj  faites 
par  h  Nature ,  §vrc* 
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fuflent  adhérens  par  cicatrice  dans  les  nari¬ 
nes,  ceux-ci  périroient  certainement ,  fi  011 
lioit  celui  de  la  gorge,  non-feulement  par 
les  raifons  que  nous  venons  de  donner  ôc 
celles  que  nous  avons  avancées,  pag.  6.  mais 
encore  parce  que  l’Obfervation  50.  page 
288.  de  notre  fécondé  partie  en  eit  une 
preuve  convainquante. 

Enfin  de  tout  ce  que  j’ai  pu  imaginer  de 
plus  capable  de  favorifer  en  apparence  le 
fyllême  de  la  pluralité  des  pédicules  pour 
un  feul  Polype ,  je  ne  vois  plus  de  refiour- 
ces  aux  partifans  de  cette  opinion  que  de 
m’objedler  que  Mi  Manne  a  vu  un  Polype 
qui  portoit  éminemment  ce  caraélere  dans 
beaucoup  d’endroits  de  fa  circonférence , 
c’ell  celui  que  l’on  voit  dans  notre  cinquiè¬ 
me  planche,  figure  5.  Il  ell  vrai  que  cette 
figure  n’efl:  pas  favorable  a  mon  fentiment, 
mais  avant  de  nous  décider  fur  l’une  ou  fur 
l’autre  opinion  ;  écoutons  M.  Manne  lui- 
même  pour  fçavoir  ce  que  défignent  ces 
efpeces  de  courtes  chevelures  ou  de  poils , 
fi  l’on  veut ,  fi  artiftement  dillribués  fans 
doute  par  fon  Deflinateur,  &c  par  conle- 
quent  fidellement  rendus  par  le  Graveur 
fur  cette  monilrueufe  Tumeur  polypeufe, 

„  Feu  Monfieur  le  Marquis  d’Aulan 
j,  m’avoit  dépofé  entre  les  mains  (  dit  M. 

Manne)  (a) ,  un  de  fes  vafifaux  appelle 

(«)  Voyez  page  a.  de  fon  Ouvrage. 

B  b  iij 
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OBSERVATION 


"i$%  Observations 
„  Jacques  Grenou,  âgé  de  21  ans,  prêt  de 
,,  fuccomber  &  de  périr  miférablement 
,,  fuffoqué  8c  étranglé  par  un  Polype  a 
^  demi  cartilagineux  qui  occupoit  la  nari- 
,,  ne  droite ,  8c  qui  s’étendant  a  travers  la 
,,  fente  riazâle  ,  fe  terminoit  enfin  dans  la 
,,  gorge  par  une  malle  plus  greffe  qu’un 
,  œuf  de  poule  dinde.  Polype  qui  avoir 
été  jugé  incurable ,  proferit  8c  privé  de 
j j  tous  les  fecours  de  l’Art  par  toutes  les 
j,  perfonnes  de  la  Profeffion  qui  l’avoient 
,,  examiné ,  en  quoi  elles  s’étoient  confor- 
,j  mées  a  la  doétrine  erronée  ,  8c  aux  pré¬ 
jugés  qui  favorifoient  alors  &  juftifioient 


? 

Sj 
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leurs  fentimens. 


Le  Malade  ne  pouvant  prefque  plus 
refpirer  ,  8c  encore  moins  prendre  des 
alimens,  quoique  liquides  M.  Manne  en¬ 
treprit  l’opération  par  l’inftrument  tran¬ 
chant  a  l’Hôpital  (  d’Avignon  )  fous  les 
yeux  de  Mrs  les  Médecins  8c  de  Mrs  les 
Redleurs  de  cette  Màifon.  11  commença 
cette  fois  par  la  portion  qui  étoit  dans  la 
•  narine ,  (  c’eft  a  raifon  de  ce  choix  que  ce 
Chirurgien  eut  tant  de  difficulté â  opérer, 
8c  c’eil  auffi  ce  qui  le  détermina  a  attaquer 
îe  Polype  d’Etienne  Ducrés  par  la  gorge , 
comme  il  s’en  eft  expliqué  )  («)  8c  après 
qu’il  eut  détruit  la  plus  grande  partie  de 

(a)  Page  5  s  de  (on  Ouvrage  ,  voyez  dans  cette  ad, 
diuon  le  paifage  page  351. 
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cette  portion  du  Polype ,  notre  Obferva- 
teur  dit  }  qu’il  extirpa  l’autre  portion  qui 
étoit  dans  la  gorge ,  en  fuivant  la  Méthode 
ci-devant  décrite.  ' 

A  la  fuite  de  cette  Obfervation  ,  M. 
Manne  continue  :  »  Pour  retracer  les 
»  idées  qu’on  doit  avoir  du  Polype  ex- 
traordinaire  ,  dont  la  po Habilité  du  vo- 

*»  lume  nous  fut  autrefois  conteflée  , . 

«  mettons-en  la  figure  fous  les  yeux  du 
»  Leéfeur.  La  portion  A  (a)  de  ce  Poly- 
»  pe  occupoit  la  narine  droite  ;  la  portion 
»>  B ,  couloit  a  travers  la  fente  nazale  ;  & 
»  la  groffe  malle  C  ,  defcendoit  dans  la 
*»  gorge. 

M.  Manne  ne  s’étend  pas  d’avantage 
fur  la  defcription  dç  cette  finguliere  Tu¬ 
meur  ;  il  ne  nous  dit  pas  fi  elle  a  été  deffï- 
née  d’après  Nature  ou  non  ;  fi  les  différen¬ 
tes  touffes  que  l’on  y  remarque  font  des 
poils  ,  des  fragmens  de  vaiffeaux ,  ou  de 
membranes ,  &c.  Il  elt  dit  d’ailleurs  que 
le  Polype  a  été  opéré  en  deux  fois ,  &  on 
le  voit  ici  repréfenté  tout  d’une  piece  ; 
étoit-il  adhérent  par  toutes  ces  touffes  ? 
ou  ne  l’étoit-il  que  par  quelques-unes ,  ou 
enfin  par  un  feui  endroit  ?  &  en  ce  cas  , 
où  étoit  placé  le  pédicule  ?  Pas  la  moin¬ 
dre  notion  de  celle  de  ces  circonllances  qui 

(  *)  Pag.  1  6.  de  fon  Ouvrage  ;  voyes  la fig.  de  no¬ 
tre  cinquième  planche* 

Bbiij 
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çft ,  ou  qui  peut  être  la  vraie  ne  nous  eft 

tranfmife. 

t  .  '  :  •  ê. 

M.  Manne  nous  laifle  donc  quelques 
éclairciflemens  à  délirer  fur  ce  point,  mais 
çn  récompenfe  il  nous  démontre  parfai¬ 
tement  qu’il  eft  pofïîble  que  le  Polype 
foit  formé  tout  en  même-tems  d’un  fi 
grand  nombre  de  glandes  engorgées,  qu’il 
aura,  pour  attache  originaire, toute  la  mem¬ 
brane  pituitaire.  Ce  cas  eft  très-commun 
dans  les  Polypes  muqueux,  mais  non  dans 
ceux  qui  font  d’une  confiftance  folide  ; 
yoici  comme  cet  Obfervateur  s’exprime. 

......  Je  foutiens  d’accord  (a)  avec  l’Ex- 

*».  périence ,  qui  a  feule  le  droit  de  convain- 
•?  cre, ....  qu’il  peut  arriver,  &  qu’il  arrive 

»  quelquefois  qu’il  fe  rencontre  telle  dif- 
v  pofition  dans  toutes  les  glandes  de  la 
»  membrane  pituitaire ,  dans  le  fang  du 
v>  malade ,  que  par  un  vice  général ,  il  fe 

*  produit  tel  Polype  qui  eft  l’ouvrage  du 

*  concours  &  du  défaut  univerfel  de  toute 
»  cette  membrane  malade,  laquelle  enfan- 
»  tera  une  telle  ou  de  telles  excrefcences 
»  polypeufes,  qui  rempliront  bientôt  tous 
*>  les  organes  qu’elle  parcourt,  jufqu’à  cet 
ç  excès  ,.  que  lorfque  les  cavités  qui  les 
»>  contiennent  en  font  pleines ,  &  qu’elles 
»  en  regorgent ,  i’aétion  polypeufe  agit 

alors  jufques  fur  les  parties  des  os  dont 

{*)  Page  5 S.  de  fou  Ouvrage, 
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»>  elle  écarte  les  futures  ,  entre  lefquelies 
•»  ce  corps  s’infinue  en  cherchant ,  ce  fem- 
»  ble  des  vuides  pour  s’y  loger ,  &  pour  y 
»  prendre  des  extenfïons  &  des  allonge- 
•»  mens ,  capables  de  déplacer  &c  de  chafi- 
»»  fer  hors  de  leurs  organes  des  parties  qui 
*>  y  font  placées  par  ordre  de  la  Nature, 
®  Des  Polypes  de  cette  efpece  font  incura- 
»  blés  ;  les  malades  en  meurent  toujours 
«  infailliblement,  parce  que  les  remedes  & 
!»  les  opérations  leurs  deviennent  des  fe~ 
*>  cours  inutiles  &  infructueux. 

«  Tel  fut  le  Polype  mémorable  d’un 
»  Crocheteur  de  cette  ville  (a)  qui  mourut 
*>  dans  notre  Hôpital  (continue  M.Manne) 
»  le  3  o  Mars  en  l’année  1727.  Ce  Polype 
»  monllrueux  ,  qu’il  portoit  depuis  trois 
»  ans ,  occupoit  les  deux  narines  3  Sc  les 
«  deux  fentes  nazales  ;  il  fépara  les  os  du 
»  nez ,  il  s’introduifît  dans  les  deux  facs 
®  nazaux  ,  &  fe  fit  jour  a  travers  les  deux 
•>  grands  angles  des  yeux ,  dont  les  globes 
*>  furent  chaffés  de  leurs  orbites  ,  par  les 
»  portions  de  ce  corps  qui  s’étolent  infi- 
»  nuées  dans  ces  cavités ,  en  défuniffant  les 
•  futures  des  os  qui  les  compofent ,  &  d’oh 
»  elles  avoient  délogé  les  parties  qui  y 
»  étoient  contenues  :  il  elt  fuperflu  de  dire 
»  que  le  malade  perdit  la  vue  ,  <5k  que  fa 
•>  face  étoit  d’une  difformité  a  faire  hor- 

{»)  Page  60,  de  fon  Ouvrage, 
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w  reur  ’  enfin  après  des  fou  finances  inex- 
“  primables  ,  il  mourut.  Après  fa  mort 
?  toutes  ces  parties  furent  difféquées  ,  & 
“  quelque  coniulîon  qui  y  régnât ,  011  dé- 
"  couvrit  que  cet  énorme  Polype  occupoit 
«  non-feulement  toutes  les  cavités,  mais  en* 
63  core  qu’il  avoit  défarticulé  tous  les  os  de 
®>  la  baie  du  crâne,  dont  les  uns  étoienten 
*’  partie  détruits  ,  &  les  autres  carnifiés , 
“  (  c’elt-a-dire  fans  doute  modifiés  )  tandis 
»  que  le  Polype  sétoit  ouvert  entr’eux  un 
"  paflàge  par  lequel  il  embraffoit  immé- 
»  diatement  une  partie  du  Cerveau. 

x  ll  ”  î  el  rut  encore ,  car  les  exemples  font 

s^vATiOM  »  eloquens  &  perluafiis ,  (ajoute  fort  â  pro» 

s»  pos  notre  Obfervateur  )  tel  fut  le  Polype 
£5  du  R.  P.  Bézet  Cordelier  (  a )  auquel  je 
.  ”  fis  l’opération  d’un  Polype  qui  occu- 
w  poît  la  narine  droite ,  la  fente  nazale  du 
«  même  côté ,  &  qui  defeendoit  dans  le 
»  gofier  par  une  groffe  raaffe  ;  je  i’opéraï 
«  fuivant  les  mêmes  principes  que  j’ai  éta- 
blis ,  le  malade  guérit ,  &  jouit  environ 
pendant  un  an  du  fuccès  heureux  de  fort 
03  opération.  Probablement  il  vivroit  mê- 
05  nie  encore  ,  fans  un  accident  extérieur 
“  &  bien  malheureux  ;  car  ce  Saint  Reli- 
gieux  ,  en  traverfant  fon  Eglife  a  Lille 
**.  où  il  étoit  de  Communauté,  ne  s’apper- 
*  ÇÛt  pas,  en  marchant ,  d'un  caveau  qui  y 
(*J  Page  61,  6:  fui  van  te  s  de  fon  Ouvrage» 
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«  éroït  ouvert ,  &  où  l’on  devoir  inhumer 
S»  un  cadavre  :  il  fe  iaiflfa  tomber  dans  ce 
»•*  lépulchre  ,  &  il  y  tomba  de  façon  que 
»  la  tête  reçut  une  fecoufîe  &  un  ébranle- 
*»  ment, donc  la  commotion  porta,  &  la  fen- 
**  iation  fe  fit  ap percevoir  principalement 
»  dans  toute  l’eten  iue  de  l’organe  qui 
,5  avoir  fervi  de  foyer  au  Polype  dont  il 
"  avoir  été  délivré.  Peu  de  jours  après  ,  il 
35  fe  fit ,  dans  toutes  ces  parties  ,  une  telle 
**  pûüuîation  d’excrefcences  polypeufes  , 
”  qu’elles  le  ramenèrent  dans  cette  Ville, 
35  ou  je  lui  donnai  tous  les  fecours  qui  dé- 
83  pendoient  de  moi.  Rien  ne  fervit,  &  tout 
»?  rut  inutile,  plus  j’extirpois  de  ces  excref- 
83  cences ,  plus  elles  repulluloient  du  foir 
3>  au  lendemain  ;  elles  étoient  une  four  ce 
8>  intariilable  ,  parce  que  cette  chute  dont 
»>  nous  venons  de  parler  ,  ou  bien  telle 
w  autre  caufe  que  l’on  voudra ,  fit  une  telle 
**  impre filon  a  toute  la  membrane  pituîtai- 
">  re  j  que  celle-ci  acquit  Sc  contraria  cette 
•’  malheureufe  difpofition  qui  rend  les  Po- 
*•  iypes  incurables ,  &  qui  fait  que  les  ma- 
»  lades  en  périfTent.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
»  Religieux  qui  mourut  avec  un  écartement 
»»  dans  les  parties  foiid.es  de  cet  organe  ;  & 
m  il  ou  Peut  ouvert  après  fa  mort,  on  eut 
*»  trouvé  une  partie  des  ravages  dont  j’ai 
»  fait  mention  dans  l’exemple  que  je  viens 
f  d’en  donner  précédemment. 

Ici  M.  Manne  çonclud  ;  »  II  eft  donc. 
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»  évident  (  dit-il  )  que  non-feulement  là 

•  membrane  pituitaire  peut  engendrer  plu- 
w>  fleurs  Polypes  ,  mais  encore  que  n  le 
m  même  vice  qui ,  dans  certains  cas ,  pro- 
»  duit  ces  excrefcences  dans  cette  membra- 
*>  ne  vient  à  reluire  dans  fa  totalité  ,  elle 
*»  deviendra  alors  elle-même,  dans  toutes 
»  fes  parties  ,  un  Polype  monllrueux  & 

•  univerfel  dans  l'organe  qu'elle  tapiffe , 
®  lequel  donnera  occafion  aux  effets  hor- 
«  ribles  que  nous  venons  de  voir.  Il  eft 
®  également  démontré,  ( pourfuit-il  )  que 
»  M.  l’Abbé  de  Roays  a  pu  avoir  dix  Poly- 
»  pes  ;  il  ne  Fell  pas  moins  qu’il  les  a  eu, 
»  &  que  je  les  lui  ai  extirpés  hçureufe- 
®  ment. ..... 

Tout  cela  peut  être  exactement  vrai,  mais 
il  relie  encore  à  nous  démontrer  qu'un  feul 
Polype  peut  avoir  plufieurs  pédicules }  car 
dans  ces  deux  Obfervations,  loin  d’y  trou¬ 
ver  aucune  circonffance  qui  puiffe  fervir 
de  conviélion,  tout  nous  y  fournit  au  con-* 
traire  de  nouvelles  preuves  de  l’unité  du 
pédicule  pour  un  feul  Polype  :  puifque  fi 
chaque  glande,  voiline  d'une  autre,  pro- 
duifoit  néceffairement  le  lien,  quel  prodi-- 
gieux  nombre  de  pédicules  n'y  auroit  il  pas 
eu,  dans  ces  deux  cas, pour  chaque  Polype, 
Cependant  il  n'y  en  ell  pas  fait  mention 
d’un  feul  ;  ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  en  eut  un 
en  effet ,  en  prenant  les  chofes  a  toute  ri¬ 
gueur  5  mais  cette  attache  était  fi  çonficfi> 
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fable  qu’elle  méritoit  plutôt  le  nom  de 
bafe  que  celui  de  pédicule  :  ainfi  tout  fe 
réunit  pour  prouver  inconteflablement  l’u- 
mité  du  vrai  pédicule  pour  chaque  Polype 
ifolé  ,  foit  qu’il  ait  plufieurs  maffes  rap¬ 
prochées  les  unes  des  autres ,  foit  qu’elles 
foient  très-dillinélement  féparées.  Je  relie¬ 
rai  donc  dans  ce  fentiment ,  jufqu’à  ce  que 
la  Nature  mieux  obfervée  me  démontre  le 
contraire ,  &c  me  force  de  faire  l’aveu  de 
mon  erreur. 

Mais ,  en  parlant  de  Nature  bien  obfer¬ 
vée,  il  n’eft  pas  hors  de  propos  que  j’a- 
vertilfe,  avant  de  finir,  que  toutes  les  fois 
que  j’ai  fait  l’opération  du  Polype,  avant 
que  d’avoir  imaginé  ma  Méthode ,  &  dans 
toutes  les  extirpations  que  j’en  ai  vû  faire 
par  les  Maîtres  de  l’Art ,  je  ne  m’en  fuis 
pas  lailfé  impofer  par  les  fragmens  qui 
relient  du  pédicule  tant  dans  la  gorge  , 
que  dans  les  narines  ,  ni  par  les  portions 
des  Tumeurs  extirpées  avec  les  pinces  ; 
je  ne  m’en  fuis  pas,  dis-je ,  lailîe  impofer 
au  point  de  les  prendre  pour  autant  de  pé¬ 
dicules.  En  effet,  les  feôlions  produites 
par  l’arrachement  lailfent ,  fur  toutes  les 
portions  morcelées  ,  un  lambeau  frangé 
qui  en  a  peut-être  impofé  plus  qu’on  ne 
penfe  ,  &  cela  ell  fi  vrai ,  que  fi  on  veut  fe 
donner  la  peine  de  tenter  un  pareil  arra¬ 
chement  fur  quelques  mufcles  d’un  cada- 
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vre  a  une  petite  diftance  d’une  de  fçjf 
attaches,  on  verra  que  la  feêtion  fera 
frangée  irrégulièrement  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  difpofée  par  petits  lambeaux  qui 
peuvent  être  d’autant  plus  multipliés,  que 
la  partie  fera  plus  filarnenteufe.  Pourroit- 
on  conclure  de  cette  Expérience  que  le 
mufcle  avoir  plusieurs  attaches,  fur  tout  ifo- 
îées  ,  fi  le  mufcle  n’en  a  qu’une  du  côté 
oh  onafait  l’Expérience?  Non  fans  doute  ; 
il  en  elt  de  même  lorfqu’on  enleve  un 
Polype  par  l’arrachement,  principalement 
quand  la  Tumeur  elt  ancienne ,  puifqu’ar 
lors  elle  a  acquis  ordinairement  la  folidité 
des  tendons ,  fur-tout  du  côté  du  pédicule  ; 
il  ne  faut  donc  pas  fe  laiffer  féduire  par 
des  apparences  trompeufes ,  6c  attribuer 
fi  légèrement  a  l’analogie  des  effets  de  la 
Nature ,  ce  qui  furvient  par  néceffité  ab- 
folue  dans  le  moment  de  l’opération. 

Nous  allons  finir  par  une  Obfervation 
de  M.  Manne  ,  a  laquelle  nous  n’avons 
point  trouvé  de  place  pour  appuyer  notre 
Théorie  des  Polypes ,  &  pour  prouver 
l’efficacité  de  nos  Moyens  curatifs  ,  non. 
pas  qu’elle  y  foit  contraire  en  rien  ,  com¬ 
me  on  en  va  juger  ;  mais  il  ne  feroit  pas 
jufte  que  cette  raifon  en  fût  une  pour  Fex? 
çlure  :  puifque ,  de  fix  Obfervations  que  le 
Livre  de  cet  Auteur  contient, nous  en  avons 
fait  ufage  de  cinq ,  il  eil  de  l’équité  de 


db  M.  Manne.' 

rapporter  celle-ci  comme  les  autres ,  d’au- 
tant  plus  suffi  que  la  cure  qu’elle  contient 
cft  du  nombre  de  celles  qui  ont  fait  hon¬ 
neur  a  ce  Chirurgien. 

M.  Manne ,  dans  cette  Obfervation  ,  ne  xlil 
détaille  point  ou  du  moins  que  très-  peu  la  0bse*vatioi£, 
maladie  ;  il  parle  même  fort  fuccindlement 
de  l’opération.  Voici  les  propres  paroles. 

Elles  font  appuyées  de  l’Obfervation  qui 
les  précédé.  Cette  Obfervation  eh  celle  de 
Jacques  Grenou.  (  a  )  - 

«  Même  entreprife  &  même  fuccès  de 
«  ma  part ,  ( dit  M.  Manne  )  (b)  &c  fur  le 
s>  même  fujet  (  c’étoit  un  Polype  ) ,  a  l’égard 
»  d’une  jeune  fille  âgée  de  i  5  ans ,  appel- 
lée  Françoife  Bifcarol ,  que  j’opérai  en 
«  l’année  1 740.  fous  les  yeux  de  M.  Aile- 
»  mand  mon  Collègue ,  &  en  préfence  de 
»  M.  le  Marquis  de  Erantes ,  &  de  M* 

K  Bonnet  Dodîear ,  tous  les  deux  Relieurs 
»  de  l’Hôpital ,  &  qui  ont  bien  voulu  per- 
SJ  mettre  que  je  m’appuyaffe  de  leur  témoi- 
»  gnage.  Même  incifion  fut  faite  fur  la 
„  cloifon  merabraneufe  du  palais ,  \  la  fa- 
„  veur  de  laquelle  je  coupai  une  maffe 
w  charnue  a  la  gorge  ,  &  paffant  tout  de 
w  fuite  à  la  narine  droite  ,  occupée  par 
»,  l’extenfion  du  même  Polype  ,  je  failis  , 

«  au  moyen  de  la  tenette  in  ventée  par  Fa* 

( a )  Page  z.  &  fuivantes  de  fon  Ouvrage. 

{b)  Page  is>.  Idem. 
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»  bricius  ab  A quapendente,  &c  j’embraffai  ce 
»  corps  fi  avant  qu’il  me  fut  pofïîble  , 

»,  par  des  demi-tours  de  main ,  &  quelques 
»,  fecouffes ,  je  l’amenai  en  entier  avec  fes 
>»  branches ,  fi  facilement  que  ce  ne  fut  qu’u¬ 
sa  ne  affaire  momentanée.  Cette  guérifon  a 
•>  été  fi  folide  qu’outre  que  cette  maladie  n’a 
«  eu  aucun  retour,  la  perfonne  jouit  d’une 
«  parfaite  fanté....  Il  eft  vrai,  pourfuit  M. 
»  Manne,  que  ce  Polype  n’étoit  pas  ancien, 
«•  il  efl  vrai  auffi  qu’il  n’étoit  ni  trop  gros 
•>  ni  trop  dur  «.  Cet  Auteur  ne  donne  point 
la  figure  de  ce  Polype.  S’il  ne  l’eût  pas  ob« 
mife,  peut-être  y  aurions-nous  trouvé  quel¬ 
que  cfiofe  d’intéreffant  quoique  fon  volume 
ne  fût  pas  confidérabie  ;  car  ce  n’eft  pas  tou¬ 
jours  ce  volume  qui  fait  le  merveilleux  aux 
yeux  des  Obfervateurs.  On  en  voit  une 
preuve  bien  frappante  dans  les  Polypes  re- 
préfentés  fur  notre  première  plancfie,fig.  f 
&  4.  puifque  fans  être  fort  gros ,  le  lieu  de 
leur  attache  donne  des  notions  Æthiologi- 
ques  de  leur  formation  ,  des  idées  Fatho~ 
logiques  de  leur  curation  ,  &  qu’il  fournit 
«ne  efpece  de  démonflration. 

Voila  a  peu  près  tout  ce  que  je  m’étois 
propofé  jufqu’a  préfent  fur  cette  matière, 
tant  pour  le  bien  public ,  que  pour  rendre 
la  juitice  qui  eft  dûe  a  ceux  que  j’ai  cités 
dans  cet  Ouvrage,  ôc  enfin  pour  fatisfaire 
à  mon  émulation» 
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Des  Six  Planches  3  Jervant  de  Sup¬ 
plément  à  ce  qui  en  a  déjà  été  dit 
dans  le  corps  de  cet  Ouvrage < 

TOutes  les  fois  qu’on  expofe  des 
Figures  réduites  en  petit ,  on  eft 
dans  l’ufage  de  défigner  les  dimenfions 
des  Figures  Originales  par  le  moyen  de 
l’Echelle  de  réduction.  Mais  pour  qu’une 
feule  Echelle  puiffe  fervir  a  toutes  les  fi-* 
gures  que  contient  une  Planche  ,  il  faut 
néceffairement ,  ou  que  tous  les  objets  re- 
préfentés  fuivent  la  régie  que  prefcrit  l’E¬ 
chelle,  ou  bien  il  faut  donner  autant  d’E* 
chelles  qu’il  y  a  de  réductions  différentes  £ 
cela  eff  inconteftable.  J’ai  crû  devoir  fui- 
vre  une  autre  régie  que  celle  des  Echelles  ; 
parce  que  d’une  part  j’avois  a  démontrer 
des  objets  qui ,  a  caufe  du  petit  volume  de 
leurs  parties,  exigeoient  d’être  repréfentés 
au  moins  dans  leurs  dimenfions  naturel¬ 
les,  &  que  d’autre  part  il  y  en  avoir  quel» 
ques-uns  qui  demandoient  d’être  réduits  a 
différentes  mefures ,  tant  par  rapport  a  leur 
grand  volume ,  pour  éviter  dans  un  petit 
|-ivre ,  de  trop  grandes  Planches  ,  que; 
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pour  donner  a  ces  mêmes  Planches  uîi 
coup  d’oeil  plus  gracieux  :  enfin  parce 
qu’il  y  a  quelques  figures  dont  le  volume 
eft  arbitraire  ,  quoique  très-bien  propor» 
données.  Ces  raifons  m’ont  fait  prendre  le 
parti  de  m’écarter  de  l’ufage  ordinaire  ; 
c’elt-a-dire ,  de  ne  me  point  fervir  d’E- 
chelle  de  réduction. 

J’ai  préféré  d’annoncer  ,  a  la  tête  de 
1  explication  de  chaque  Figure ,  le  degré 
de  fes  dimenfions  :  mais  comme  il  eil  rare, 
en  cherchant  a  éviter  un  inconvénient, 
qu’on  n’en  rencontre  a  l’inftant  quelqu’au- 
tre ,  j’ai  preffenti  que  fi  je  me  contentois 
d’annoncer  vaguement  que  telle  ou  telle 
Figure  eft  réduite  à  la  moitié,  ou  au  quart, 
par  exemple,  de  ton  volume,  on  ne  s’en  for¬ 
merait  peut-être  pas  une  idée  bien  julleic’eli 
pourquoi  j’ai  crû  devoir  donner  une  petite! 
régie  pour  ne  s’y  pas  méprendre  ;  &  c’ell  a 
quoi  fervent  les  Figures  A  ,  B  &  C.  Plan¬ 
che  première.  J’ai  préféré,  pour  cette  dé¬ 
monilration  ,  la  Figure  d’une  Tumeur  po- 
lypeufe  à  toute  autre,  comme  étant  de  no¬ 
tre  fujet. 

Ces  trois  Figures  Serviront  de  pièces 
de  comparaifon  refpetflives  pour  tâcher 
de  donner  une  idée  juIle  du  vrai  volume 
des  Figures  Originales  ,  &  pour  y  parve¬ 
nir  avec  quelque  forte  de  Méthode ,  il  faut 
le  rappeller  que  les  dimenfions  fondamen¬ 
tales 
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taies  de  tous  les  corps  folides  font ,  leur 
longueur,  leur  largeur  &  leur  profondeur 
ou  épaifleur.  Or  dans  les  gravures ,  fur- 
tout  de  la  nature  de  celles-ci ,  rarement 
la  profondeur  afïèdle-t’elle  nos  fens ,  en- 
forte  que  nous  ne  nous  repréfentons  ces 
Figures  que  fous  deux  dimenfions  feule¬ 
ment  qui  font  la  longueur  &  la  largeur 
lefquelles  ne  font  confidérées  ici  que  com¬ 
me  des  diamètres ,  parce  qu’on  en  foullrait, 
fans  s’en  appercevoir  ,  toute  la  profon¬ 
deur,  ou  au  moins  fa  plus  grande  partie  : 
ainli  ce  n  eft  plus  un  vrai  folide ,  fi  je  l’ofe 
dire  ,  que  l’ame  fe  repréfente  ,  mais  une 
fur  face  prefque  plane. 

Pour  démontrer  cette  vérité  ,  confidé- 
rons  ,  i°.  les  quarrés  longs  A  ,  B  &  C  9 
qui  font  tous  trois  égaux  en  fuperficie  ; 
fuppofons  les  avoir  12  pour  le  grand  côté 
&  8  pour  le  petit.  • 

2°.  Si  on  divife  parallèlement  C  en 
quatre  parties  égales ,  il  en  réfultera ,  que 
chaque  petit  quarré  que  cette  divilkm  cru¬ 
ciale  aura  produit,  donnera  6  &  4  pour 
leurs  côtés. 

Et  3°i  Si  enfuite ,  par  les  régies  con¬ 
nues, on  trace  méchaniquement  deux  lignes 
moyennes  proportionnelles  dans  le  quarré 
B  pour  avoir  la  moitié  de  fa  fürface  ,  en 
lui  confervant  toujours  fa  figure ,  &  qu’on 

deffine  après  cela  les  Polypes  A ,  B  &.  C , 
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fur  ces  différences  furfaces ,  on  aura  des 
Figures  qui  auront  deux  diamètres  ,  l’un 
qui  exprimera  la  longueur  &  l’autre  la 
largeur  ;  les  numéros  12  &  8  fig.  A ,  ex¬ 
primeront  les  plus  grands ,  les  numéros  6 
&  4.  fig.  C  les  plus  petits ,  &  les  numéros 
p  &  6.  fig.  B,  les  moyens  ou  a  peu  près. 

Ces  opérations  faites, on  conçoit  aifément 
que  le  Polype  infcrit  au  quarré  A ,  ayant 
12  pour  fou  grand  diamètre  ,  lequel  ex¬ 
prime  fa  longueur  ,  &  que  le  Polype  inf¬ 
crit  au  petit  quarré ,  quart  du  grand  quarré 
C ,  n’ayant  que  6  pour  fon  grand  diamè¬ 
tre  ,  celui-ci  fe  trouve  diminué  de  la  moi¬ 
tié  de  la  grandeur  ;  &  que  le  Polype  du 
quarré  de  la  fig.  A  ayant  8  pour  fon  petit 
diamètre  ,  celui  du  quarré  de  la  fig.  C 
n’ayant  que  4  ,  réduit  au  fil  fa  largeur  a 
moitié  ;  enforte  que ,  tant  la  longueur  que 
la  largeur  réduifent  le  Polype  C  au  quart 
du  Polype  A.  Si  donc  011  ne  confidere 
que  ces  deux  diamètres ,  le  Polype  inf¬ 
crit  au  petit  quarré ,  quart  du  grand  quar- 
.ré  C  ,  eil  au  gros  Polype  du  quarré  A 
comme  1,  eft  a  4.  Or  le  quarré  C  ell 
femblable  en  tout  au  quarré  total  A  ;  ce 
même  quarré  A  ,  efl  entier ,  &  le  quarré  C 
ell  divile  en  quatre  quarrés  égaux  :  fi  donc 
le  quarré  A  efi  occupé  par  un  feul  Polype 
{  abltradlion  faite  des  vuides  relia  ns  autour 
de  là  Figure  infc.nte  )  le  quarré  C ,  peut 
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lbulFiii  1  infci iption  de  quatre  Polypes 
égaux  dans  leurs  dimenfions  &  de  figures 
.  refpedivement  femblables. 

Il  ell  dont  démontré  d’une  part  que  par¬ 
la  parité  des  quarrés  entr’eux ,  par  celle  de 
la  figure  des  Polypes  auffi  entr’eux  &  par¬ 
la  divifion  des  uns  &  des  autres  ;  il  eil  dé¬ 
montre, dis-je,  que  le  tout  n’efi  exactement 
confidéré  jufques-la  que  comme  des  furfa- 
ces  planes  :  il  ell  vrai  que  les  quarrés  A  7 
B  &  C  ,  ne  font  point  ici  des  cubes ,  ce  font 
de  fimpies  furfaces  qui  n’ont  abfolument 
que  deux  dimenfions ,  au  lieu  que  les  Po¬ 
lypes  qui  y  font  repréfentés  font  cenfés  des 
folides ,  qui  ont  la  troifiéme  dimenfion  , 
laquelle  équivaut  en  quelque  forte ,  a  tous 
égards  ,  la  iomme  des  deux  premières  » 
d’ou  il  reluire  que  le  Polype  du  quarré  A  a 
quatre  fois  la  folidîte  du  Polype  du  quarré 
B,  &  huit  fois  celle  du  Polype  marqué  C. 

C’étoit  ce  qu’il  falloir  démontrer  pour 
faire  comprendre  que,  lorfque  nous  an¬ 
noncerons  que  telle  ou  telle  Tumeur  , 
ou  que  tel  &  tel  inftrument  font  réduits, 
par  exemple  ,  au  quart  de  leurs  volumes , 
..eurs  diamètres  feront  exactement  de  moi¬ 
tié  ;  de  façon  qu’en  doublant  l’un  &  l’au¬ 
tre,  chacun  féparément ,  on  produira  né- 
ceffairement ,  par  le  moyen  de  la  fuperfi- 
cie  qui  les  renferme  exactement,  le  volume 
quadruple  de  la  Figure  qu’on  a  ura  augtnerv 
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tée,  &  vice  versâ ,  fi  au  lieu  d’augmenter 
une  Figure ,  on  veut  la  réduire  au  quart  de 
fon  volume.  Voila  ce  que  j’ai  cru  devoir 
démontrer  pour  donner  une  idée  jufie  des 
diffèrens  volumes  des  Figures  que  j’ai  fait 
graver,  &  que  j’ai  jugé  a  propos  de  faire 
réduire  fans  donner  d’Echelle  de  réduc¬ 
tion  pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées 
ci-defius. 

Les  Géomètres  ,  en  fuppofant  que  je 
fois  allez  heureux  pour  que  ce  petit  ou¬ 
vrage  puilïe  parvenir  jufqu’a  quelques- 
uns  d’eux  ,•  les  Géomètres,  dis-je  ,  pour¬ 
ront  peut-être  objecter  que,  pour  expofer 
ces  vérités ,  je  ne  me  fuis  pas  fervi  exacte¬ 
ment  des  principes  que  l’on  fuit  ordinai¬ 
rement  dans  les  démonftrations  géométri¬ 
ques  i  mais  outre  que  je  n’ai  pas  eu  def» 
fein  de  m’ériger  en  Géomètre ,  j’ai  cru  de¬ 
voir  mettre  cette  Explication  à  la  portée 
de  tous  mes  Lecteurs.  Or  tout  le  monde 
n’elt  pas  obligé  de  fçavoir  les  préceptes 
de  la  Géométrie  ;  j’ai  donc  pû  &  même  du 
m’écarter  3  par  cette  raifon ,  des  Elémens  de 
l’Ecole  :  Quoiqu’il  en  foit,  j’aurai  réuffî  , 
fi  je  me  fuis  fait  entendre,  puifque  c’ell-la 
l’unique  but  que  je  me  fuis  propofé. 

Je  fuis  cependant  perfuadé  que  cette 
Explication  fera  très-inutile  pour  la  plus 
grande  partie  de  mes  Lecteurs  :  mais  je 
ne  la  crois  pas  fuperfiue  pour  le  plus  petit 
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nombre;  car  en  général  il  n’arrive  que 
trop  fouvent  que, parce  qu’on  ell  plein  de 
fon  objet ,  on  ne  defcend  pas  aflez  dans 
des  détails  qui  paroilfent  futiles  à  ceux  qui 
ne  les  ignorent  pas  ,  &  quelquefois  l’ob- 
miffion  de  ces  mêmes  minuties  inconnues 
de'queîques  autres,  devient  alors  la  caufe 
du  peu  de  fruit  que  retire  d’un  Ouvrage 
celui  qui  veut  s’en  inllruire. 

J’ajouterai  une  autre  remarque  a  celle 
que  je  viens  de  faire  fur  les  dimenfions 
géométriques  des  Figures  gravées  &c  ré¬ 
duites.  Quoique  j’aye  fait  mon  poffible 
pour  que  toutes  les  Figures  ,  reprélentées  ' 
dans  mes  planches  ,  fuffent  de  très-fidel- 
îes  copies  des  originaux  que  j’ai  entre 
les  mains  ,  j’ai  cru  néceffaire  d’avertir 
que  toutes  ces  Figures  font ,  fur  l’em¬ 
preinte  de  la  planche  ,  un  peu  plus  cour¬ 
tes  ôc  tant  foit  peu  plus  étroites  que 
là  gravure  de  la  planche  j  en  voici  la 
raifon. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  imprimer,  fça- 
vent  qu’il  faut ,  quelques  jours  avant  de 
tirer  des  Eilampes,  mouiller  le  papier  qui 
doit  recevoir  l’empreinte  de  la  planche. 
Le  papier  ,  en  s’humectant ,  acquiert  plus 
de  dimenfions  en  tous  fens  qu’il  n’en  avoir 
auparavant ,  enforte  que  la  feuille  elt  en 
même-tems  plus  longue  ,  plus  large ,  plus 
épailfe  ,  ôc  moins  folide  j  on  la  met  en  cct  „ 
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état  fous  la  preffe  qui  l’applatit  d’autant 
plus ,  que  le  papier  le  trouve  plus  épais  & 
plus  mouillé  ,  toutes  chofes  cependant 
étant  d’ailleurs  égales  ;  qu’en  doit-il  arri¬ 
ver  ?  La  feuille  doit  devenir  encore  plus 
longue  &  plus  large  qu’elle  ne  l’étoit 
avant  que  d’avoir  été  comprimée.  L’Ef- 
tampe  tirée  eft  mife  a  fécher  ,  &  pour  lors 
elle  diminue  peu  a  peu  de  longueur  &  de 
largeur,  a  peu  près  jufqu’au  point  où  elle 
étoit  avant  que  de  foufffir  ces  différentes 
manipulations  :  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
que  les  Figures,  qui  fe  trouvent  imprimées 
fur  ce  papier ,  ne  participent  de  fa  rétrac¬ 
tion  tant  en  longueur  qu’en  largeur.  Voila 
d’où  procède  l’erreur  prefque  inévitable 
que  j’ai  annoncée  :  erreur  qui  eft  plus  ou 
moins  conlidérable  fuivant  l’épaiffeur  & 
la  texture  du  papier  qu’on  a  employé  ,  la 
quantité  d’eau  qu’il  a  admis  dans  fes  pores, 
le  tems  qu’il  a  été  a  tremper,  le  dégré  de 
chaleur  de  îa  faifon  ,  celui  de  la  compref- 
fon  qu’il  a  foufFert  ,  &  fuivant  nombre 
d’autres  cornbinaifons  fortuites. 

On  obfervera  aufli  que  le  papier  s’étend 
plus  dans  un  fens  que  dans  l’autre  ,  &  que 
celui  où  il  s’allonge  le  plus  fous  la  preffe  , 
au  moment  qu’il  y  pafté  ,  eft  le  fens  du 
laminage  ;  enforte  que  fi  le  deffein  d’un 
inftrument  y  paffe  en  long ,  la  plus  grande 
différence  fera  fur  la  longueur ,  &  tout  au 
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contraire ,  s’il  y  paffe  en  travers  :  cela  eft 
fi  vrai ,  qu’un  cercle  devient  un  oval ,  &c 
unquarré  régulier  devient  un  quarré  long, 
pour  peu  que  ces  Figures  fuient  un  peu 
grandes  ;  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  puifle 
s’affurer  de  ce  fait  ;  ce  qui  eil  alors  un  dé-  • 
faut  auquel  les  Géomètres  fcrupuleux  font 
a  fiez  embarrafles  de  remédier. 

J’avoue ,  &  je  l’ai  déjà  dit,  que  cette 
erreur  eft ,  a  certains  égards ,  d’une  très- 
petite  conféquence  ;  cependant  on  pour- 
roit  mettre ,  ce  me  femble  ,  la  réflexion 
qu’elle  produit  naturellement  ,  au  nom¬ 
bre  des  chofes  déjà  connues,  dont  on  fe 
fert  pour  reconnoître  ,  a  la  reconfronta¬ 
tion  ,  une  Eiiampe  copiée  d’avec  fon  ori¬ 
ginal  ,  en  fuppofant  qu’il  pût  fe  faire  des 
copies  allez  approchantes  de  celui-ci  pour 
jetter  dans  le  doute.  Je  ne  m’étendrai  pas 
d’avantage  fur  cette  remarque  qui  n’eft 
que  très  -  indirectement  de  mon  fujet , 
je  vais  paffer  à  l’Explication  raifonnée 
de  toutes  les  Figures  de  chacune  de  mes 
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PLANCHE  PREMIERE. 

,  '.h 

Figures  i.  et  2. 

(2 es  deux  Figures  font  d'un  ‘volume  ar¬ 
bitraire  ,  quoique  bien  proportionnées 
dans  toutes  leurs  parties, 

LEs  Figures  1  &  2  , repréfentent  deux 
Polypes  de  Mer,  Pun  a  le  corps  ob- 
long  &  boflelé,  le  corps  de  l’autre  elt  glo¬ 
buleux  &z  non  boflelé  ;  ils  ont  chacun  huit 
parties  diflincles  qui  leur  fervent  a  mar¬ 
cher  ,  a  nager,  a  faillir  leur  proye  ,  &  a 
s’attacher  aux  rochers,  &  aux  autres  corps 
quhls  rencontrent,  ce  qu’ils  exécutent  alors 
au  moyen  des  petits  Monticules  que  l’on 
obferve  a  la  partie  interne  de  ces  efpeces 
de  jambes  ou  de  bras  ,  qui  leur  tiennent 
lieu  de  pieds  &  de  mains  :  ces  Monti¬ 
cules  repréfentent  allez  bien  le  chaton ,  la 
cupule ,  ou  le  calice  d’un  jeune  gland  ;  ils 
font  chacun  percés  en  apparence  d’un  pe¬ 
tit  trou  dans  leur  milieu.  Ces  efpeces  de 
petits  Açétahules  ont  leurs  cavités  enduites, 
ainfi  que  toute  la  fuperficie  de  l’Animal  a 
d’une  humeur  muqueufe. 

Lorfque  les  Polypes  veulent  s’attacher, 
a  quelques  corps,  c’elt  bien  moins  en  les 
fembrafl’ant  qu’en  y  appliquant  ces  petits 
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Monticules ,  qui  alors  s’y  rendent  adhérens 
a  peu  près  comme  le  fait,  fur  une  pierre 
lifié,  un  morceau  de  cuir  coupé  en  rond, 
bien  mouillé,  &  au  centre  duquel  on  a  eu 
foin  d’attacher  un  lien  fans  en  percer  toute 
l’épaiffeur  :  011  fçait  avec  quelle,  puiffance 
cette  machine ,  toute  Ample  qu’elle  efl , 
devient  alors  adhérente  aux  corps  folides 
fur  lefquels  elle  eil  appliquée ,  lorfqu’oa 
effaye  de  l’en  détacher  avec  force.  D’ail¬ 
leurs  ces  Animaux  ont  peut-être  la  faculté 
fpéciale  de  raréfier  le  peu  d’air  qui  fe  trou¬ 
ve  compris  entre  ces  efpeces  de  petites 
ventoufes  &  les  corps  inanimés  où  ils  les 
appliquent  :  enfin  fi  on  joint  a  tout  cela  le 
nombre  confidérable  dç  ces  petits  indru- 
Biens ,  qu’on  pourroit  peut-être  auffi  nom¬ 
mer  pneumatiques,  on  concevra  fans  peine 
avec  quelle  puiffance  ces  Animaux ,  quoi¬ 
que  d’une  confidence  très-molle  mais  co- 
riaffe  ,  s’attachent  aux  corps  vers  lefquels 
leur  indinéf  les  détermine.  Je  puis  dire , 
par  Expérience ,  qu’ils  y  font  fi  fortement 
adhérens ,  qu’il  m’ed  arrivé  plus  d’une  fois 
de  n’avoir  pû  les  détacher  abfolument  de 
çleffus  les  rochers  où  je  venois  de  lesvoir 
s’appliquer  a  l’indant ,  qu’en  leur  arra¬ 
chant  le  corps  >  très  -  fouvent  même  les 
autres  parties  y  redoient  opiniâtrement  at¬ 
tachées  ,  de  façon  que  j’étois  auffi  obligé 
de  les  arracher  les  unes  après  les  autres , 
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fans  que  pour  cela  aucune  de  ces  parties  pa* 
rut  avoir  perdu  la  vie.  Que  ceci  ne  furpren- 
ne  perfonne,  car  c’eft  une  exadle  vérité  ;  on 
peut ,  fi  l’on  veut,  fe  convaincre  d’une  mul¬ 
titude  prefque  innombrable  de  faits  de 
cette  nature  ,  en  lifant  les  différentes  dif- 
fertations  que  les  Naturaîifles  ont  faites 
fur  la  propagation  des  Polypes  aquatiques 
par  leurs  fections  totales. 

Figure  Troisième. 

Cette  Figure  efl  réduite  a  la  moitié  de 
■f  dimenjïons  naturelles,  fa) 

La  Figure  montre  trois  Tumeurs  po- 
lypeufes  ,  liffes  &  réunies  enfemble  par 
une  feule  &  unique  attache.  La  portion  A 
étoit  pendante  dans  la  gorge  ,  &  les  por¬ 
tions.!?  &€  étoient  logées  dans  les  narines; 
celle  qui  efl  marquée  B ,  étoit  la  moins  gref¬ 
fe  &  la  moins  longue  des  deux  ,  elle  rem- 
pliflbit  la  narine  droite  ;  &  l’autre, marquée 
C ,  occupoit  la  narine  gauche.  On  voit  vers 
D  ,  une  cannelure  en  forme  de  goutiere , 
dans  laquelle  étoit  logée  la  partie  poité- 
rieure  du  Vomer  qui  étoit  le  lieu  où  fe 

(æ)  Toutes  les  réductions  dont  noos  parlerons  feront 
toujours  fui  vaut  ce  plan  :  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  feront 
ceniées  faites  également  fuivant  les  trois  dimenfions 
géométriques  de  tous  les  Corps  foüdes  ?  fç avoir  *  lon¬ 
gueur*  largeur  &  profondeur» 
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tronvoient  réunies  ,  vers  fa  partie  fupé- 
rieure ,  les  trois  portions  du  Polype  fur 
une  feule  &  même  attache.  On  voit ,  dans 
cette  Figure,  l’affociation  de  la  forme  des 
Corps  des  deux  efpeces  de  Polypes  ma¬ 
rins  ci-devant  décrits ,  &  proche  defqueîs 
on  l’a  mife  exprès  pour  fervir  de  compa- 
raifon.  Elle  fait  le  fujet  en  partie  de  F  O  b- 
fervation  27.  page  2  5  5.  &  fui  vantes. 

F  I  G  U  R  E  Q  U  A  T  R  I  E  M  E. 


Cette  Figure, qui  rejjemble  en  quel  que  forte 
a  une  crête  de  Coca ,  e(l  réduite  a  la 
■  moitié. 


Â  ,  repréfente  le  Corps  du  Polype  î 
B  F,  la  rainure  qui  recevoit  le  Vomer ,  oc 
qui  y  étoit  intimement  attachée  avant  qu’on 
fit  la  ligature  de  cette  excrefcence.  Les 
trois  appendices ,  que  Fon  y  voit  ponctués, 
étoient  logés  &  pendafts  dans  une  narine; 
ils  ont  été  liés  les  uns  après  les  autres,  ce 
qui  occafîonna  la  chute  du  relie  du  Polype» 
Voyez  rObfervation  28.  page  247. 


Figure  Cinquième. 


Cette  Figure 

O 

Elle  expofe  un  Polype  utérin  de  la  pre¬ 
mière  efpece  vu  paria  partie  poilérieures 
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éc  qui  a  fon  pédicule  attaché  au  fond  de 
la  cavité  de  la  Matrice.  A  Ion  corps  ;  B , 
fon  pédicule  ;  C  C,  la  Matrice,  a  l’orifice 
de  laquelle  on  a  fait  une  feéïion  pour  dé¬ 
couvrir  fuffifamment  le  pédicule  ;  c’eft 
suffi  pour  cette  raifon  que  l’on  a  introduit, 
dans  la  cavité  de  cet  organe ,  les  deux  fup- 
ports  K  K ,  qu’on  y  voit.  D ,  portion  du 
Péritoine  qui  fe  trouve  recouvrir  en  par¬ 
tie  ,  comme  dans  l’état  naturel,  le  fond  de 
la  Matrice  &  celui  de  la  Veffie  urinaire. 
E,  la  V effie  qu’on  avoir  foufflée ,  afin  qu’on 
pût  l’appercevoir  dans  fa  place  ordinaire  : 
FF ,  les  O  vaires.  GG,  les  Trompes  de  Fal- 
lope.  FIH  ,  leurs  pavillons.  1 1,  portions 
dés  ligamens  larges.  K  K ,  portions  des  li- 
gamens  ronds.  Cette  Figure  fait  le  fujet  de 
l’Obfervation  2.  page  17. 

Figure  Sixième. 

Cette  F  igtire  a  la  moitié  ou  environ  de 
Jon  Objet ,  elle  a  été  eflimée  telle  par 
le  ta  fl  3  &  non  par  la  vue, 

.f 

Cette  Figure  défigne  de  quelle  maniéré 
le  Polype  utérin  de  la  fécondé  efpece  ,  a 
fon  pédicule  attaché  dans  le  col  propre 
de  la  Matrice ,  &  la  figure  contre  nature 
qu’il  fait  prendre  a  l’orifice  de  cet  organe. 
A,  indique  le  Polype  j  B  ?  la  portion  irw 
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férieure  de  la  Matrice  ;  &  C ,  le  renverfe- 
ment  du  bord  de  l’orifice  vers  une  de  fes 
parties  latérales.  Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit ,  page  4p. 


F..i  cure.  Septième. 

La  Tumeur  qui  fait  la  partie  inférieure 
de  cette  Figure  ,  représente  un  Pofpe 
utérin  de  la  troijiéme  ejpece  ,  tel  qu’il 
était  a  peu  près  lorfquil  a  été  lié . 


A ,  le  Polype  l  B ,  l’Orifice  de  la  Ma¬ 
trice  devenu  oblique  ;  on  voit  en  quel  fens 
il  avoit  pris  cette  direction.  C,ia  Matrice 
avec  toutes  fes  dépendances  dans  la  pofi- 
tion  qu’elle  avoit  vraifemblablement  prife. 
Cette  Figure  dépend  de  l’Obfervation  10* 
page  60  &  fuivantes. 


Figure  Huitième. 

Cette  Figure  eji  réduite  a  la  moitié 

* 

Eile  repréfente  ,  i°.  le  Vagin  ouvert 
dans  toute  fa  longueur. 

20.  On  voit,  vers  la  partie  fupérjeure , 
YOs  tincæ  ou  mufeau  de  tanche  de  la  Ma¬ 
trice. 

50.  On  a  fuppofé  ,  dans  un  point  de 
l’étendue  de  la  membrane  interne  du  Va¬ 
gin  ;  une  petite  Tumeur  Polypeufe ,  que 
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nous  avons  dit  être  la  quatrième  efpece  de? 

Polypes  particuliers  aux  femmes. 

4°.  Cette  Figure  défigne  auffi  l’addition 
que  j’ai  faite  aux  Pinces  dont  on  fe  fert  or¬ 
dinairement  pour  arracher  les  Tumeurs 
polypeufes  qui  fe  préfentent  parles  na¬ 
rines. 

5°.  Enfin  cette  Figure  démontre  affex 
bien  ce  qu'on  peut  probablement  at¬ 
tendre  de  ce  Moyen  flrnple  pour  lier  ces 
Tumeurs.  Voyez  ce  que  nous  en  avons 
dît 5 page  63» 


SECONDE  PLANCHE 

Figure  Première. 


Cette  Figure  a  les  deux  tiers  du  Volume 

O 

de  l'Original. 

L  l  e  repréfente  le  premier  des  inf- 
trumens  que  j’ai  inventé  pour  lier 
les  Polypes  fitués  dans  des  lieux  profonds  ; 
je  Fai  nommé  Porte-an  fe  oii  Serre-nœud  y 
à  raifon  de  fes  ufages.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  aux  pages  65  &  66.  Ainfi 
pour  éviter  les  répétitions  je  ne  parle¬ 
rai  ici  que  de  la  maniéré  d’y  ajuller  la 
ligature. 

La  lettre  À ,  défigne  l’anfe  de  la  li- 
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gature  bornée  par  un  nœud  qui  eft  fait 
de  façon  qu’un  des  chefs  ou  bouts  de  la 
ligature  embrafie  deux  fois  l’autre ,  au  lieu 
que  le  nœud  (impie,  qui  elt  connu  de  tout 
le  monde ,  ne  l’embrafle  qu’une  fois.  Cette 
différence  rend  le  premier  de  ces  nœuds 
moins  fujet  a  fe  relâcher  que  le  dernier  ; 
il  a  plû  aux  Anciens  de  le  nommer  le  nœud 
du  Chirurgien  3  parce  qu’on  s’en  fert  fou- 
vent  dans  quelques-unes'  des  opérations 
de  Chirurgie. 

L’étendue  de  l’anfe  de  la  ligature  doit 


être  déterminée  par  le  plus  grand  diamè¬ 
tre  de  la  Tumeur  qu’on,  fe  propofe  de 
lier  ;  elle  doit  même  l’excéder  un  peu  , 
parce  qu’il  faut  que  la  Tumeur  paffe  ab¬ 
solument  â  travers  l'anfe. 

L’anfe  étant  donc  une  fois  réglée  & 
bornée  par  le  nœud  du  Chirurgien  ,  on 
paffera  les  deux  chefs ,  chacun  de  leür  cô¬ 
té  par-deffus  les  deux  petites  poulies  B  B  ; 
ces  poulies  font  noyées  dans  l’épaiffeur 
des  branches  ,  c’eft-a-dire  ,  qu’elles  ne 
la  débordent  pas  :  les  deux  portions  de  la 
ligature  defcendent  tout  le  long  de  la  par¬ 
tie  extérieure  des  branches  de  l’inftrument 
&  vont  paffer  fous  les  poulies  CC.  Elles 
fe  rendent  aux  points  DD,  où  ,  paffant  a 
travers  les  anneaux  qui  font  refendus ,  elles 
vont  fe  joindre  en  E  :  il  faut  les  lier  en¬ 
semble  dans  cet  endroit ,  d’abord  par  un 
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nœud  pafie  trois  fois  pour  plus  grand©' 
sûreté,  &  enfuite  par  un  double  nœud 
coulant  ou  a  rofette ,  comme  on  le  voit 
ici  reprefenté. 

Je  penfe  que ,  moyennant  cette  def- 
cription  fuccinte  ,  aidée  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  corps  de  l’Ouvrage ,  pa¬ 
ge  y o.  la  maniéré  d’ajuller  la  ligature  a 
rinllrument,  fera  paffablement  bien  dé¬ 
montrée.  Ainfi  nous  allons  paflpr  au  fé¬ 
cond  des  infl rumens  que  j’ai  imaginé  pour 
faciliter  l’intromiffion  de\  la  ligature  , 
&  fon  afcenlion  jufqu’au  pédicule  de  la 
Tumeur. 

Figures  2,3,4,  y,  d,  7  &  8. 

De  ces  fept  Figures ,  les  quatre  premières 
font  réduites  à  la  moitié ,  CT  les  trois 
autres  font  dans  leur  entier  ,  d  deljein 
d'en  faire  mieux  difinguer  les  petites 
parties *  7  i 

Ces  fept  Figures  appartiennent  a  un 
feul  &c  même  infirmaient ,  auquel  j’ai  don¬ 
né  ,  a  rai  fon  de  fon  ufage  ,  le  nom  de 
ConduBeur  de  danfe. 

Les  deux  premières  Figures  font  voir 
Finttrument  tout  monté ,  &  le  repréfen- 
lent  par  fes  deux  faces  principales. 

Les 
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Les  cinq  Figures  fuivantes  font  des  por¬ 
tions  du  même  inilrument  féparées  les  unes 
des  autres ,  afin  d’en  faire  connaître  exac¬ 
tement  toutes  les  parties. 

Il  ell  a  propos  d’avenir  en  paffanc 
qu’il  faudra  fuppléer  a  ce  que  les  Figu¬ 
rés  4  &  5.  ont  de  retranché  dans  leurs 
parties  fupérieures  ,  ce  qui  ell  très- ailé  a 
faire  en  les  comparant  aux  Figures  2  &  3 , 
celles-ci  ayant  des  dimenfions  femblables 
en  tout.  Faflons  au  détail. 

Cet  infirument  ell  compofé  eflentiel-* 
lement  d’un  refiort ,  d’une  piece  de  pouce  j 
d’une  autre  piece  à  laquelle  on  peut  don¬ 
ner  le  nom  de  piece  de  recouvrement  j 
&  d’un  braffelet. 


Le  manche  ell  d’Ebene  pour  la  propre¬ 
té  ,  oc  travaillé  a  facettes  pour  qu’il  ne 
tourne  pas  dans  la  main  ;  fa  partie  fupé- 
rieure  ell  faite  en  collet.  On  voit ,  dans  la 
Figure  4  }  que  ce  manche  ell  creufé  en. 
foffé ,  dont  le  fond  eit  un  plan -incliné  ,  8c 
les  côtés  s’élèvent  a  angle  droit  ;  c’eit  fur 
ce  manche  que  fe  monte  la  fonde. 

Elle  eft  faite  en  goutiere  dois  toute  fa 
longueur ,  &  fe  termine  inférieurement  et! 
mitre,  d’oti  part  une  foye  applatie  que  Fort, 
voit  attachée  au  tond  du  folié  par  deux  vis» 
dont  les  têtes  font  apperçûes  iur  la  face  du 
manche  de  la  Figure  3 .  C’eit  par  le  ntoyerl 
de  ces  vis  que  ia  fonde  ell  affermie  fur 
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le  manche:  la  partie  inférieure  de  Cette  fon¬ 
de  eft  percée  d’outre  en  outre  en  A,  Fig.  4* 
pour  un  ufàge  particulier  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  un  moment  ;  fa  partie  fupé- 
rieure  eft  bornée  par  une  efpece  de  petite 
follette,  elle  a  auffi  a  quelques  lignes  de 
dillance, une  petite  barre  tranfverfale près 
de  B  ,  Fig.  2  ,  qui  n’efl  que  fuperficielle  î 
derrière  l’intervalle  de  la  barre  ,  &  de 
l’extrémité  de  la  Sonde  ,  celle-ci  ell  ou¬ 
verte  en  travers  en  B  ,  Figure  5  ,  &  cet¬ 
te  ouverture  a  intérieurement  fur  fes  par¬ 
ties  latérales  ,  une  petite  goutiere  qui 
fert  à  loger  une  portion  de  l’anfe  de  la 
ligature. 

Dans  cette  Sonde’eft  placé  le  Stilet,Fig.  ÿ* 
11  eft  demi-rond  depuis  le  Monticule  C  * 
jufqu’à  fon  extrémité  fupérieure  :  lors¬ 
qu'il  eft  placé  dans  la  fonde  ,  c’elt  fa  fur- 
face  platte  qui  fe  laiffe  appercevoir  ;  alors 
le  Monticule  paffe  à  travers  la  fente  lon¬ 
gitudinale  A,  de  la  Sonde  cannelée,  Fig.  4. 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  dont  nous 
avions  promis  de  découvrir  l’ufage. 

L’extrémité  fupérieure  du  Stilet  paffe 
d’une  part  fous  la  petite  traverfe  ou  barre 
tranfverfale  de  la  Sonde  vers  B ,  Fip\  2  . 

7  o  y 

&  va  fe  loger  dans  la  foffette  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut  ;  d’un  autre 
côté  la  partie  inférieure  de  ce  Stilet  eft 
prefque  pointue  pour  entrer  dans  le  trou 


\ 
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pratiqué  au  bout  mobile  D,  du  r effort  eu 
ipi  raie, Fig;  6,  qui  fe  place  dans  la  partie  in¬ 
férieure  ,  &  la  plus  profonde  du  folié  prati¬ 
qué  dans  le  manche  ,  en  fai  Tant  palier  les 
deux  bouts  de  l’axe  ou  de  l’arbre  auquel 
ce  reflort  ell  attaché ,  par  les  crénaux  qui 
font  aux  côtés  des  parois  du  folié ,  &  qui 
repréfentent  les  bras  d’une  croix  ,  Fig.  4* 
Cet  axe  elt  exactement  quatre,  afin  qu’il 
ne  puifle  pas  tourner.  C’eft  ce  reflort  qui 
communique  la  vertu  au  Stiiet ,  lorfqu’ou 
Veut  faire  agir  ce  dernier  ,  ce  qui  s’opère 
en  mettant  le  pouce  fur  la  pièce,  Fig.  7, 
dont  l’Ecrou  E,  fe  monte  fur  l’extrémité 
du  Monticule  C  ,  Fig.  5  ,  après  qu’il  a 
palTé  a  travers  la  fente  A  s  Fig.  4.  comme 
en  D ,  &  en  E  ,  Figures  2  &  3. 

Mais  pour  empêcher  le  reflort  de  fe 
dévier  en-deffus  ,  &.pour  rendre  le  coup 
d’œil  de  l’inllrument  plus  gracieux,  oii 
y  a  ajouté  une  piece  de  recouvrement  qui 
ell  de  même  longueur  ,  -largeur  &  figure, 
que  l’ouverture  du  folié  pratiqué  dans  le 
manche  ;  on  voit  cette  pièce  en  F  ,  Fi¬ 
gure  4.  Elle  ell  attachée  ,  dans  l’une  de  fes 
extrémités  feulement ,  par  une  longue  vis 
dont  les  pas  s’engrainent  dans  un  écrou 
quarré  ,  qui  ell  encallré  dans  le  manche  , 
comme  on  le  voit  repré  enté  fur  la  Fi¬ 
gure  3  :  l’autre  extrémité  de  cette  piece  de 
recouvrement  vient  joindre  le  collet  du 

n  i  ••  •&* 
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manche  ;  elle  eft  arrondie  extérieurement^ 

6c  diminuée  de  volume  a  proportion  de  la 
place  qu’elle  doit  occuper  en  ce  lieu  Elle 
y  eft  maintenue  par  le  braftelet,  Figure  8. 
Ce  braftelet  a  trois  chofes  diftindles. 

La  première  ,  que  fa  continuité  eft  in¬ 
terrompue  dans  environ  la  huitième  par¬ 
tie  de  fon  cercle.  La  fécondé  qu’il  a  vers 
une  de  fes  extrémités ,  luivant  fon  con¬ 
tour  circulaire  6c  le  milieu  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  une  fente  qui  a  environ  un  tiers 
de  longueur ,  mefure  prife  fur  ce  qui  relie 
de  cette  efpece  de  braftelet.  Etlatroifiéme 
eft  un  petit  bouton  fîtué  entre  le  rebord  G  î 
le  plus  près  de  la  brèche  du  bralfelet  6c  de 
la  fin  de  la  fente  circulaire  de  ce  côté.  Pour 
placer  ce  braftelet ,  il  faut  abfolument  que 
le  manche  foit  féparé  de  la  Sonde  ,  parce 
qu’il  ne  déborde  ni  l’un  ni  l’autre  ;  fon 
ufage  eft  d’engager  &  de  dégager  a  vo¬ 
lonté  la  piece  de  recouvrement  du  man¬ 
che  ,  en  embraft’ant  fa  partie  grêle  ,  ou  en 
la  quittant  fuivant  la  néceflité  $  parce  qu’en 
mettant  le  pouce  fur  le  petit  bouton  G  , 
Figure  8.  lorfque  le  braftelet  eft  en  place, 
comme  on  le  voit  en  H,  H,  Figures  2  6c 
3  ,  on  en  devient  le  maître.  Il  ne  faut  pas 
obmettre  que ,  dans  le  collet  du  manche , 
on  a  fiché  une  petite  pointe  dont  la  faillie 
eft  réglée  fur  l’épaiflèur  du  braftelet ,  & 
que  la  fente  de  celui-ci  reçoit  cette  pain- 
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te  ;  car  c’eft  ce  qui  borne  le  mouvement 
de  ce  même  bralfelet  a  l’étendue  de  la 
fente  circulaire ,  diminution  faite  de  l’é- 
paiffeur  de  la  pointe. 

Enfin  cet  infiniment ,  c’eft-à-dire  le C on* 
dudleur  de  l’anfe  ,  eft  conilruit  de  façon 
qu’on  peut  fans  le  gâter ,  le  démonter 
facilement  pour  le  nettoyer  toutes  les  fois 
qu’on  s’en  fera  fervi.  Je  penfe  avoir  allez 
parlé  de  fa  conftruélion  ,  pafl’ons  a  fou 
iifage. 

Figure  Neuvième. 


Cette  Figure  efl  reprejentée  ici  d’un  ‘ vo¬ 
lume  arbitraire  j  mais  néanmoins  dé  un ç 
manière  déterminée. 

Il  eft aifé  devoir  que  c’eft  une  ligature, 
qui  ne  diffère  de  celle  qui  eft  ajuftée  au 
Porte-anfe  ou  Serre-nœud ,  Figure  première, 
qu’en  ce  que  l’anfe  n’eft  point  formée  en 
rond  ;  elle  défigne  la  modification  qu’il 
faut  donner  a  la  ligature  pour  faire  ufage 
de  l’inftrument  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

Suppofons  donc  ,  qu’en  rapprochant 
ainfi  la  partie  fupérieure  de  l’anfe  de 
la  ligature  de  la  Figure  première  ,  on  lui 
ait  donné  la  forme  que  repréfente  la  cime 
de  la  Fig.  9  ;  pour  lors  tenant  entre  le  pouce 
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&  l’indicatèur  d’une  main  ,  cette  portion 
rapprochée  du  lien ,  &  lailîant  palier  ,  a 
l’extrémité  des  doigts  un  peu  de  la  petite 
anfe  ,  on  la  préfentera  au  petit  efpace  B , 
Fig.  2  .  &  de  l’autre  main  tenant  cet  inftru- 
mentle  manche  dans  la  paume  de  celle-ci  3 
le  doigt  indicateur  pofé  en  D ,  on  fera  def- 
cendre  la  piece  de  pouce  D  vers  H  ;  alors 
le  Stilet  lai  liera  la  Sonde  vuide  en  B  ;  on 
y  pouffera  cette  petite  portion  de  la  liga¬ 
ture  qui  pa fiera  d’outre  en  outre  par  la 
fente  tranfverfale  B,  Fig.  3.  Ce  qui  étant 
fait ,  en  lâchant  la  piece  de  pouce ,  le  ref- 
fort  de  l’inflrument  pou  fiera  le  Stilet  au 
bout  de  la  Sonde  en  partant  à  travers 
la  petite  anfe  A  ,  Fig.  ÿ.  que  nous  avons 
fuppofé  en  A ,  Figure  première ,  &  il  arri¬ 
vera  que  lardé  de  la  ligature  fera  engagée 
derrière  le  Stilet ,  mais  de  façon  que  l’inf- 
îrument  pourra  parcourir  a  volonté  tous 
les  points  de  l’anfe  de  la  ligature ,  excepté 
le  nœud, fans  qu’elle  puilfe  s’échapper. 

On  fent  a  prefent  que  c’ert  avec  raifort 
que  nous  avons  nommé  cet  inftrument  Con¬ 
ducteur  de  l’anfe ,  puifque ,  par  fon  moyen , 
on  eft  le  maître  de  la  conduire  ou  l’on 
veut  ;  je  n’ai  pas  befoin  de  dire  qu’en  un 
clin-d’œil ,  on  peut  lui  faire  quitter  prife  s 
puifqu’il  n’y  a  qu’a  mettre  en  mouvement 
le  re flort ,  &  dans  le  moment  l’un  &  l’au*> 
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Toutes  ces  choies  étoient  bien  nécef- 
faires  fans  doute  ,  mais  elles  n’étoient  pas 
tout-a-fait  fuffifantes  ;  il  falloir  encore 
une  efpece  de  guide  pour  enfiler  le  Po¬ 
lype  dans  Pan  le  de  la  ligature  ,  &  pour 
conduire  sûrement  fur  la  Tumeur  les  inf- 
trumens  qui  portoient  cette  ligature  ;  c’efi 
pour  cette  fin  que  j’ai  imaginé  un  troifiéme 
inllrument  dont  nous  allons  parler. 

Figure  Dixième, 

Cette  Figure  a  dans  J es  proportions  ,  les 
deux  tiers  du  'volume  de  l’Original. 

O 

A  &  fi  font  deux  branches  de  Pinces 
d’acier  arquées  ,  &  féparées  de  la  partie  C 
qui  peut  p aller  pour  leur  corps.  A  eil  une 
des  branches  vûe  par  dedans  ,  oc  B  l’autre 
branche  vûe  par  dehors  ;  leurs  parties 
grêles  font  applaties  intérieurement  ,  & 
cannelées  extérieurement  jufqu’a  leurs  ex¬ 
trémités  fupérieures.  Ces  parties  font  for¬ 
mées  en  cuilleron  convexe  &  liffe  par  de¬ 
hors  ,  elles  font  concaves  &  garnies  d’af- 
pérités  par  dedans  ;  leurs  parties  inférieu¬ 
res  fe  terminent  d’abord  en  mitre  &  en  fuite 
en  doucine.  La  partie  fupcrieure  du  corps 
C  ,  reçoit  les  branches  A  &  B ,  a  peu  près 
comme  l’arbre  du  trépan  reçoit  la  tige  de 
la  couronne. 
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Les  branches  inférieures  C ,  font  aiïetn-: 
blées  par  une  jonétion  palfée  &  main¬ 
tenues  en  place  par  une  vis  dont  la  tête  ell 
à  goûte  de  fuif.  Au-deffous  de  cette  jonc» 
lion ,  ces  branches  ont  latéralement  divers 
crans  deflinés  à  fixer  l’ouverture  des  Pin¬ 
ces  a  diffère  ns  degrés ,  par  le  moyen  d’un 
braflelet  D,  formé  en  quarré  long  ;  il  eût 
brifé  par  deux  charnières,,  dont  l’une  tient 
les  pièces  aflemblées ,  &  l’autre  leur  per¬ 
met  de  s’écarter  ;  on  fixe  celles-ci  par  la 
goupille  ambulante  E  ,  lorfqu’on  veut 
faire  ufage  du  bralfelet. 

Pour  le  fervir  de  cet  infiniment,  il  faut 
que  le  braflelet  foit  dans  l’état  que  défigne 
la  Figure  ;  il  faut  aulii  que  le  corps  des 
Pinces  foit  fermé  au  lieu  d’être  ouvert 
comme  on  le  voit.  Enfin  il  faut  monter 
une  des  deux  tiges  A,  ou  B,  en  place  , 
çnfuite  l’introduire  entre  le  Polype ,  & 
la  parois  latérale  droite  ou  gauche  du 
Vagin  ,  fuivant  la  branche  qu’on  aura 
choifie  ;  mais  enforte  que  la  convexité  de 
la  branche  foit  antérieure  a  la  vûe  :  après 
quoi  ,  a  la  faveur  de  celle-ci  on  intro¬ 
duira  l’autre  qu’on  tranfportera  du  côté 
oppofé  ,  en  la  faifant  palier  par  la  partie 
fupérieure  du  Polype ,  comme  étant  le  lieu 
où  l’on  trouve  le  plus  de  facilité ,  parce 
que  le  poids  propre  de  la  'Fumeur  y  pro¬ 
duit  toujours  un  vuide  plus  ou  moins  fpa<? 
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(ieux  *  cela  étant  fait  ,  011  ouvrira  un  peu 
la  Pince  ,  &  on  adaptera  la  branche  fur 
la  partie  du  corps  qui  doit  la  recevoir. 
Alors  on  placera  le  bradelet  avec  lequel 
on  tiendra  faiii  le  diamètre  transverfal  de 
la  Tumeur  jufqu’au  degré  que  ce  même 
diamètre  exigera;  le  Polype  fera  pour  lors 
tout  prêt’a  recevoir  la  ligature  ,  &  l’on 
n’aura  plus  qu’a  enfiler  cette  Pince  ,  a  tra¬ 
vers  l’anfé  de  la  ligature  ,  &  engrainer  , 
avec  l’extrémité  des  inftrumens  ,  les  deux 
cannelures  aue  nous  avons  dit  être  iituées 

i 

a  la  partie  externe  des  branches  fupériep- 
res  ou  arquées  ,  &  on  parviendra  très-fa¬ 
cilement  au  pédicule  de  la  Tumeur  ;  enfin 
on  terminera  l’opération ,  comme  nous  Pa¬ 
yons  décrit  dans  l’Obfervation  10.  page 
73.  &  fuivantes. 

Tout  ceci  étant  bien  entendu,  il  ne  fera 
pas  difficile  ,  a  ce  que  je  crois  ,  de  com¬ 
prendre  le  lu  jet  des  deux  Figures  dont  il 
nous  refie  a  parler  ,  pour  achever  la  de  fi? 
cription  de  la  fécondé  Planche. 

Figures  i i.  et  12. 

V Infiniment  &  les  mains,  qui  groupent 
ces  deux  Figures  font  a  la,  moitié  de 
leur  ‘volume. 

Les  Polypes  &  le  peu  qui  paroît  de  h, 
|datricp  font  de  volume  arbitraire- 
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L’on  voie  dans  la  Figure  il.  la  liga¬ 
ture  prête  a  ferrer  la  Tumeur  ,  &  dans  la 
douzième  on  voit  le  pédicule  entièrement 
étranglé. 

A  l’égard  de  l’explication  du  manuel 
déligné  en  partie  par  ces  Figures  ;  afin  d  e- 
viter  les  répétitions ,  on  peut  voir  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  la  dixiéme  Ob¬ 
servation  ,  première  Partie,  pages  74.  & 
Suivantes. 


PLANCHE  TROISIÉM  E. 

Figure  Première. 

CEtte  Figure  a  été  faite  d’une  éten-. 

due  arbitraire ,  cependant  on  a  tâché 
d’y  garder  des  proportions,  dont  les  com- 
binaifons  ont  été  tirées  de  la  plûpart  des 
Obfervations  qui  compofent  cet  ouvrage  ; 
ainfi  l’on  pourroit  dire  a  toute  rigueur , 
que  cette  Figure  eft  d’après  Nature  :  ce 
ne  font  a  proprement  parler ,  que  des 
idées  de  limées  ,  j’en  conviens  ;  mais  ce 
fo  nt  ces  mêmes  idées  qui  ,  rendues  géo¬ 
métriquement,  tendront  a  expliquer  plus 
clairement  ce  quelles  doivent  exprimer 
pour  être  fuffifamment  conçues. 

Voila  les  motifs  qui  m’ont  déterminé 
à  prendre  ce  parti  i  on  peut  voir  la-defius 
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ce  que  nous  en  avons  dit  page  1 07  &  fuiv. 
Mais  nous  ajouterons  ici  quelques  remar-? 
que  s  en  forme  de  fupplément  ,  afin  de 
rendre  1  intelligence  de  cette  Figure  la 
plus  complette  qu’il  fera  poffible. 

11  entre  dans  la  compofîtion  de  cette 
première  Figure  ,  le  circonfcript  linéaire 
de  trois  Matrices  &  de  deux  Polypes  uté¬ 
rins  de  la  première  efpece.  La  première 
des  trois  Matrices  ,  qui  ell  ponéluée  de 
même  que  fon  vuide ,  ell  environ  au  quart 
de  fon  volume  ordinaire  ,  &  tout  le  relie 
de  la  Figure  ell  fur  cette  proportion. 

A  j  déiigne  la  première  Matrice  dans  la 
pofition  qu’on  lui  a  donnée  &  qui  ell  cen» 
î'ée  fituée  naturellement  par  fon  éloigne¬ 
ment  du  pndendum  ;  elle  fert  de  pièce  de 
comparaifon  a  toutes  les  autres  :  on  voit 
au  -  deffous  la  fécondé  Matrice  5  les  let¬ 
tres  B  C  ,  dé  lignent  l  épailfeur  qu’elle  a  en 
fa  propre  fubif  ance }  &  D  E,  le  vuide  du 
fond  de  fa  cavité  ,  qui  ell  remplie  de  l’at¬ 
tache  du  Polype  F  G,  dont  le  pédicule  ell 
en  P  ,  &  l’attache  immédiate  depuis  D , 
jufqu’en  E.  Cet  état  contre  nature  que 
nous  fuppofons  ici  a  la  Matrice  ell  très- 
prouvé  ,  fur-tout  par  la  Figure  5.  de  la 
première  Planche,  ( a )  qui  fait  le  fujet  de 

(a)  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  efpeces  de  rap¬ 
ports  qu’on  a  mis  dans  cet  organe  pour  en  dilater 
Porifice  >  afin  de  faire  appercevoir  lujfi^ammen;4ç 
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l’Obfervation  2.  page  17.  &c  fuivantes. 

On  voit  ici  la  différence  qu’il  y  a  entre 
le  volume ,  la  figure ,  &  la  pofïtion  d’une 
Matrice  exactement  vuide ,  dans  une  pro¬ 
portion  ordinaire  &  confidérée  en  un  mot 
dans  fon  état  naturel  ,  d’avec  le  volume  , 
la  figure,  &  la  pofïtion  d’une  Matrice  af- 
feétée  d’un  Polype  de  la  première  efpece, 
mais  dont  la  Tumeur  eft  encore  dans  le 
Vagin  Sc  le  remplit  tout  entier.  On  con¬ 
çoit  donc,  par  le  moyen  de  ce  parallèle, 
que  la  Matrice  affectée  ,  a  fon  fond  voûté 
a  contre-fens  ,  &  que  ce  même  fond  eft 
iitué  plus  bas  que  dans  l’état  fain  :  on  voit 
auftî  que  cet  organe  eft  devenu  plus  court 
&:  plus  large,  &  que  fa  cavité  eft  deve¬ 
nue  plus  fpacieufë  dans  ce  même  fens. 

Tels  font  les  changemens  que  peut  pro¬ 
duire  ,  dans  la  configuration  de  la  Ma¬ 
trice,  un  Polype  confidérable  ,  mais  qui 
n’eft  pas  encore  forti  du  Vagin.  Ces  chan¬ 
gemens  font  beaucoup  plus  grands  &  plus 
fenfîbles  ,  dans  le  cas  d’un  Polype  qui 
a  franchi  en  partie  le  détroit  du  Vagin  , 
ou  ü  l’on  veut ,  de  la  Vulve  ,  puifque  , 

pédicule  du  Polype  3  contribuent  en  rien  à  l 'enfonce¬ 
ment  du  fond  de  ce  vifcere  ;  car  outre  que  la  pièce 
étoit  à  plat  lorfqtVon  l’a  deffinée  ,  cette  même  piece 
avoir  exactement  cette  forme ,  je  veux  dire  le  com¬ 
mencement  de  perverfion  du  fond  de  la  Matrice  quand 
on  me  l'a  envoyée  5  &  çela  eft  fi  vrai  qu'elle  l'a  eut 
core  actuellement* 
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toutes  chofes  étant  d’ailleurs  égales  ,  fi 
les  portions  F  G  ,  du  Polype  font  def- 
cendues  en  O  ,  O ,  defcendra  entre  M  M 
&  F  G  en  K  L  ;  ce  qui  ne  pourra  arriver 
que  B  C ,  ne  deviennent  comme  H  I  i 
êc  ne  fetrouvent  amenés  en  leurs  places, 
&  le  relie  a  proportion.  Cette  Figure  fa¬ 
cilite  donc  l’intelligence  de  la  Théorie  de 
cette  maladie ,  par  conféquent  elle  tend  a 
donner  des  notions  fur  les  changemens 
que  fubiffent  les  parties  dans  cet  état  con¬ 
tre  nature  ;  on  en  trouvera  des  preuves 
de  plus  en  plus  fenfibles ,  à  mefure  que 
nous  avancerons  dans  l’Explication  des 
Figu  res  des  différentes  efpeces  de  Defcen- 
tes  de  Matrice  &  même  de  celles  du  Va¬ 
gin  ,  mais  fur-tout  de  la  Defcente  de  Ma¬ 
trice  avec  renverfement  de  fon fond,  &c. 

Figure  Seconde. 

Cette  Figure ,  qui  a  a  peu  près  la  moi¬ 
tié  de  fon  volume  naturel,  a  deux  objets 
de  démonftraîion ,  dont  la  toifon  CC  , 
fait  la  féparation.  La  Figure  A,  eft  ponc¬ 
tuée  ,  elle  repréfente  la  fituation  de  l’a  Ma¬ 
trice,  dans  une  Defcente  incomplette  fans 
renverfement.  Voyez  la-deffus  notre  Ob¬ 
servation  treiziéme,  page  1 1 2.  La  portion 
A  B  ,  défigne  la  même  efpece  de  Defcen¬ 
te  ,  mais  complette  ;  A  indique  le  corps 
de  la  Matrice  recouvert  du  Vagin  ,  don£ 
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îa  tunique  interne  eft  devenue  externe  f 
&  B ,  le  lieu  de  l’orifice  de  la  Matrice , 
&  a  peu  près  la  figure  qu’il  a  alors.  V oyez 
110s  Obfervations  14  &  15.  pages  1 1 9  , 
■123  &  foivantes.. 


Figure  Troisième. 


Cette  Figure  a  été  dejjînee  d’après  Id 
connoi/Jance  au  a  pu  donner  le  Tacl , 
(  Voyez,  l’ObJervation  1 6.  page  13  n 
&  fuiv.  )  aidée  de  l’Anatomie  des 
parties  ;  foit  dans  l’état  naturel ,  Joit 
dans  l’état  qui  devient  alors  contre 
nature.  Ce  qui  fera  évidemment  prou¬ 
vé  par  la  Figure  fi<>  vante. 


La  partie  fupérieure  de  îa  Figure  3. 
qui  n’eii  que  ponctuée  ,  défigne  la  place 
qu’occupoit  naturellement  la  Matrice 
avant  qu’elle  fût  affèdlée.  A ,  F,  G,  K,  L,  Dÿ 
repréfentent  fon  épaiiTeur  ;  B ,  fa  cavité  ; 
Cj  celle  de  fon  col  ;  D ,  fon  orifice.  Le 
relie  de  la  Figure  démontre  la  forme  que 
prend  la  Matrice  dans  fit  Defcente  in- 
complette  ,  mais  compliquée  du  partage 
d’une  partie  de  fon  fond  par  fon  orifice  ; 
enforte  que  la  ligne  ponétuée ,  fituée  entre 
A  &  B  ^  qui  eil  interne  devient  externe  &c 
deicend  en  E.  Les  parties  des  parois  de 
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la  Matrice  qui  font  de  toute  fon  épaîiïeur, 
marquées  K ,  &  L ,  fe  trouvent  en 
en  N  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  la  ca¬ 
vité  B  C ,  ne  fe  fépare  en  deux  portions  . 
dont  l’une  fe  voit  entre  HM ,  &  l’autre 
entre  I N  :  en  effet  le  fond  A  ,  ne  peut 
defcendre  en  E  ,  fans  faire  de  toute  nécef- 
jfîté  cette  divifion  de  la  cavité  en  deux 
parties  &  par  une  fuite  de  la  même  con¬ 
séquence  ,  plus  le  renverfement  du  fond 
de  la  Matrice  deviendra  confidérable,  & 
plus  l’orifice  s’évafera  ,  non-feulement 
parce  que  les  parties  qui  y  pafferont ,  pour 
rendre  cette  chute  complette ,  y  pafferont 
en  double,  mais  encore  parce  que,  quand 
tout  le  corps  de  cet  organe  fera  pafle  à 
travers  fon  orifice ,  ce  même  orifice  aura 
le  mufeau  en  haut ,  au  lieu  de  l’avoir  en 
bas  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  démontrer 
dans  la  Figure  luivante ,  qui  fait  le  fujet 
des  Obfervations  17  &  18.  pages  137  & 
j  3  8 .  &c. 
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Figure  Quatrième. 


Celle-ci  a  quelque  chôje  d’une  Figure  qu’a 
donne  Heilter  3  comme  nous  l’avons 
déjà  annoncé  page  139.  mais  le  plus 
ejjentiel  a  été  dejjiné  d’après  l’examen 
des  parties: 


Cette  Figure  repréfente  une  Defcente 
complette  de  la  Matrice  avec  renverfement 
total  de  fon  fond  ,  a  travers  fon  orifice 
propre  ,  le  tout  eft  fuppofé  forti  du  Va¬ 
gin  ,  &  pendant  entre  les  cuiffes.  Voyez 
rObfervation  18.  page  1  3 8;  &  fuiv. 

A  ,  eft  l’efpece  de  globe  que  repréfente 
alors  la  Matrice  fortie  du  corps.  L’orifice 
de  ce  vifcere  eft  caché  fous  le  milieu  des 
poils  j  c’eft  cet  orifice  qui  tiraillant  le  Va¬ 
gin  ,  fait  que  la  partie  lupérieure  de  cette 
gaine  rentre  ,  comme  en  elle-même ,  au 
moins  dans  fa  cavité  pour  defcendre  vers 
la  Vulve ,  tandis  que  fa  partie  moyenne  fe 
replie  vers  l’inférieure ,  comme  on  le  voit 
ici.  Cette  Figure  montre  donc  le  dernier 
degré  de  renverfement  de  la  Matrice  hors 
du  corps  ;  ce  qui  n’a  pu  arriver  que  fon 
fond  ne  foit  devenu  la  partie  la  plus  dé¬ 
clive  ,  que  fon  orifice  ne  fe  trouve  fupé- 
rieur  a  fon  corps  ,  même  a  fon  col ,  que 
Je  Vagin  ne  foit  entièrement  au-deftus  de 
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tout ,  &  enfin  que  la  partie  fupérieiire  de 
cette  gaine  11e  l'oit  même  auffi  rentrée  de 
liant  en  bas  comme  un  doigt  de  gand  a 
moitié  retourné  ,  ou  fi  Fon  veut  comme  un 
lac  d’un  volume  fiemblabie  a  celui  de  cette 
gaine  membraneufe. 

Mais  ce  qu’il  nous  eft  important  de  dé¬ 
montrer,  afin  qu’on  ne  prenne  point  ces 
Figures  pour  de  fimpies  fpéculations ,  c’efi 
que  les  parois  H&  1 ,  de  la  Figure  3  ,  font 
aefcendus  ici  vers  B  C,  Figure  4  ,  pen¬ 
dant  que  les  parois  marquées  M  &  N 
Fig.  3  ,  font  en  D'E  $  F  ig.  4.  par  la  raifon 
que  H  I  doivent  nécefïairement  palier  par 
l’orifice  de  la  Matrice  en  O ,  P ,  avant  les 
portions  M  &  N  ;  d’où  il  doit  réfulter 
que,  lorfque H  &  I  auront  pâlie  par  OP, 
les  portions  M  &  N  deviendront  fupé- 
rieures  a  ,  H,  I ,  &  elles  le  deviendront 
d’autant  plus  ,  que  le  renverfement  fera, 
confidérable  :  il  fuit  de-là  que  H  &  I  Fi¬ 
gure  3  .  prendront  la  place  de  B  C  Figu¬ 
re  4.  &  qu’au  contraire  M  &  N ,  Figure 


& 

* 


2.  fe  trouveront  en  D  E ,  Figure  4. 

Voila  ce  qu’il-  fai  loir  démontrer  pour 
prouver  que  ,  quoique  la  Figuré  3  air  été 
Simplement  deffinée  d’après  le  toucher  fur 
Je  vivant  (  &  que  l’infpedâon  des  parties 
fur  le  cadavre  ,  ait  fervi  pour  la  Fig.  4.) 
la  Figure  3.  n’en  eft  pas  moins  vraie,  Sc 
conféquemment  très-naturelle.  Or  3  qui 

E  e 


434  Explication 

prouve  le  plus  prouve  le  moins  3  allure  l’A-* 
xiôme  ;  &  c’eft  auffi  fur  ce  fondement , 
que  nous  croyons  être  en  droit  de  dire 
que  ,  puifque  dans  la  Figure  4,  qui  eil  in- 
conteîlable ,  la  Matrice  n'a  pû  parvenir  a 
l’Etat  où  011  la  voit  ,  qu’elle  n’ait  fuccef- 
fivemént  pafle  par  tous  les  degrés  de  la 
Figure  3 .  comme  il  vient  d’être  démontré , 
celle-ci  11’eft  pas  moins  vraie  que  la  pré¬ 
cédente. 

11  eil  confiant  que  la  Figure  premier© 
(  dont  les  Matrices  ne  font  dans  la  per- 
verfion  de  leur  forme,  qu’un  diminutif  de 
la  Figure  3  ,  &  encore  plus  petit  de  la  Fi¬ 
gure  4.  )  prend  a  fon  tour  une  force  de 
démondration  par  l’enchaînement  de  ces 
conféquences  :  je  penfe  qu’on  auroit  beau¬ 
coup  de  peine  à  les  coutelier  judicieufe- 
ment  ;  &  c’ell  ce  qu’il  nous  importoit  de 
mettre  en  évidence  ;  car  c’efl  de  l’intelli¬ 
gence  de  ces  trois  Figures  que  dépend  la 
Théorie  des  chûtes  de  Matrice  avec  ren- 
verfement  ;  (je  veux  dire  la  connoiffance 
de  l’état  de  ces  maladies,  &  non  pas  des 
caufes  éloignées  qui  y  ont  donné  lieu  ) 
fur  -  tout  fi  l’on  y  joint  la  comparaifon 
qu’on  peut  faire  de  ces  maladies  avec  celles 
qui  font  exprimées  par  la  Figure  première 
qui ,  quoique  prefque  toute  méchanique  , 
acquiert  néanmoins  la  propriété  de  démon¬ 
trer  la.  réalité  de  nos  idées  par  les  raifons 
que  nous  en  avons  données. 


1. 


Cette  Figure  qui  cjl  copiée  d’après  Heif- 
ter.  Planche  34.  Fig.  y pag.  11:7. 
fait  le  fujet  de  la  ‘vingt-troi/isme  Ob- 
formation  de  notre  Ouvrage  >pag.  2,7. 
&  fuûv.  Elle  prouve  trois  chofes  très- 
remarquables. 

i°.  Qu’il  y  a  des  chutes  de  Vagin  ,  qui 
ne  font  formées  que  par  fa  membrane  in¬ 
terne  ,  &  même  qu’une  feule  partie  de  cette 
membrane  peut  faire  la  Tumeur  comme 
dans  ce  cas. 

.  2°.  Qu’on  peut  lier  ces  Tumeurs  ,  & 

même  qu’il  faut  le  faire  de  bonne-heure, 
fi  on  veut  éviter  des  accidens» 

Et  3  °.  Qu  il  n’y  a  pas  de  chute  de  V a-* 
gin  ,  quelle  qu’elle  foit  lorfqu’elle  eli 
complette  ,  qui- ne  foit  accompagnée  de 
Defcente  incomplette  de  la  Matrice  :  én 
effet  îorfque  le  lieu  défîgné  par  la  lettré 
F,  qui  étoit  celui  où.  on  a  lié  la  Tumeur 
avant  de  la  retrancher,  étoit  fitué  vers  G 
qui  indique  l’ouverture  de  la’  Vulve  ,  il 
falloir  néceflairement  que  l’orifice  C  de  la 
Matrice  ,  qui  ell  placé  naturellement  au- 
haut  du  Vagin  entre  DD  ,  fût  defcendu  . 
entre  E  E  ;  foit  en  refoulant  celui-ci  dans 

h  e  ij 
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le  baffin ,  Toit  en  entraînant  fa  partie  fupé- 
rieure  vers  l’inférieure ,  ou  bien  en  pro- 
duifant  en  même-tems  une  partie  de  ces 
deux  effets,  comme  la  Figure  fuivante  en 
eft  une  nouvelle  preuve*  . 


Figure  Sixième 


Cette  Figure  ejï  gravée  d'après  nature  % 
elle  eft  cependant  réduite  au  quart  ou  en - 
viron  du  volume  quavoit  l’Original  ; 
elle  fait  le  fujet  delà  vingt-quatrième 
Observation, p âge  17p.  &  Tuiv. 


Elle  démontre  une  chûte  du  Vagin  pn> 
duite  par  fa  membrane  interne  feule  :  A, 

eft  la  Tumeur  herniaire  ;  B  ,  une  ouver- 

'  * 

ture  froncée ,  à  travers  laquelle  on  fentoit 
l’orifice  de  la  Matrice.  La  circonfcription 
DE,  de  fa  Figure  eft  Amplement  pon¬ 
ctuée  ,  a  deffein  de  faire  preffentir  qu’elle 
11’eft  vûe  qu’a  travers  tous  les  plis  tranf- 
verfaux  qui  la  recouvrent,  ou  pour  mieux 
dire  au  milieu  defquels  elle  fe  trouve  ;  ces 
plis  font  ceux  du  Vagin  qui  s’étoit  ainfi 
replié  fur  lui-même  ,  par  le  moyen  du  ti¬ 
raillement  de  fa  membrane  interne  qui 
ctoit  décollée  &  defcendue  hors  des 
grandes  lèvres  C  C.  de  la  Vulve  ;  ce  qui 
démontre  parfaitement  ce  que  nous  avons 
avancé.  On  voit  antérieurement  une  fec- 
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tlon  longitudinale  qui  interrompt  la  con¬ 
tinuité  des  plis  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  cette  feéfion  eft  celle  dont  j’ai  fait 
mention  page  180. lorfque  Raidit,  qu'a- 
près  avoir  féparé  la  fymphife  des  Os  pubis , 
je  partageai  cette  Tumeur  dans  toute  fa 
longueur  ,  8c  que  je  trouvai  au  milieu  de 
fa  partie  fupérieure ,  la  Matrice  comme 
enveloppée  en  partie  dans  le  Vagin  qui, 
a  voit  acquis  la  Figure  ici  repréfentée. 

Figures  7  , 8 , 9,  10,  1 1 ,  1 2  &  13. 


Ces  Jept  Figures  appartiennent  à  un  feul 
&  meme  instrument  ,  que  fai  nom -» 
me  Porte  &  Serre  -  anfe  à  doubla 
nœud. 


La  Figure  7.  repréfente  PlnflrumenQ 
réduit  a  la  moitié  de  fa  longueur  &  de  fa 
largeur ,  il  eft  gravé  de  façon  qu’on  voit 
prefque  toutes  fes  parties. 

Les  Figures  8  8c  9.  font  du  volume 
de  l’original,  elles  repréfentent ,  l’une  8c 
l’autre  ,  une  portion  de  i’inftrument  que 
l’on  pourroit  nommer  fa  tête ,  a  raiion  de 
fa  lituation. 


La  Figure  8.  montre  cette  partie  prête  ù 
recevoir  la  ligature  ;  &  la  neuvième  l’état 
où  elle  fe  trouve  après  que  l’opération  eft 

f  *  £ 

jinie. 

Et  »  * 

en  J 
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Les  Figures  io  ,  n  ,  ck  12,  font  au 
quart  de  leur  volume.  • 

La  Figure  10.  fait  voir  de  quelle  ma¬ 
niéré  eft  pofée  la  roue  en  rocher  fur  le  corps 
de  l 'infiniment  ;  la  Figure  1 1.  déligne  la 
boëte  qui  reçoit  la  roue ,  &  où  eft  logé 
le  cliquet  :  on  y  voit  en  racourci ,  le  man¬ 
che  ,  &  la  tige  qui  les  joint  ;  &  la  Figure 
12.  indique  la  fufée  fur  laquelle  fe  dévide 
le  fuperflu  de  la  ligature ,  a  mefure  que 
Fa  nie  de  celle-ci  diminue. 

Enfin  la  Figure  1  3  ,  qui  eft  de  volume 

arbitraire  ,  démontre  comment  il  faut  tenir 

*'•  1  * 

cet  infiniment ,  pendant  la  jlridlion  du  pé¬ 
dicule  du  Polype. 


'Figures  14,  15,16,17518  &  1 9. 

! Toutes  ces  Figures  repréfientent  différent 
■  tcs^pieccs  d’un  fieul  Injîrument ,  mais 
■leur  volume  eji  different  :  les  deux 
premières  fiant  au  tiers  ,  &  les  quatre 
autres  en  leur  entier  ,  afin  d’en  mieux 
démontrer  toutes  les  parties.  .  • 


Les  Figures  14  &  15.  forment  Flnftru^ 
ment  complet,  c’eftune  Pince  qui  fe  joint 
à  la  façon  des  Forceps  propres  aux  Accou¬ 
chent  cns  laborieux ,  &c.  Â ,  fes  ferres  ;  B, 
leur  bafe  ;  CD,  leur  corps.  C  appartient 
a  la  pièce  femelle ,  &  X)  a  la  pièce  mâle  ; 


/ 


des  Figures.  439 
EF,  leur  partie  inférieure.  La  partie  É  , 
porte  le  crémaillon  ,  &  la  partie  F ,  les 
crans. 

Les  Figures  16,17,  18  &  19.  font 
les  parties  qui  fervent  a  leur  jonction  : 
on  les  a  repréfentées  ici  féparément  pour 
faire  concevoir  plus  clairement  leur  conf- 
truéfion.  * 

La  Figure  1 6.  efl  la  pièce  de  couliffe,  & 
fes  deux  tenons  a  queue  d’aronde  i  cette 
pièce  fe  nomme  auffi  pièce  de  pouce  j  par¬ 
ce  que  c’eft  fur  une  de  fes  extrémités  faite 
en  monticule  ,  qu’on  pofe  le  pouce  ,  pour 
engager  ou  dégager  a  volonté  ,  Faxè  qui 
fert  de  goupille  ,  clou ,  ou  vis  de  jonction. 

La  Figure  17,  eft  la  partie  fur  laquelle 
doit  être  pofée  &  doit  couler  la  pièce  pré¬ 
cédente. 

La  Figure  18.  repréfente  ces  deux  piè¬ 
ces  unies  enfemble  ;  &  la  Figure  1 9  ,  fait 
voir  le  corps  des  deux  branches  de  Finf- 
trument  dans  leur  jonction  ,  lorfqu’on  a 
fai  fi  le  Polype  utérin  ,  &  qu’on  eil  prêt 
\  fixer  la  prife  au  moyen  du  braffelet  ob- 
long  ou  crémaillon  E,  &  des  différais  cran  s 
pratiqués  fur  la  partie  latérale  externe  de 
la  branche  F  de  cet  infiniment. 


Ee  iv; 
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PLANCHE  QUATRIÈME, 

Figures  Première  et  Seconde. 

1  :  ..  ,  „  *  /  ,  *  1  > 

Ces  deux  Figures  font  tirées  des  Oeuvres- 
de  Paré ,  Liv .  7.  ch  dp.  -j.pag.  236", 
de  l’Editi  on  Latine.  Voyez. ,  ce  que. 
nous  en  avons  dit }  page  199-, 

\  ~i 

ON  trouve  clans  cet  Auteur  quatre  Fi¬ 
gures  pour  expliquer  Pufage  de  cet 
Indrument  defliné  a  lier  la  Luette.  Mais 
comme  fa  conftrudlion  répond  bien  peu  a 
l’ufage  qu’on  a  voulu  lui  attribuer ,  nous 
avons  crû  qu’on  pourrait  fe  contenter  des 
deux  Figures  que  nous  avons  fait  copier  s 
les  autres  n  étant  que  des  répétitions  com¬ 
binées  de  celles-ci, 

La  Figure  première  repréfente  une  ef~ 
pece  de  Porte-mfe  ;  il  eh  fait  d’un  gros 
lil  de  fer  ou  d’acier.  A ,  fon  anneau  ;  B  , 
l’échancrure  extérieure  d’une  des  parois 
de  la  goutiere  pratiquée  dans  PépaifTeur 
de  Panneau  ;  C,  la  queue  qui  fert  de  man¬ 
che  a  Plnllrument.  -,  . 

La  Figure  2.  montre  la  ligature  qui 
avoit  été  placée  dans  la  goutiere  du  Porte- 
mfe  7  D ,  l’anfe  fortie  de  la  goutiere  ;  (  on 
la  fuppofe  embraffer  le  corps  de  ia  Luegts. 
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£ ,  fon  nœud  coulant  ;  F ,  une  tige  de  Mé¬ 
tal  percée  ou  recourbée  en  G ,  &  a  travers 
le  trou  de  laquelle  le'chef  inférieur  de  la 
ligature  paffe  ;  c’eft  en  pondant  cette  ef- 
pece  de  Stilet ,  a  bout  recourbé  ,  qu’on  a 
prétendu  ferrer  le  nœud  coulant  contre 
lequel  il  appuyé.  Mais  qu’eft-ce  qui  pou- 
voit  empêcher  le  nœud  de  fe  relâcher  ?  Je 
laiffe  le  Lecteur  juge  de  cette  fpéculation. 

Figure  Troisième. 

Cette  Figure  efl  encore  celle  d’un  Infini¬ 
ment  pour  lier  U-  Luette  ,  il  efi  de  Fa¬ 
brice  de  Hilden  :  on  l’a  copie  tel  au  il 
eft  grave  dans  fis  Oeuvres,  Planche  3 . 
Fig.  première  ,  &  dans  l’ Ar  final  de 
S  cuit  et  3  Table  9.  Fig,  7. 

Cet  Inftrument  paroît  prefque  le  même 
que  celui  que  nous  venons  de  décrire  d’a¬ 
près  Faré  ;  cependant  Fabrice  lui  a  donné 
quelques  degrés  de  perfection  ;  l’anneau 
eft  creufé  en  goutiere  de  même  que  celui 
dont  parle  Paré ,  mais  il  ne  l’eft  pas  dans 
le  même  fens  ;  car  la  goutiere  de  celui  de 
Fabrice  eft  dans  la  partie  intérieure  de 
l’anneau  ,  au  lieu  que  celle  de  l’inftru- 
ment  de  M.  Caftelan  eft  fur  un  des  côtés 
furfaces  moyennes  de  fon  diamètre-. 


Explication 
JLe  premier  Inftrument  a  fa  goutiere  ébré¬ 
chée  fur  une  partie  qui  peut  paffer  pour 
latérale  ,  &  l’autre  eft  percée  d’un  trou 
rond  vers  la  partie  fupérieure  ;  d’ailleurs 
la  tige  de  celui-là  eft  pleine,  celle  de  ce¬ 
lui  -ci  eft  creufe  dans  toute  fa  longueur  ; 
outre  foutes  ces  différences  le  nœud  qui 
borne  i’anfe  de  la  ligature  de  l’un  eft  un 
lïmple  nœud  coulant ,  &  celui  qui  termine 
Fanfe  de  l’autre ,  eft  un  nœud  compoie  , 
c’eft-a-dire  ,  palfé  deux  fois  dans  l’arife. 

Pour  fe  fervir  de  l’J  nftrument  de  Fabrice, 


on  prend  d’abord  une  ligature  convenable 
pour  pareil  cas  ;  on  forme,  dans  fon  milieu, 
une  anfe  qu’on  borne ,  par  un  nœud  com- 
pofé  ,  a  la  grandeur  du  diamètre  de  l’in¬ 
térieur  de  l’anneau  5  on  loge  cette  anfe 
dans  la  goutiere  que  nous  avons  dit  être 
pratiquée  dans  cet  endroit  ;  on  range  le 
nœud  dans  une  des  parties  latérales  ,  en- 
forte  qu’on  n’en  voit  rien  :  on  fait  paffer 
le  chef  fupérieur  de  la  ligature  par  le  trou 
d’en-haut  ,  on  l’enfile  a  travers  un  petit 
anneau  fîtué  en  A ,  pour  l’attacher  enfuite 
a  demeure  en  B  :  l’autre  chef  pâlie  par- 
dedans  la  tige  C ,  celui-ci  n’eft  pas  attaché. 

Lorfqu’on  veut  lier  la  Luette  ,  on  pré-- 
fente  a  ce  petit  organe  l’anneau  de  l’Inf- 
trument ,  en  tenant  celui-ci  comme  le  fait 
la  main  C  ;  puis  avec  la  main  D  ,  on  tire 
fuffifamment  le  chef  inférieur  de  la  liga- 
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ture  pour  ferrer  la  Luette,  comme  il  elt 
défîgné’par  la  Figure.  Voy  ez  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit ,  page  300. 

Figures  4  &  5'. 

J’ai  crû  pouvoir  mettre  ces  deux  ïnflru- 
mens  au  nombre  de  ceux  qu’on  a  propo- 
fés  pour  lier  la  Luette  (a)  quoique  Mr 
Sharp  ,  d’après  qui  je  les  ai  fait  graver  , 
les  donne  effentiellement  pour  lier  les 
amigdales  tuméfiées,  lorfque  leur  attache 
permet  d’y  appliquer  une  ligature.  Voici 
comme  cet  Auteur  s’explique ,  chap.  32, 
de  les  Opérations,  pag.  349.  &  fuiv. 

^  »  Si  la  bafe  de  la  glande  efl  plus  mince 
»  que  fa  partie  fupérieure,  on  peut  y  faire 
«  une  ligature  ,  en  attachant  le  cordon  au 
»  bout  d  une  fonde  courbée  en  forme 
d’arc  œ  (Voy  ez  la  figure  4.  )  elle  repré¬ 
fente  cette  fonde  &  la  maniéré  dont  il 
faut  y  ajufter  la  ligature  ,  qui  doit  être 
femblable  a  celle  donron  fe  fert  pour  lier 
les  vaiffeaux  fanguins  ,  «  &  ayant  porté  le 
»  cordon  au-delà  &  autour  de  la  glande 5 
35  on  retire  la  fonde  j  cela  étant  exécuté  , 
il  eft  aide  de  faire  la  ligature  de  la  glande 
par  le  moyen  d’un  infiniment  de  fer  qu’a 
35  inventé  Mr  Chéfelden.  (  Voyez  la  Fi- 
33  gure  5.  )  Cet  infiniment  fert  à  tenir  un 

(  a  )  Ce  font  ceux  dont  parle  M*  le  Cat,  \oje% 
sictre  addition  ?  page  304,  fuiv. 
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m  des  bouts  du  cordon  à  côté  de  Famig* 
*»  daie  près  du  gofier ,  tandis  qu’on  fait  le 
tp  nœud  en  tirant  l’autre  bout  entièrement 
»  hors  de  la  bouche  avec  la  main  droite  , 
9>  comme  on  le  comprendra  facilement  en 
»  jettant  les  yeux  fur  cette  Figure.  On  y 
»  voit  un  nœud  fur  une  épingle  ;  il  faut 
P  fuppofer  que  cette  épingle  eft  a  la  place 
»  d’une  des  amigdales  ,  &  on  peut  aifé- 
»  ment  s’imaginer  qu’elle  a  été  liée  en 
»  pouffant  le  cordon  au-dela  ,  tandis  qu’on 

»  le  tenoit  ferme  avec  une  main  contre 

\  \ 

»  l’inllrument  ,  &  qu’avec  l’autre  on  le 
»  tïroit  hors  de  la  bouche.  «  Mr  Sharp 
finit  par  annoncer  que  cet  infiniment  efic 
encore  fort  utile  pour  extirper  par  la  li¬ 
gature  une  forte  de  Schirre  qui  vient  quel¬ 
quefois  au  col  de  la  Matrice  ,  mais  il  n’en 
donne  aucun  exemple. 

Il  n’efl:  pas  néceffaire  de  diffèrter  pour 
convaincre  que  nos  Moyens  font  en  état 
de  remplir  ces  deux  indications  :  Car  qui 
prouve  le  plus ,  prouve  le  moins ,  comme 
5e  l’ai  dit  ailleurs. 

Après  avoir  parlé  des  diffère  ns  moyens 
que  les  Auteurs  nous  ont  propofés ,  pour 
lier  la  Luette  ,  ou  les  amigdales  ,  je  crois, 
-devoir  parler  de  la  feélion  de  la  Luette 
par  Tmlirument  tranchant  ;  on  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  article,  pa,-».. 
ge  3  o  1 .  8c  fuiv, 
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"Noms  nous  bornerons  ici  a  dire  deux 
mots  fur  la  propriété  d’un  infiniment  que 
j  ai  fait  faire  pour  retrancher  la  Luette  dans 
certains  cas ,  &  d’autres  parties  charnues 
dans  des  circonftances  différentes. 

Figure  Sixième. 

Cette  -  Figure  repréfente  des  Gzeaux  , 
dent  le  ‘volume  eft  en  tout  pareil  à 
l'Original. 

Ces  Cifeaux  me  fervent  toutes  les  fois  aue 
je  veux  couper  d  un  feul  coup, une  portion 
charnue,  ifolée  ,  comme  par  exemple  la 
Luette ,  œdemateufe  (Voyez  pag.  30  3 .  & 
fuiv.  )  le  cordon  ombilical  des  enfans  naiF 
fans ,  celui  des  vaiiTeaux  fpermatiques  dans 
la  caflration  ,  &  autres  parties  charnues  , 
dont  le  dénombrement  pourroit  fembler 
déplacé  :  tout  ce  que  j’en  puis  dire  ,  fans 
trop  accorder  a  mon  amour  propre ,  efî 
que  ces  Cizeaux  auront  des  partifans ,  lorf- 
qu’ils  feront  connus  ;  car  la  raifon,  fou- 
tenue  d’une  legere  teinture  des  méchani- 
ques  ,  démontre  qu’un  angle  curviligne, 
pour  peu  qu’il  le  foit,  tend  beaucoup  moins 
a  chaffer  les  corps  qu’il  comprime  ,  que 
l’angle  redtiiigne  ,  lorfque  ,  par  quelques 
caufes  que  ce  paille  être ,  mais  égales  en- 
tr’elies ,  ces  angles  font  obligés  de  fe  fer¬ 
mer. 
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Je  croîs  devoir  encore  dire  en  faveur 
de  ceux  qui  voudront  effayer  de  ces  Ci- 
zeaux  ,  que  il  l’Artifte-qui  les  fera  s’écarte 
de  la  douce  courbure  qu’ont  ici  leurs  tran- 
chans  ,  il  arrivera  ,  fi  elle  eft  plus  grande 
ou  feui  ement  inégale ,  que  les  tranchans  fe 
mordront  ;  &  s’ils  ne  font  pas  auffi  cour¬ 
bes  qu  ils  doivent  l’être  ,  ils  participeront 
du  défaut  qui  a  fait  abandonner  lesCizeaux 
ordinaires ,  &  qui  leur  a  fait  préférer  le 
Biftouri  dans  bien  des  occafions  où  les  Ci* 
zeaux  pourroient  être  très  -  utiles  ,  fi  011 
pouvoir  y  compter  comme  fur  ceux-ci. 

Je  ne  fçaifi  j’en  ai  trop ,  ou  trop  peu  dit  , 
ce  fera  a  l’Expérience  d’autrui  a  décider, 
&  a  moi  d’attendre  avec  patience  cette  dé- 
cifion. 

Figures  7  &  8. 


Ces  Figures  font  exactement  copiées  ad - 
près  les  pareilles  que  Heifter  nous  a 
données  dans  [es  Oewvres ,  flanche  19. 

page  64.6.  cbap.  71. 


La  première  eft  une  éguille  montée  fur 
un  manche  ;  elle  doit  être  courbe,  comme 
on  le  voit ,  &  avoir  la  pointe  très- moufle. 
Cet  inftrument  a  fervi  a  ion  Auteur  pour 
lier  dans  une  narine  le  Sarcome  /Figure  8  . 
Voyez-en  l’Obfervation  ,  page  230.  de 
ce  Livre.  s 
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«  , 

Figure  Neuvième. 

Cette  Figure  a  été  fidellement  copiée  dia¬ 
prés  celle  que  Dionis  nous  a  tranjmifè 
dans  (on  Traité  cl’ Opérations  ,  PL  57. 

Elle  efl  cômpofée  ,  comme  on  le  voit , 
d’un  infiniment  connu  fous  le  nom  de 
Bec  de  Corbin  ou  de  Grue,  &  d’une  liga¬ 
ture  montée  deffus  ,  dont  un  des  bouts  ou 
chefs  enfde  l’œil  d’un  aiguille  de-  plomb 
ou  de  letton  ;  on  peut  voir  ce  que  nous 
en  avons  dit ,  pages  232  &  3 3. 

Toutes  les  Figures  dont  il  nous  relie  à 
parler  préfentement  3 font  de  volume  égal  au® 
Originaux . 

O 

Figure  Dixième. 

'  ’  Cette  Figure  repréfente  une  Sonde  d’ar¬ 
gent  dont  le  corps  A.,  efi  cannelé  ;  l’ex-* 
trêmité  B  ,  efl  applatie  &  très-obtufe  en 
tous  fens  ;  l’autre  extrémité  C,  efl  faite  en 
croifi'ant  ;  mais  cette  partie  ,  outre  cette 
courbure ,  en  a  encore  deux  autres,  Fune 
concave  ,  celle-ci  efl  du  côté  de  la  canne¬ 
lure  de  la  Sonde,  &  l’autre  efl  convexe, 
c’efl  celle  qui  lui  efl  oppofée. 

L’extrémité  B,  fert  a  reconnoître  fi  les 
Polypes  des  narines  ont  quelques  adhé¬ 
rences  étrangères  aux  parois  du  nez,  ou 


44S  Explication 

bién  s’ils  font  exactement  ifolés  ;  l’extré¬ 
mité  C  j  eft:  deftinée  a  un  autre  ufage  donc 
nous  aurons  à  parler  dans  un  moment. 

Figures  i  i ,  1 2  &  1  3. 

♦ 

Ces  trois  Figures  appartiennent  à  un  Jeul 

Injlrumenti 

La  figure  1 1 ,  montre,  en  A,  un  petit 
Biftouri  courbe  monté  fur  une  tige  B  ,  & 
celle-ci  fur  un  manche  :  la  lame  de  ce  pe¬ 
tit  Biftouri  eft  formée  comme  un  très-pe¬ 
tit  tranchet  de  Cordonnier  ,  afin  de  fe 
mouler  commodément  au  Polype  &  aux 
parois  de  la  narine  ;  il  eftdeftiné  a  détruire 
les  adhérences  ,  lorfque  la  Tumeur  en  a 
contraClé  accidentellement  avec  les  parties 
voifines. 

Mais  comme  il  ri’aurôit  pas  été  facile 
d’introduire  cet  inftrument  dans  le  nez , 
fans  picquer  ou  couper  mal- a -propos 
quelques  parties ,  avant  que  d’être  arrivé 
au  lieu  des  adhérences,  on  cache  la  pointe 
&  le  tranchant  de  ce  Biftouri  avec  la 
chappe ,  Figure  12  ,  dont  la. partie  A  eft 
double  ,  &  la  partie  B  formée  en  gou- 
tiere  ;  du  même  côté  B  ,  cette  gOutiere  re¬ 
çoit  la  portion  de  la  tige  du  biftouri  oui 
lui  répond  en  B,  Fig  1 1  ;  lorfqu  on  les  a 
afifembiés  l’une  avec  l’autre  ,  celle-là  eft 
retenue  fur  celle-ci  par  le  moyen  d’un 

braftèlet 
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incomplet  ,  dont  la  conitrudtion.efl  pa¬ 
reille  a  celle  du  braffelet  que  nous  avons 
décrit, page  69.  &  qui  eil  repréfenté  Plan¬ 
che  2.  Fig.  8.  On  voit  ces  deux  pièces 
jointes  enfemble  ,  Figure  13. 

Cet  inilrument  eit  alors  en  état  d’être 
introduit ,  fans  aucun  inconvénient,  entre 
les  parois  de  la  narine  &  le  Polype.  Fil¬ 
on  parvenu  a  une  adhérence,  il  n’y  a  qu’a 
tourner  le  braffelet ,  la  queue  de  la  chappe 
fe  dégage  fur  le  champ ,  on  l’ôte  &  le  Bif- 
touri  relie  a  nud  &  placé  dans  l’endroit 
où  il  eil  néceffaire. 

Ce  Biilouri  peut  fervir  pour  détruire  les 
brides  &  les  adhérences  les  plus  profon¬ 
des  ,  fur-tout  par  en-haut  &  parles  côtés. 
Mais  en  cas  qu’il  fe  trouvât  intérieurement 
ou  en-deffous  quelques  brides  qui  euffent 
échappé  3  ce  qu’on  reconnoîtra  avec  la 
portion  B  de  îa  Sonde,  Figure  1  o  ;  pour 
les  détruire  ,  on  n’auroit  qu’a  retourner 
cette  Sonde  bout  pour  bout,  embraffer  la 
bride  avec  la  portion  C  ,  a  fa  faveur  in¬ 
troduire  le  Biilouri  en  croiffant  repréfenté 
Figure  14.  &  avec  Ion  tranchant  pouffé 
en^vant,  en  faifant  de  petits  mouvemens 
latéraux  du  poignet  qui  tient  le  manche  , 
on  les  coupera  fort  aifément  ;  bien  enten¬ 
du  qu’il  faut  que  la  Sonde  foit  appuyée  fur 
les  parties ,  Sc  que  le  Biilouri  foit  placé  en- 
tr’elles  ôc  le  Polype  ;  ce  qui  deviendra 
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très-facile  a  exécuter,  parce  quele  Biftour! 
a  l’une  de  fes  iurfaces  convexe  &  l'autre 
concave  ,  ce  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  le  vuide  qu’on  fe  procure  au  moyen 
de  la  Sonde, &  que  ce  vuide  fe  trouve  alors 
entre  la  Sonde  &  la  Tumeur. 

Ce  Billouri  n’a  pas  befoin  de  chappe 
comme  le  précédent ,  parce  qu’il  n’a  pas 
de  pointe  &  que  la  Sonde  fraye  une  route 
aifée  a  fon  tranchant  qui  ,  au  moyen  de 
celle-ci ,  ne  peut  couper  qu’autant  qu’on 
le  fouhaitera* 

Figure  15  &  1 6. 

La  Figure  1  5.  ell  un  Spéculum  Oris  ou 
miroir  de  la  bouche,  on  a  donné  ce  nom 
générique  a  toutes  les  machines  propres 
à  tenir  la  mâchoire  inférieure  écartée  de 
la  fupérïeure ,  &  la  langue  abbaiffée ,  parce 
qu’alors  on  voit  clairement  tout  ce  qu’il 
peut  y  avoir  dans  le  fond  de  la  bouche, 
&  dans  la  gorge.  La  Fig.  id.eft  une  piece 
dépendante  de  la  précédente. 

Cet  inilrument  dont  je  fuis  l’inventeur, 
ell  compofé  de  fept  pièces  effentielPes  , 
dont  l’une  efl  impaire  _,  &  les  fix  autres 
font  paires  &  (emblables  en  tout. 

La  pièce  impaire  ell  une  plaque  d’acier 
très-polie  ,  un  peu  convexe  en-deffus ,  &c 
concave  à  proportion  eii-deffous  3  alla 
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que  la  langue  y  foit  logée  &  arrêtée  plus 
facilement.  À  eft  la  partie  qui  doit  f© 
mettre  en  arriéré ,  «Se  B.  celle  qui  doit  être 
en-devant. 

Les  deux  premières  pièces  paires  font 
deux  efpeces  de  très-petits  ponts  allez  fem- 
blables  aux  pâlies  fous  lefquelles  coulent  les 
Verrouils  des  portes  ou  qui  en  reçoivent  le 
bout  (a).  Elles  font  auffi  d’acier  ,  3c  atta¬ 
chées  chacune  fur  les  parties  latérales  de 
la  plaque  par  le  moyen  de  trois  vis  ;  une 
de  ces  vis  eft  fituée  poftérieurement,  <5c  les 
deux  autres  antérieurement. 

Sous  chacune  de  ce  s  efpeces  de  voûtes 
plattes ,  pafi'e  une  des  extrémités  des  deux 
pièces  qui  forment  la  fécondé  paire  :  celles- 
ci  n’y  iont  aftujetties  que  par  la  prefHon. 
feule  de  deux  vis  ,  dont  on  voit  les  têtes 
fur  le  milieu  des  voûtes  dont  nous  venons 
de  parler  ;  la  continuité  de  ces  pièces  pa¬ 
reilles  entr’eiles  ,  eft  coudée  deux  fois  a 
angle  droit;  j°.  Depuis  la  partie  qui  eft 
fous  la  voûte  jufques  en  C,  &  2°.  Depuis 

C.  jufques  en  D.  ce  qui  décrit  en  cet  en¬ 
droit  une  manivelle,  dont  la  ligne  C  eft 
perpendiculaire  a  la  plaque  ,  &  la  ligne 

D.  horifontale  avec  elle  ,  de  même  que 
toute  la  continuité  de  ces  pièces  gé- 

(/?)  Les  Serruriers  nomment  ces  pièces  grands-ponts 
de  fermeture.  Elles  font  au  vérrouil  ce  que  la  gâche 
eft  aux  pênes  des  ferrures. 

Ffij 
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melles  que  je  nomme  bras  ou  branches 
de  l’inftrument  ;  les  portions  comprifes 
entre  CD,  D  C  fe  nichent  dans  les  angles 
des  mâchoires  au-dela  des  dernieres  dents 
molaires  ;  les  coudes  E  &  F  ,  embraffent 
les  commifiures  des  lèvres,  &  les  extré¬ 
mités  C  &  H ,  fc  trouvent  appliquées  fur 
les  joues  fans  incommoder  ;  enfin  on  ar¬ 
rête  cet  infirmaient  à  la  nuque  avec  les 
rubans  IK ,  attachés  en  L  M. 

La  troifiéme  paire  de  pièces  fe  trouve, 
par  ce  moyen  ,  comprife  entre  toutes  les 
dents  molaires  ,  je  veux  dire  cette  pièce 
qui  eft  entre  D  &  F ,  ôc  qui  eft  pareille  à 
la  Figure  1 6 ,  mais  vûe  par  la  face  oppo- 
fée  &  hors  de  fa  place  i  car  celle-ci  doit 
être  entre  C  &  E ,  Figure  i  J ,  ou  elle  doit 
auffi  être  attachée  par  une  vis  comme  en 
N, après  avoir  fait  entrer  la  portion  la  plus 
menue,  fituée  entre  CE,  dans  la  rainure 
pratiquée  au  bas  de  la  Figure  1 6.  Ces  deux 
dernieres  pièces  font  de  buis  ,  &  un  peu 
inégales  en-defius  &  en-de flous ,  afin  que 
les  éminences  des  dents  molaires  trouvent 
à  s’y  appliquer  plus  folidement. 

Lorfqu’on  veut  introduire  cet  infiru- 
ment  dans  la  bouche ,  on  fai  fit,  avec  le  pou¬ 
ce  &  /  indexée  chaque  main  ,  les  portions 
coudées  des  bras  de  cet  infirument  mar¬ 
quées  E  &  F,  &  en  les  comprimant  ho* 
rifontalement  vers  le  corps,  ces  branches 
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s’en  rapprocheront  ;  parce  que ,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  vis  qui  font  fur  les  pe¬ 
tits  ponts  n’y  attachent  point  les  portions 
de  ces  branches  qui  paffent  deffous, elles  ne 
font  que  les  y  affujettir  en  appuyant  de  (fus, 
ce  qui  donne  a  ces  branches  la  facilité  de 
fe  mouvoir  un  peu  latéralement  en  avant 
&  en  arriéré ,  d’autant  mieux  que  ces  por¬ 
tions  ont  moins  de  volume  que  le  vuide 
dans  lequel  elles  font  logées  n’a  d’efpace  : 
ce  qui  étoit  néceffaire  non-feulement  pour 

donner  de  l’aifance  a  introduire  cet  inf- 

♦ 

trument  dans  la  bouche ,  mais  auffi  pour 
pouvoir  l’élargir  ou  le  rétrécir  fuivant  les 
dillances  tranfverfales  des  différentes  mâ¬ 
choires  que  l’on  pourra  rencontrer,  lors¬ 
qu’on  aura  occasion  de  fe  fervir  de  cet 
inffrument. 

D’ailleurs  pour  obvier  aux  différences 
des  ouvertures  naturelles  des  mâchoires , 
fans  rien  forcer,  &  pour  pouvoir  cependant 
les  ouvrir  fuffifamment ,  il  fera  bon  d’a¬ 
voir  des  pièces  de  bois  de  différentes  hau¬ 
teurs  ,  mais  toutes  conformes  a  la  Fig.  1  6. 

J’efpere  que  cette  defcription  fera  fuffi- 
fante  pour  que  l’inftrument  &  fon  ufage , 
foient  paffablement  connus. 

Quant  aux  Figures  1 7  &  18  ,  qui  con¬ 
cernent  le  Moyen  que  je  propofe  pour  dé¬ 
truire  les  Polypes  muqueux  ,  je  me  crois 
difpenfé  d’en  rien  dire  ici ,  en  ayant  fuffi- 

"*■  -r — t  p*  »  «  * 
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fa m ment  parlé  dans  l’Obfervation  54; 
pages  3  14.  &  fuivantes  où  je  renvoyé  le 
Lebteur. 


CINQUIEME  PLANCHE, 


Cette  Planche  contient  la  Figure  d’un 
Infiniment  &  de  ÿlujteurs  Polypes  9 
tant  de  la  gorge  que  du  nez,, 

ITnllrument  çft  de  M.  le  Cat,  &  les, 
^Polypes  de  M.  Manne.  Nous  allons 
commencer  par  la  defcription  de  Finf- 
trument  »  delliné  a  faire  la  ligature  des 
»  Tumeurs  ,  vaiffeaux  ,  &c.  dans  des  ca- 
»  vitez  comme  l’orbite ,  le  nez ,  le  Vagin. 

&C, 

Cette  defcription  ell  copiée  littérale¬ 
ment  d’après  l’original  écrit  de  la  propre, 
main  de  M.  le  Cat ,  &  que  j’ai  entre  les 
miennes  :  Finftrument  ell  ici  exactement; 
réduit  au  quart  du  volume  du  premier, 
deffein. 

La  différence  de  celui-ci  d’avec  le  fécond 
ell  d’un  cinquième  en  fus  ,  par  la  raifort 
que  dans  le  premier  deffein  l'inltrument  4 
dix  pouces  de  longueur ,  &  que  dans  le  fé¬ 
cond  il  n’en  a  que  huit. 


N 
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des  Figure  s. 
Figure  Première. 


*>  L’In  (hument  nud. 

•/ 

»  æ,  petit  crochet  qui  foutient  l’anfe  du 
<»  fil ,  b  ,  trou  par  lequel  parte  chaque  fil, 
»  c ,  trou  par  lequel  partent  les  deux  fils 
«  réunis  ;  ce  dernier  trou  elt  fait  au  travers 
*>  du  clou  même  qui  tient  les  branches 
«  unies ,  enforte  que  ce  trou  eft  un  canal. 


■» 


Figure  Seconde, 

L’Inflrument  arm ?  de  fon  fil  ,  lequel 
»  embrajfie  dans  fon  anfie  une  Tumeur. 


«  Pour  achever  l'Opération,  il  n*eft  plus 
»  queilion  que  de  pouffer  l’a  nié  hors  des 
«  crochets  a,  a,  avec  un  Stilet,  &  de  tirer 
«  fortement ,  avec  la  main  droite  les  deux 
»  fils  B. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  le  Cat 
nous  avertit  dans  fa  Lettre  écrite  a  M  Mo¬ 
rand,  »  que  le  Deffinateur  a  fait  les  hran- 
«  elles  de  Finrtrument  beaucoup  plus  ma- 
«  térielîes  qu/elles  ne  font  ;  qu’il  les  a  fait 
»  toutes  rondes  ,  &  qu  elles  font  appiaties 
«  en-dedans  &  en-dehors.  «  Or  il  eft  bon 
d’obferver  que  notre  gravure  étant  fidei- 
lement  copiée  fur  les  deffeins  qui  ont ,  fui- 
vant  M.  le  Cat,  ces  défauts,  elle  en  parti¬ 
cipe  a  un  femblable  dégré,fans  que  pour 
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cela  011  puiffe  nous  en  rien  imputer,  par¬ 
ce  que  la  Planche  étoit  gravée  lorfque  M. 
le  Cat  nous  en  a  avertis  >  c’eft ,  pour  y 
fervir  de  correéfion  ,  que  nous  avons 
tranfcrit  mot  à  mot  ce  que  fon  Auteur  nous 
en  a  fait  communiquer. 

Figure  Troisième. 

.  •  «  :  >  s  « 

Fi  de  lie  copie  du  Polype  d’Etienne  Du- 
crûs,  opéré  par  AF.  Adanne  les  z  5  & 
2.8  Octobre  1747.  Cette  AFalJe  Po- 
lypeuje  cjl  dite  être ,  dans  l’Originaf  de. 
fon  ^volume  naturel. 

A  ,  portion  qui  étoit  dans  la  gorge. 
B  B ,  celles  qui  occupoient  la  fente  nazale 
ék  la  narine. 

Figure  Quatrième. 

Copie  três-exaéle  d’un  autre  Polype  que 
portoit  encore  le  même  Etienne  Ducrés. 
Ce  nouveau  Polype  étoit  ci  -  devant 
caché  par  la  portion  du  premier  qui 
étoit  placée  derrière  la  Luette.  Celui- 
ci  fut  opéré  plufieurs  jours  apres  l’au¬ 
tre. 

Ç  3  fon  corps.  D  5  fon  pédicule. 
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Figure  Cinquième. 


Représentation  du  Polype  que  portoitjac- 
ques  Qrenou.  Cette  Figure  a  été  co¬ 
piée  ^ort  fidellement  d'après  celle  que 
AF.  AFanne,  qui  a  extirpé  cette  AFaffe 
polypeuje  en  1717,  en  a  donné. 


La  portion  A  de  ce  Polype  occupoit  la 
narine  droite ,  la  portion  B  couloit  a  tra¬ 
vers  la  fente  nazale  ^  &  la  groffe  malle  C 
defcendoit  dans  la  gorge. 


SIXIEME  PLANCHE. 

CEtte  Planche ,  quoique  formée  de 
onze  Figures,  ne  contient  cependant 
que  deux  Inllrumens.  On  donne  à  ces 
Inllrumens  le  nom  de  C onjlriFteur s  à  raifort 
de  leurs  ufages ,  étant  dellinés  a  étrangler 
le  pédicule  des  Polypes  utérins. 

Ces  deux  Inllrumens  font  repréfentés 
dans  leur  volume  naturel. 

Les  Figures  1  ,  2 , 3 , 4 &  5.  forment  le 
premier  de  ces  Inllrumens ,  &  les  Figu¬ 
res  6  ,  7  &  8.  défignent  diverfes  polirions 
du  même  Inftrument.  Ces  trois  Figures 
fervent  a  démontrer  les  trois  tems  princi-: 
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paux  de  l’opération  pour  laquelle  fon  Au« 

leur  (a)  le  propofe. 

Les  Figures  y  &  10.  font  deux  états 
difïérens  du  fécond  Inftrument  qui  eil  de  la 
même  nature,  &  qui  tend  a  parvenir  au 
même  but  par  une  autre  voye:&  la  Fig.  1 1. 
fert  a  déligner  la  façon  de  bander  le  ref- 
fort  comme  il  doit  l’être  pour  produire  l’ef¬ 
fet  qu’on  s'en  propofe.  Celui-ci  efl  de  moi. 

Figures  Première  et  Seconde. 

Ces  deux  Pièces  ainfi  que  toutes  les  autres. 

font  d’acier . 

Les  deux  premières,  qui  font  les  plus 
con  fidérables,ont  cinq  quarts  de  ligne  d’é- 
paiffeur  dans  toute  leur  étendue.  Leurs 
parties  A  &  B  qui  font  en  tout  femblables , 
forment  avec  leur  furface  antérieure  un 
angle  de  iio  degrés}  leurs  parties  infé¬ 
rieures  different  entr’elles  :  C,  porte  pof- 
tériéurement  un  écrou  en  forme  d’anneau 
&  qui  eft  pofé  perpendiculairement  a  cette 
furface  externe  ,  d’où  il  s'élève  une  ef~ 
pece  de  très-petite  queue,  qui  après  avoir 
paflé  a  travers  la  tige,  y  eff  rivée, fans  en 
defafleurer  la  furface. 

t  » 

Cette  tige  a  en  D  une  petite  fenêtre  en 

(a)  M.  de  la  Faye  7  Maître  ès- Arts  8c  en  Chirurgie  * 
Démonftrateur  Royal  au  Collège  des  Chirurgiens  de 
Paris,  ancien  A.ide-M-ajcr  des  Camps  &  Armées  du  Roi* 
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quarrc-long.  La  tige  Fig.  2.  a  en  E  le  com¬ 
mencement  d’une  ouverture  de  pareille 
largeur ,  &  qui  fe  continue  jufqu'en  F. 
Cette  tige;au  lieu  d’être  droite  dans  toute  fa 
lo  ngueur  comme  l’autre  ,  fe  coude  deux 
fois  en  fens  contraire.  On  a  pratiqué  dans 
l’épaiffeur  de  la  tige  ,  en  G ,  une  petite 
folle  pour  un  ufage  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment. 


Figures  3 , 4 5  ,  6 , 7  &  8 , 

Pour  afiémbler  la  Figure  première  avec 
la  fécondé ,  &  des  deux  en  conilruire  llnf- 
trument ,  il  faut  d’abord  pofer  les  deux 
tiges  l’une  fur  l’autre,  comme  il  eft  re- 
préfenté  par  exemple  dans  la  Figure  6.  en, 
mettant  la  Figure  première  fur  la  Figure  2. 
puis  faire  palier  la  pointe  de  la  Fig.  3.  a 
travers  la  fenêtre  D,  Figure  première ,  & 
en  même-tems  a  travers  la  partie  F  de  la 
grande  fente  EF ,  Fig.  2  :  enfuite  a ITu jet- 
tir  ces  trois  pièces  enfemble  par  le  moyen 
de  F  écrou,  Fig.  4.  qui  fe  trouvera  alors 
en  H,  Fig. 6.  &  on  aura  FInftrumei.it  tel 
qu’il  doit  être  pour  en  faire  Fintrodudlion 
dans  le  Vagin  ,  afin  d’embraftêr  avec  fon 
crochet  I,  une  portion  du  pédicule  du 
Polype  :  on  pouffera  après  cela  tout  dou¬ 
cement  la  tige  HK ,  fur  celle  qui  eft  intro¬ 
duite  ,  &  qui  lui  fervira  de  conducteur. 
Lorfqu  on  fera  parvenu  avec  celle-ci  au 
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pédicule  du  Polype  comme  avec  l’autre  j 
on  l'écartera  de  côté ,  ainfi  qu’il  eil  re- 
préfenté  dans  la  Fig.  7  ,  après  quoi  on 
n’aura  plus  qu’à  faire  palier  les  branches 
l’une  fur  l’autre ,  de  droite  à  gauche  &  de 
gauche  à  droite  ,  comme  le  repréfente  la 
Fig.  8  ,  &c  alors  avec  la  vis,  Fig  5 ,  on 
écartera  la  portion  inférieure  des  branches 
de  l’Inflrument,  tandis  que  les  deux  cro¬ 
chets  en  demi -cercles  embrafleront  cir- 
culairement  le  pédicule  delà  Tumeur,  Sc 
en  fe  rapprochant  par  le  moyen  de  la  vis 
Fig.  5 ,  feront  une  compreffion  circulaire, 
comme  fi  le  pédicule  étoit  lié  avec  du  fil. 

Il  eil  bon  d’obferver  que  la  circonfé-^ 
rence  de  ces  demi-cercles  n’étant  point  tran-i 
chante  mais  moufle  ,  doit  comprimer  à  la 
façon  des  corps  orbes ,  &  que  la  compref- 
iîoti  fe  pourra  faire  par  degrés  au  moyen 
de  la  vis  ,  fans  courir  les  rifques  de  rien 
couper;  enforte  que  chaque  jour  on  peut, en 
tournant  la  vis-,  comprimer  le  pédicule , 
6c  faire  tomber  infenfiblement  la  Tumeur. 

On  pourra  foutenir  Flnfirument  en 
place  avec  une  bande  paflee  autour  de  la 
vis,  &  attachée  par  fon  autre  bout  à  une 
ceinture  ;  afin  d’éviter  que  fon  poids  , 
joint  à  celui  de  la  Tumeur,  n’incommode 
la  Malade» 


des  Figures; 
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Figures  9 ,  10  &  1  r. 

Fes  Figures  9  &  1  o.  repréfentenqcom- 
îne  nous  l’avons  déjà  annoncé,  deux  états 
différens  d’un  même  Inftrument  auquel  j’ai 
donné  le  nom  de  C onjl riéleur  à  raifon  de 
fou  ufage ,  étant  deftiné  a  étrangler  le  pé¬ 
dicule  des  Polypes  de  la  Matrice  &  de 
ceux  du  Vagin. 

A  l’égard  de  la  Figure  1  î.  elle  fert  a 
démontrer  comment  il  faut  faire  le  nœud 
coulant ,  qui  doit  fervir  a  bander  le  ref- 
fort  de  l’Inftrument  lorfqu’on  eft  prêt  a 
s’en  fervir. 

Cet  Inftrument  eft  une  perfection  de  celui 
dont  il  eft  parié  aux  pages  15)7 ,  1 8  &:  1  o*. 
de  cet  Ouvrage  ,  &  que  j’avois  fait  faire  a 
l’inftar  d’un  autre  du  même  genre,  que  j’ai 
préfenté  a  notre  Académie  il  y  a  plufieurs 
années ,  pour  prévenir  les  hémorragies  qui 
furviennent  quelquefois  après  avoir  fait  , 
quoique  très-bien,  la  ligature  du  cordon 
ombilical  des  enfans  nouveaux  nés ,  dorfi 
qu’il  eft  d’une  groftfeur  exceffîve ,  &  pour 
celle  du  cordon  des  vaifleaux  fpermati- 
ques ,  dans  la  caftration  ,  quand  ce  cor¬ 
don  eft  confidérablement  tuméfié.  Or  com¬ 
me  ce  dernier  Inftrument ,  quoique  de 
même  genre  ,  eft  très  -  différent  du  pre¬ 
mier  dans  fa  conftruCtion ,  je  vais  en  don- 
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4^2  ExnrCATÏON 
ner  la  defcription  d’après  fa  Figure; 

Il  eft  cOmpofé  de  fix  pièces  en  tout ,  fça» 
voir  de  trois  grandes  &  de  trois  petites  :  des 
trois  grandes, deux  font  gémelies  &  l’autre 
eft  unique ,  les  trois  petites  font  toutes  dif- 
femblables.  Les  deux  gémelies  ont  leurs 
furfaces  internes  plattes&  les  externes  font 
arrondies.  Ces  deux  pièces  font  les  plus 
longues  en  apparence  ,  elles  font  jointes 
dans  leurs  parties  inférieures  par  charnière 
au  moyen  de  quatre  chaînons  ou  tenons , 
dont  deux  reçoivent  &  deux  font  reçus  > 
mais  comme  ceux  qui  reçoivent  ainfi  que 
ceux  qui  font  reçus ,  ne  fe  reçoivent  pas 
mutuellement  comme  a  l’ordinaire ,  qu’au 
contraire  ceux  qui  font  reçus  appartien¬ 
nent  uniquement  a  l’une  des  branches,  &C 
que  ceux  qui  reçoivent  dépendent  entiè¬ 
rement  de  l’autre  branche  ,  il  en  réfulte 
qu’on  peut  diftinguer  ces  branches  en  mâ¬ 
les  &  en  fémelles ,  parce  qu’elles  le  font 
en  effet  refpeCtivement  l’une  a  i’autre. 

Voila  â  peu  près  la  conftruction  de  leur 
partie  inférieure  ;  les  fupérieures  font  cha¬ 
cune  percées  d’un  trou  exactement  rond, 
&  dont  les  rebords  font  bien  arrondis. 
Près  de  ce  trou  eft  pratiquée  une  petite 
portion  de  couliflè  ,  cave  ou  mortoife , 
faite  en  queue  d’aronde  ,  dont  le  bout 
fupérieur  fe  débouche  dans  le  trou  même, 
pour  un  ufage  dont  nous  parlerons  dans 
un  inftant. 


des  Figures.  q.5f 
La  troifiéme  grande  pièce  &  qui  elt  en 
effet  celle  qui  a  le  plus  d’étendue,  eft  un 
reffort  a  deux  branches,  lequel  elt de  bon 
acier  bien  écroui  ;  il  a  une  demi- ligne  d^é- 
paiffeür  ou  environ  dans  toute  fa  longueur, 
&  près  de  trois  lignes  de  largeur  dans 
toute  fon  étendue  ;  il  a  d’ouverture  d’an¬ 
gle  ,  lorfqu’il  ell  dans  fon  repos ,  ce  qu’on 
lui  en  voit  dans  la  Fig.  io.  Ces  extrémi¬ 
tés  ont  chacune  extérieurement  un  petit 
tenon  en  queue  d’aronde ,  dont  la  largeur 
elt  proportionnée  aux  mortoifes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Le  c£>rps  de  ce 
reffort  elt  percé  de  part  en  part  dans  fon. 
milieu  d’un  petit  trou  rond  ;  cette  ouver¬ 
ture  reçoit  une  petite  éminence  de  fem- 
blable  diamètre,  laquelle  appartient  a  un. 
cinquième  charnon  qui  y  elt  rivé  a  demeure  ; 
ce  charnon  qui  elt  impair,  elt  la  quatrième 
pièce  de  l’inllrument  &  la  première  des 
petites.  Il  y  a  à  la  partie  diamétralement 
oppofée  de  celle  qui  l’attache  au  reffort, 
une  autre  petite  éminence  garnie  de  pas  de 
vis,  q u ;  comme  l’autre  elt  lituée  a  un  point 
delà  F- conférence  externe  de  ce  charnon , 
Sc  dont  nous  allons  rout-a-Fheure  dire 
Futilité. 

Pour  affembler  toutes  les  pièces  de  l’InC 
trument  ,  il  faut  prendre  d’une  part  la 
branche  mâle  ,  &  d’autre  part  le  reffort  , 
enfuite  faire  entrer  de  haut  en-bas  le  tenon 
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4^4  Explication 
de  celui-ci  dans  la  mortoife  de  celle-là  * 
puis  engager  le  charnon  du  reffort  entre 


ceux  de  la  branche  mâle ,  après  quoi 
ajufter  de  même  l’autre  tenon  du  reffort 
dans  la  couliffe  de  la  pièce  ou  branche 
femelle  :  alors  ayant  embrafle  avec  les 
deux  charrions  les  trois  tenons  précédens,. 
on  affinera  le  tout enfemble  parle  moyen 
d’une  vis  qui  fert  de  goupille,  parce  qu’el¬ 
le  n’a  de  pas  qu’a  fa  pointe  ;  ces  pas  font 
reçus  par  ceux  du  charnon  de  la  pièce  fe- 
melle  qui  fe  trouve  lituée  à  la  partie  op- 
pofée  â  celui  fur  lequel  s’appuve  la  tête 
de  la  vis ,  ci  qui  pour  cet  effet  eff  le  feul 
charnon  qui  foit  taraudé. 

Cette  vis  eff  la  cinquième  pièce  de  l’Inf- 
trument  &  la  fécondé  des  petites.  Enfin 
pour  rendre  l’Inftrument  complet ,  on  y 
ajoutera  la  fixiéme  pièce  qui  eff  un  petit 
anneau.  Cet  anneau  eff  percé  en  écrou 
dans  un  des  points  de  fa  circonférence  de 
dehors  en-dedans ,  c’eff  par  cet  endroit 
que  paffe  le  bout  du  monticule  du  cin¬ 
quième  charnon ,  qui  appartient  au  corps  du 
reffort  de  l’inftrument,  &  que  nous  avons 
dit  être  placé  au  milieu  de  la  charnière 
qui  fert  â  joindre  toutes  les  pièces  enfem¬ 
ble.  Le  vuide  de  cet  anneau  eff  placé  dans 
le  même  fens  que  les  branches  de  i’inftru* 
ment  font  percées,  ce  qui  eff  caufe  qu’on 
ne  voit  ces  deux  anneaux  dans  la  gravure  i 
que  de  profil.  Ces 
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-  Ces^  fix  pièces  ainfi  conflruites  &  af- 
femblées  rendent  l’Inflrument  complet  - 
&  pour  la  propreté,  on  en  peut  faire  arpen¬ 
ter  toutes  les  parties  à  l’exception3  du 
reffort.  Pour  en  faire  ufage  ,  il  faut,  après 
avoit  fait  le  choix  d’une  bonne  ficelle 
c’eft-à-dire  d’une  ficelle  fuffifamment  for¬ 
te  ,  fans  être  trop  groffe,  former  dans  fon 
milieu  l’ânfe  d’un  nœud  coulant,  tel  qu’il 
ert  repréfenté  par  la  Fig.  i  1  :  H  faut  en- 
fuite  forcer  les  deux  extrémités  de  l’Inf- 
trument  de  fe  rapprocher  l’une  de  l’autre 
comme  dans  la  fi  ig.  p.  puis  embraffer  ces 
extrémités  avec  l  anfe ,  en  la  diminuant 
affez  pour  qu’elle  puiffe  les  maintenir  ainfi 
rapprochées,  lorlqu’on  aura  fixé  comme  il 
faut  les  deux  chefs  'a  l’anneau  dont  nous 
avons  parlé  j  alors  l’Inllrument  fera  prêt 
a  rendre  le  fervice  qu’on  en  doit  attendre, 
f  A  l’égard  delà  maniéré  d’y  ajufierla  liga¬ 
ture  qui  a  été  portée  &  ferrée  fur  le  pédicule 
du  Polype,  pour  éviter  les  répétitions, 
on  peut  fe  fatisfaire  dans  ce  que  nous  en 
avons  dit  page  298.  Je  n’ai  rien  à  y  chan¬ 
ger  ;  j’ajouterai  feulement  au  manuel  de 
ce  tems  de  l’opération,  qu’après  que  l’Inf- 
trument  aura  été  fixé  en  place  ,  on  n’aura 
qu’a  couper  les  deux  chefs  de  la  ficelle  qui 
fert  a  bander  le  reffort  &  porter  fon 
doigt  vers  le  lieu  oit  l’anfe  de  ce  lien  mai- 
trifoit  les  branches  de  l’Inflrument,  afin 
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de  faire  lâcher  tout>'a-fait  le  nœud  cou¬ 
lant  ,  en  fuppofant  qu’il  ne  le  fût  pas. 

LaFigure  9.  démontre  l’Inflrument  dans 
le  premier  inllant  de  fa  pofition  ,  avant 
d’avoir  dégagé  fon  reffort  de  ce  qui  le 
maîrrife  :  &  la  Figure  10.  marque  l’état 
de  cet  Infiniment  lorfqu’il  a  exercé  toute 
fa  puiffance  fur  le  pédicule  du  Polype  qu’il 
a  étranglé. 

La  chofe  y  efl  affez  frappante  pour  n’a¬ 
voir  pas  befoin  d’être  diflertée ,  d’ailleurs 
c’efl  a  l’ufage  a  confirmer  l’utilité  de  ce 
Moyen  malgré  toutes  les  apparences  flat- 
teufes  qu’il  nous  préfente  ;  en  effet  l’Ex¬ 
périence  efl  la  vraie  pierre  de  touche  de 
toutes  les  nouvelles  productions  ,  c’efl 
elle  qui  doit  nous  fixer ,  puifqu’elle  feule 
doit  apprécier  le  vrai  mérite  de  ce  qu’on 
lui  foumet,  • : 
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Contenues  dans  cet  Ouvrage* 


Ccoucbemnt ,  (les  douleurs  de  F)  peuvent  caüfer 


tJL  une  Defcente  complette  de  Matrice  fans  ren- 
verfement  , 1 1 8.  Accouchement ,  peut  auflî  être  fuivi 
du  renverfement  incomplet  Sz  complet  de  la  Matrix 
€0,128,  i  38*  Ce  renverfement  peut  cependant  ar¬ 
river  long-tems  après  des  Accoucbemens ,  1  3  o.  Accou - 
chemens  laborieux  ,  font  quelquefois  fuivis  de  la  mor¬ 
tification  du  Vagin  5c  de  la  Veilie,&  en  conféquence 
d’iffuedes  urines  par  le  Vagin,  151*  Accouchement 
pénible  fuivi  d'une  chute  confidérable  à\iRettum7 
i  67.  Le  Peflaire  eft  utile  dans  les  Hernies  du  Va¬ 
gin  jüfqu’au  moment  de  Y  Accouchement ,  1 1  6 

Adhérences  des  Polypes  aux  parois  des  cavités  qui 
les  contiennent,  font  prefquè  toutes  accidentelles^ 
385.  Elles  peuvent  être  caufées  par  Finflammation 
5c  la  fupptiration  de  quelque  partie  dü  Polype,  ibidm 
&  288,  Diveries  Adhérences  d’un  feul  ôc  même 
Polype  du  nez,  idem  &  289.  Sonde  particulière 
pour  reconnoître  ces  Adhérences  ,  285, 447*  Les 
Cifeaux  8c  Biftouris  font  peu  convenables  pour  dé¬ 
tacher  ces  Adhérences ,  28 1*  Moyens  particuliers 


285  &  fuiv.  448 


pour  les  détruire , 


Aiguilles  de  Letton ,  de  Plomb  *  &c/pour  porter  des 
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ligatures  fur  le  pédicule  des  Polypes ,  229,232; 

•  .  .446  &  47 

' Amigdales  gonflées  :  Moyen  pour  les  lier ,  lorfqtie 

leur  bafe  efl  plus  étroite  que  leur  corps,  6  2 ,  300 t 
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imputation  ,  Les  vaiffeaux  liés  après  les  Amputations 
fe  réparent  beaucoup  au-delà  de  la  ligature  ,  272 
Amputation  de  la  Matrice.  Exemples  cités  d’après  les 
Auteurs  du  fuccès  de  cette  opération,  27 , 28  &; 
178.  Les  femmes  peuvent -elles  concevoir  après^ 
cette  Amputation  ?  28  ,  178.  Cette  opération  n<s 
doit  pas  être  tentée  légèrement,  178! 

Analogie  des  Tumeurs  polypeufes  avec  le  Polype  In- 
feéte  ,  8.  Analogie  des  membranes  qui  font  lujet— 
tes  aux  concrétions  polypeufes ,  256: 

Anciens  :  Leur  erreur  dans  la  comparaifon  qu’ils  ont 
faite  des  Polypes  maladies  avec  les  Polypes  marins, 
3.  Ils  croyoient  que  les  Polypes  avoierit  plufieurs 
pédicules ,  ibid.  La  définition  qu’ils  ont  donné  des 
Polypes  du  Nez  &  de  la  Matrice  eft  peu  jufte,  ia 
Ils  ont  propofé  la  ligature  des  Polypes  ,227.  Ils 
donnoient  Couvent  au  Vagin  le  nom  de  col  de  la 
Matrice  ,  5  8.  Ils  diftinguoient  deux  orifices  à  cet 
organe  ;  l’un  interne  ,  &  l’autre  externe  ,  ibid, 
Anévrifme  faux.  L’Artere  liée  dans  cette  opération  fe 
fépare  au-delà  de  la  ligature,  27s 

Apoplexie,  peut  être  cauféeparun  coup  de  Soleil, 
Appendices ,  il  peut  s’en  former  plufieurs  aux  Tumeurs 
polypeufes ,  4.  Ces  Appendices  partent  tous  d’une 
feule  &  même  attache  ,  ibid.  Tumeurs  polypeufes 
à  trois  Appendices ,  23  5,  24Î! 

Arrachement  des  Polypes  ;  qui  eft-ce  qui  efl:  l’inven¬ 
teur  de  cette  Méthode?  221.  Inftrumens  ufitér 
pour  cette  opération  ,  ibid.  Manuel  de  l’ Arracher 
tuent ,  222.  Cas  où  l’Arrachement  doit  fe  faire  plu¬ 
tôt  par  la  bouche  que  par  le  nez  ,223.  h’ Arrache-' 
nient  des  Polypes  de  la  gorge  ne  peut  fe  faire  par  h 
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liez ,  ibid.  Il  peut  fe  faire  avec  les  doigts  par  *a 
bouche.  Exemple,  224.  U  Arrachement  des  Poly¬ 
pes  eft  fou  vent  fui  vi  d’hémorragie,  225,526,  288 
Elle  eft  plus  ordinaire  aux  Polypes  de  la  gorge. 
Pourquoi  ,225.  V Arrachement  eft  quelquefois  fuc- 
cédé  de  l’Ozene, 

Arriere-faix.  Voyez  Placenta, 

A/cites.  Voyez  Hjdropifte. 

B- 


gAndages  pour  la  chute  du  ReBum  ,  189.  Pour 
celle  du  Vagin ,  1  80.  Pour  les  Defcentes  de  la 
Matrice,  131.  Pour  les  Hernies  de  Veffie  par  le 
Vagin  ,  150 

Bec  de  Canne  ,  de  Corbin ,  &c.  Voyez  Pinces. 
Biflouri  courbe ,  garni  d’une  chappe  pour  détruire  les 
adhérences  des  Polypes  du  nez,  286  &  448.  Bis¬ 
touri  en  croiflant  ,  deftiné  pour  les  mêmes  ufages , 
287  &  449.  Biftouri  ordinaire  ,  n’eft  pas  propre 
pour  féparer  ces  adhérences  ,  282 

Bondon  (  Peiîaire  en  )  eft  préférable  à  tout  autre  pour 
contenir  les  Hernies  de  parties  molles  par  le  Va¬ 
gin ,  15  9 

Bouche  (  Miroir  de  la  )  Voyez  Spéculum  cris , 


c 

CAncer  fuccede  au  Squirre  j  lorfque  la  lymphe  qui 
fait  la  Tumeur  vient  à  fe  putréfier ,  269 

7' tncer  des  Mammelles.  L’extirpation  en  eft  fouvent 
heureufe  ,  145.  Cancers  de  la  Matrice  &  du  Vagin 
réputés  incurables ,  146,  On  pourroit  lier  avec  fuc- 
cès  ceux  qui  ont  un  pédicule,  145.  Cancers  du  nez  a 
précautions  à  prendre  dans  leur  traitement  a  212 
7arcimtne  de  l'œil  emporté  avec  fuccès  ,  3  3  t 

saflraiion.  On  eft  obligé  quelquefois  de  lier  très-avant 
dans  le  ventre  le  cordon  (permanque  après  la  Cafira-t 
tion ,  185,  Les  Vaifleaux  liés  dans  la  Cap  Mon 
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fe  réparent  au-deffus  de  la  ligature , 

Caufiques  Voyez  Confomptifs. 

Cmtere  aftuel  ;  ufage  qu’en  faifoient  les  Anciens  pou 
confommer  les  Polypes,  115.  Les  Modernes  en  on 
profcrit  l’ulage  ,  pourquoi  ?  21 

Çautérifation  des  Tumeurs  polypeufes  avec  le  fer  an 
dent  ,215.  Cauténf ati&n  de  la  tête  pour  tarir, 1 
caulè  de  ces  Maladies ,  ibid,  Dangers  de  cette  Me 
thode  ,  2 1 7»  Accidens  qu’elle  peut  caulèr ,  ibi, 
Cenojts.  Maladie  particulière  aux  femmes  :  Ce  qu 
c’eft  ,  1  î  .  Etymologie  de  ce  mot ,  1 

Chute  de  Matrice  ,  Voyez  Defcente  de  Matrice. 
Çbute  du  Reétum ,  ou  du  Siégé ,  Voyez  Rettum. 
Chute  du  Vagin  ,  Voyez  Defcente  du  Vagin,  &  Ren 
verfement  du  Vagin. 

Çifeaux  ordinaires  font  infuffifans  pour  détacher  h 
adhérences  des  Polypes,  282.  Défauts  de  ces  C 
féaux  pour  quelques  cas  particuliers  303 , 44c 
Cifeaux  à  tranchans  concaves  très  -  propres  pou 
couper  d’une  feule  fois  des  parties  charnues ,  ifolées 
par  exemple ,  la  Luette ,  le  cordon  ombilical , 


5  0  5  >  44 

C//W«.Accroiflement  contre  nature  de  cette  partie,  1 
Çloifon  du  Palais  déjettée  en-devant  par  des  Polype 
fort  gros,  223.  Néceffité  de  fendre  cette  C  loi  fa 
pour  extirper  plus  aifément  ces  Polypes  224 , 37: 
Exemples  de  fuccès ,  348,39; 

Coeur  ;  Les  concrétions  polypeufes  qui  fe  forment  dar 
les  ventricules  &  dans  fes  oreillettes ,  font  pure 
ment  lymphatiques.  1.  Elles  font  ordinairemer 
incurables.  Id. 

Çol.  de  la  Matrice  :  Les  Anciens  donnoient  fouventc 
nom  au  Vagin  ,  5' 

Conception  ,  eft-elle  polfible  après  l’amputation  de  1 
Matrice  ?  28,17 

‘s  *  4  •;  ,,  V  mtf 

Concrétions  polypeufes .  V oyez  Poljpes . 

Condntteur  de-l’Anfe  :  Defcription  de  cet  Inftrumçr 
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nouveau,  6 J  &  Son  ufage  pour  la  ligature 
des  Polypes,  67.  Maniéré  de  s’en  fervir,  71 .  Chan- 
gemens  faits ,  &  perfections  ajoutées  à  cet  Inftru- 
ment ,  200.  Modifications  qu’il  faut  apporter  au 
Conducteur  de  l’Anfe  pour  opérer  dans  le  nez,  2  3  4. 
&  pour  opérer  par  la  gorge ,  z  94 

Çonfomptifs.  Leur  ufage  pour  le  traitement  des  Poly¬ 
pes  ,  213.  Quels  font  ceux  qu’on  doit  préférer, 
2 1 4.  A  quels  Polypes  les  Çonfomptifs  conviennent , 
Jd.  Leur  inefficacité  pour  les  autres  efpeces  de  Po¬ 
lypes  ,  245.  Leur  ufage  fur  les  Polypes  peut  cau- 
fer  l’adhérence  de  ces  Tumeurs  aux  parois  circon- 
voifines,  288 

Conftriiïeurs  :  Defcription  de  ces  nouveaux  Inftru- 
mens,  197.  457.  Maniéré  de  s’en  fervir,  197. 

460.  455.  Ufages  des  Conftriiïeurs  pour  étrangler 
le  pédicule  des  Polypes  de  la  Matrice  &  du  Vagin, 
&  pour  les  faire  tomber  plus  promptement,  198. 

461.  Autres  ufages  du  dernier  de  ces  Inftrurnens, 

,  46/ 

Cordelette  nouée  à  nœuds  contigus,  pour  ufer  &  dé¬ 
truire  les  reftes  des  Polypes  du  nez,  219.  312, 
Succès  de  ce  moyen  en  certains  cas,  2  19.  Infuffi- 
fance  de  ce  moyen  en  d’autres  cas ,  313.  Autre 
Infiniment  préférable  en  ces  derniers  cas.  314 

Cordon  ombilical  des  Entans  nouveau-nés  ;  lorfqu’il 
eft  d’une  groffeur  exceflîve  ,  la  ligature,  quoique 
très-bien  faite  ,  peut  manquer ,  &  donner  lieu  à 
une  Hémorragie  ,  46 1.  Inftrument  imaginé  pour 
la  prévenir.  Id.  La  portion  liée  de  ce  Cordon  fe 
fépare  au-deffus  de  la  ligature,  272 

Cordon  fpermatique  ;  quand  il  eft  confidérablement 
tuméfié ,  dans  la  Caftration ,  on  peut  fe  fervir  avec 
fuccès  du  Conducteur ,  461.  Moyen  de  porter 
une  ligature  fort  avant  dans  le  ventre  fur  ce  Cor¬ 
don  ,  183 

Corrojifs,  Voyez  Çonfomptifs,  - 

G  g  iiij 
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Coups  de  Soleil  ;  Hémorragie  confidérable  par  le  nez 
&  la  gorge  ,  qui  en  fut  la  fuite  ,  344.  3  6  6.  L’A¬ 
poplexie  peut  auffi  en  être  la  fuite,  II.  Saignées  de 
la  gorge  indiquées  en  pareil  cas.  Il, 

Çullebutte  du  fond  de  la  Matrice  par-deffus  les  Os 
pubis  pendant  la  groffelfe.  Efpece  de  Hernie  de  ce 
Vtfcere ,  128 

D 

Ecollement  du  Placenta  doit  être  commencé  par 
la  Nature  ,  i  29 

Décollement  du  pédicule  du  Polype  par  la  ligature  ; 

Méchanifme  de  cet  effet ,  ~  272.  &  277 

Déplacement  de  la  Matrice  plus  ou  moins  grand  par 
la  chûte  du  Vagin  ,  1 1  67  176.  par  les  hernies  des 
parties  dans  le  Vagin  ,  16 1  &  16  z 

Déplacement  du  Vagin  ,  n’accompagne  pas  toujours  la 
chiite  incomplette  de  Matrice  fans  renverfement  • 

1 1 6 

Déplacement  de  la  Veffie  accompagne  la  Defcente 
complet  te  de  Matrice  (ans  renverfement,  121.  & 
quelquefois  la  chute  du  Vagin,  ï  50 

Déplacement  des  Vifçeres  du  bas-ventre  ,  fuit  toujours 
la  Defcente  compiette  de  la  Matrice  avec  renver¬ 
fement  total  de  Ion  fond  1  139 

Defcente  de  Matrice  hors  la  vulve  ,  ce  que  c’e fi: ,  1  2  S 
On  a  fouvent  pris  des  Polypes  utérins  pour  des  Def* 
c entes  de  Matrice, 2  1  ■  22.  26.  27.  preuves  de  cette 
vérité,  28.  Parallèle  des  Polypes  utérins  avec  les 
Defcentes  de  Matrice,  107.  Ufagedu  peflaire  pour 
le§  Dfftentesdç. Matrice,  ï  1  3.  1  3  2.  La  Defcente  de 
Matrice  accompagne  toujours  le  renverfement  du 
Vagin  ,  17  6,  178.  Defcente  de  la  Matrice  par- 
deffus  les  Os  pubis  dans  la  groffefle,  128.  Deux 
e  peces  principales  d,e  Defcentes  de  Matrice  5  par- 
déplacement  feulement ,  &  par  déplacement  avec 
renverfement  ,  complettes  ou  incomplettes ,  107 
Defcente  emplette  de  Maurice  avec  renverfement  de 

~  ^  ^  ^  '  O  S  *j  j  '  Âi  »  r  x  *  ^  *  *  V  -O 
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fon  fond  par  fon  orifice  prife  pour  une  môle  atta¬ 
chée  à  YUterus ,  1  06.  Defcente  complette  de  Ma¬ 
trice  avec  renverfement  total.  Différences  d’avec  le 
Polype  utérin  »  142*  Signes  qui  caradétifent  cette 
Defcente  y  1  37  Elle  peut  être  la  fuite  d’un  Accou¬ 
chement  9  i  3  g.  Deux* exemples  de  cette  efpecede 
Defcente  ,  1  37.  &  1 3  8.  Déplacement  &  mauvaife 
conformation  des  Vifçeres du  bas-ventre,  occafion- 
nés  par  cette  Defcente  s  1  3  9 

Defcente  complette  de  Matrice  fans  renverfement  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  chûte  du  Vagin  * 
116.  Quelques  Auteurs  ont  nié  la  poffibiiité  de 
cette  Defcente .  Ici,  Exemples  de  cette  maladie  pen¬ 
dant  les  douleurs  de  l’Enfantement  ,  118»  Diffé¬ 
rences  de  cette  Defcente  d’avec  le  Polype  utérin 
forti  de  la  vulve  ,  ï  2  5.  Signes  Diragnoftics  de  cette 
maladie  j  119,  Le  Vagin  recouvre  toujours  cette 
Defcente  1 1  6.  Cette  Defcente  entraîne  la  Veflîe  en 
bas ,  &  change  la  direction  du  Méat  urinaire ,  1  2  ï  « 
Elle  çaufe  Rétention  d’urine  ,  1  24,  Précautions 
que  les  femmes  doivent  prendre  en  ce  cas  pour 
rendre  leurs  urines  ,  1  2  1.  Méthode  particulière  de 
fonder  les  femmes  dans  le  même  cas  8  î  24# 

Defcente  incompleite  de  Matrice  avec  renverfement  in¬ 
complet  de  fon  fond  par  fon  col  ,  ï  27.  Elle  eft 
peu  commune,  c’eft  même  la  moins  fréquente  de 
toutes  les  Defcente s  de  Matrice,  128,  1,30.  Exem¬ 
ples  de  cette  maladie,  131,  Différences  de  cette 
Defcente  d’avec  le  Polype  utérin  caché  dans  le  Va¬ 
gin  ,  î  3  5 .  Caufes  de  cette  Defcente ,  128.  Elle  ac¬ 
compagne  toujours  le  Polype  utérin  de  la  première 
efpece,  109  &  1 10.  Elle  difparoit  après  la  guéri- 
fon  du  Polype  îb .  Elle  eft  fouvent  la  fuite  de  Pin- 
capacité  des  Sages-Femmes,  1 28.  Elle  peut  cepen¬ 
dant  arriver  iong-tems  après  des  accouchemens , 
130.  Àccidens  qui  fuivenc  cette  Defcente  ,  129. 
Sigrçes  de  cette  maladie  ,132.  Maniéré  d’y  remç- 
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Cette  Defcente  fouffre  du  plus  au  moins  la  Réduo 
tion  ,  ï  5  5 

Defcente  incomplette  de  Matrice  fans  renverfement  p 
in.  Elle  eft  fouvent  fuivie  de  Rétention  d’urine, 
par  la  compreflîon  qu’elle  fait  fur  le  canal  de  TU- 
rethre ,  1 1  z  &  1 1  3 .  Elle  peut  être  fans  aucune  iiïue 
ni  déplacement  du  Vagin  ,  116.  Différences  de 
çette  Defcente  d’avec  le  Polype  utérin,  1 14 
Defcente  Jïmple  de  Matrice  eft  plus  commune  que  le 
renverfement  de  cet  organe  5  128 

Defcente  des  Polypes  de  la  Matrice  dans  le  Vagin ,  eft 
l’époque  de  la  perte  de  fang  qui  accompagne  pour 
l’ordinaire  ces  Polypes,  25 

Defcente  du  Vagin  occafionnée  par  une  çhûte,  1  79* 
Le  PefTaire  eft  utile  dans  cette  maladie  jufqu’ à  l’ac¬ 
couchement  ,  1 1 6.  Voyez  Hernie  du  Vagin. 
Direction  du  Méat  urinaire  changée  par  la  Defcente 

complettede  Matrice  ,  121,141 

Douleurs  do,  l’accouchement  peuvent  ca\ifer  la  Defcente 
de  Matrice,  '  1 1  § 

DyJJenterie .  Il  tombe  quelquefois  dans  cette  maladie 
des  portions  tubulaires  très- confidérables  de  la 
Membrane  interne  du  Reiïum  Exemple»  1 6  6 

E 


TTT  Cartement  des  fibres  des  Membrane?  qui  compo- 
JLL  lent  le  Vagin  ,  caufe  les  Hernies  de  parties  mol¬ 
les  dans  ce  canal  membraneux ,  150 

Ecartement  des  os  du  nez  par  un  Polype  très-conii- 
dérable  ,  242, 

Ecartement  des  futures  du  Crâne  par  un  très-gros  Po¬ 
lype,  _  ,  59a 

Efficacité  des  nouveaux  Moyens  inventés  par  l’Auteur 
pour  la  cure  des  Polypes  de  la  gorge,  293  &  [ 
de  la  Matrice  f  du  nez  245  &  f. 

du  Vagin,  >  184 

Elajlicité  du  pédicule  des  Polypes  peut  faire  rela- 
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cher  la  ligature  , 

Enchifrenement  accompagné  pour  Fordinaire  les  Po¬ 
lypes  çommençans  du  nez  ,  280,309 

JEn.fa.ns ,  font  très-fujets  au  renverfement  du  Rec¬ 
tum  ,  1 66,  168 

Enfantement  :  La  Defcente  de  Matrice  (ans  renverfe¬ 
ment  peut  arriver  pendant  les  "douleurs  de  XEn<r 
fant  entent .  1 1 S 

Engorgement  des  glandes  de  la  Membrane  pituitaire, 
çaufe  des  Polypes  du  ne£  5c  de  la  gorge  >26^  &f 
Engorgement  de  la  Membrane  interne  de  la  Matrice 
&  du  Vagin ,  caufe  des  excrefcences  fongueufes  de 
ces  parties ,  ibtcL 

Epiglotte ,  peut  être  abbaiflee  &  comprimée  par  le 
gros  volume  de  la  Luette  allongée  &  tuméfiée  , 
ce  qui  peut  être  fuivi  de  fuffocation.  302 

Epiploon  ,  peut  former  des  Hernies  par  le  Vagin,  147 
Siège  des  Hernies  formées  par  X Epiploon  dans  le 
Vagin.  148,  Signes  de  ces  Hernies,  163.  L’Epi¬ 
ploon  qui  forme  ces  Hernies  peut  devenir  (quir- 
reux  ,  164.  On  peut  en  ce  cas  tenter  la  ligature 
de  Y  Epiploon  avec  fuccès  ,  ibtdm 

Equimofes  ,  font  la  fuite  des  Contufions  ,  &  font  for¬ 
mées  par  le  fang  extravafé,  24$ 

Erreurs  des  Anciens  dans  la  comparaifon  des  Polypes 
maladies  avec  les  Polypes  marins,  3  fur  la  multi¬ 
plicité  des  pieds  desTumeurs  polypeufes.  îd .  fur  la 
pofîibiîité  de  Fextirpation  delà  Matrice,  &  delà 
conception  après  cette  opération.  2  6  &  f 

Efcbares ,  produits  par  l’application  des  Cauftiques  fur 
les  Polypes  du  nez,  peuvent  occafïonner  Fadhé- 
rence  de  ces  Polypes  aux  parois  des  narines  ,  288 
Efcharotiques ,  leur  ufage  pour  la  cure  des  Polypes 
qui  11e  font  pas  bien  avant  dans  le  nez.  214 
Etranglement  du  pédicule  des  Polypes  par  la  ligature 
eft  fuivi  de  la  mortification  &  de  la  chûte  de  ces 
Tumeurs,  42,78,  90,  iox  }  25 1 1  278 
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Excoriation  des  Polypes  par  quelque  Caufe  que  ce 
foie  peut  en  occafionner  les  adhérences  ,  385 

Excremens  lubrifiant ,  leur  arreft  dans  les  glandes  des 
Membranes  du  nez,  de  la  Matrice  &  du  Vagin  , 
peut  être  caufe  de  Polypes,  265  &  f. 

JBxcrefcences  fongueufes ,  charnues  &c.  voyez  Polypes. 
Expanjion  de  la  Membrane  intérieure  de  la  matrice 
du  Vagin,  forme  la  tunique  extérieure  des  Poly¬ 
pes  ,  325238  &c. 

Expérience ,  eft  la  pierre  de  touche  des  nouvelles  pro¬ 
duirions,  '  189  &  ^66, 

Expnl  [ton  [pont  anée  des  Polypes  utérins.  Méchanifme 
que  la  Nature  employé  dans  cette  expulfton ,  4  s 

&  42 

'Extinftion ,  cette  Méthode  eft  infuffifante  pour  le  trai¬ 
tement  de  la  Vérole ,  311,320 

Extirpation  du  Cancer  des  Mammelles  réuffit  quel¬ 
quefois,  145.  Extirpation  des  Polypes.  Voyez  Ar¬ 
rachement* 


FEmmes  ?  efpeces  de  Polypes  particuliers  aux 
Femmes  ,  12.  Néceflité  de  toucher  les  Femmes 


attaquées  de  perte  de  fang  ,25.  Femmes  attaquées 
de  Polype  utérin  meurent  pour  l'ordinaire  de  la 
perte  de  fang  ,  1  04,  Précautions  que  doivent  pren¬ 
dre  les  Femmes  attaquées  de  Defcentes  çomplettes 
de  Matrice  pour  rendre  leurs  urines ,  *21.  Femmes 
fujettes  aux  écoulemens  blancs  ont  fouventdes  ren- 
verfemens  de  Vagin  ,  166  ,  172 

Femmes  (  Sages  )  ne  font  pas  toujours  en  état  de  j\i- 
ger  des  défordres  qui  fe  paflent  dans  la  Matrice  & 
le  Vagin,  22.  Elles  peuvent ,  par  incapacité  ,  oc- 
cafionner  des  Defcentes  &  renverfemens  de  Ma¬ 
trice,  1  28 

Fer  ardent ,  fon  ufagepour  !a  cautérifation  des  Poly¬ 
pes  a  été  proscrit  par  les  ModerneSc  Pourquoi  ,215 
1 4  '  '  '  &%j u 


DES  MATIERES,  477 

Fers  de  Cautere  ,  diverfes  figures  données  par  les  An¬ 
ciens  à  ces  Inftrumens ,  2. 1 5  &  21 S 

Fibres  du  Vagin  :  leur  écartement  donne  lieu  aux 
Hernies  de  parties  molles  par  ce  canal ,  150 

Ficelle ,  efl  préférable  au  Fil  pour  la  ligature  des  Po¬ 
lypes  de  la  Matrice  &  du  Vagin.  204.  Qualités 
que  doit  avoir  cette  Ficelle.  Ib>  préparations  qu’il 
faut  lui  donner  avant  de  s’en  fervir.  lb« 

Figures  particulières  des  Polypes  du  nez  ,  24.  244* 
209,  de  la  gorge.  4.  210.de  la  Matrice  ,  32* 
34.  60.  du  Vagin,  \  4.  1 8  3  «  &c+ 

Fil ,  employé  pour  la  ligature  des  Polypes  ?  quelles 
qualités  doit-il  avoir  ,63.  Inconvénient  des  ligatu¬ 
res  faites  de  pîufeurs  brins  de  Fil  9  204 

Filets  nerveux  compofent  le  tiffu  de  toutes  nos  parties 
folides  *  263 

Filles ,  peuvent  être  attaquées  dedefcente,  &même 
dé  renverfement  de  Matrice,  130.  Fille  crûe  à 
tort  hermaphrodite  ,  1  2  1 

Fiflutea  Y anus ,  fuite  d’hémorroïdes  internes  &  ex¬ 
ternes  ,  i  8  6 

Fleurs  blanches  ,  difpofent  les  Femmes  au  renverfement 
du  Vagin  ,  166.  Exemple,  172.  Fleurs  blanches  ac¬ 
compagnent  fouvent  les  Polypes  utérins ,  101 

Flux  de  (ang*  Voyez  perte  de  fan  g  &  hémorragie . 

Foetus  h  Méchanifme  de  fa  formation  dans  la  Matri¬ 
ce  y  '  2  Ô  Z 

Forceps ,  droit  &  courbe  ;  leur  ufage  poux  déclaver 
la  tête  des  enfans  retenue  au  palfage  ÿ  202  < 

Formation  des  Polypes.  Méchanifme  de  cette  Forma¬ 
tion  j  166  ér  f 

FricTtons  Meicuriélles  :  leur  ufage  pour  la  cure  des  Po¬ 
lypes  véroliques  du  Vagin,  146.  Elles  guériflent 
fouvent  feules  l’Ozene  verolique  ,  3  \9-  ^es 
Frictions  Mercurielles  données,  par  la  méthode  de 
l’extinction  ,  font  infuffïiaiites  pour  la  cure  de  la 
Vérole,  3 iZ 
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JFungus  de  la  Matrice  &  du  Vagin  :  Raifon  que  Ton  a 
eu  de  les  mettre  au  rang  des  Polypes  ,  9.  Fungus 
de  la  V effie  peuvent  être  liés ,  dans  la  Lithotomie  , 
par  les  nouveaux  moyens  de  TAuteur  *  i  84 

G 

Landes  de  la  Membrane  pituitaire  :  leur  engor¬ 
gement  forme  les  Polypes  du  nez  &  de  la  gor¬ 
ge,  i&o*  &  210.  269, 

Glojfocatoche ,  efpece  de  Spéculum  oris  :  inconvéniens 
dans  i  ufage  de  cet  inftrument ,  3  06 

Glotte ,  peut  être  fermée  par  le  gros  volume  de  la 
Luette  allongée  &  tuméfiée  ,  302, 

Gorge  :  Saignées  de  cette  partie  indiquées  dans  les 
coups  de  Soleil ,  3  66 ,  Polypes  de  la  Gorge  ;  voyez 
Polypes . 

Grand  Remede  ,  voyez  Frittions  Mercurielles . 

Grojfejje  ,  efpece  de  Hernie  particulière  de  la  Matrice 
qui  dépend  totalement  de  la  Grojjfeffe  %  128.  Her¬ 
nies  de  la  Matrice  &  du  Vagin  ne  font  pas  un  ob- 
ftacle  àla  Grojfejfe,  1 1  6.  Ce  qui  arrive  à  la  Matrice 
dans  hGroJfeJfe  des  femmes  attaquées  de  ces  Hernies* 

117 

.  ,  „  H  , 

HËmonagie  du  nez  fuivie  d’un  farcome  nazaî,  230, 
fuivie  de  Polypes ,  245.  325,  344.  Hémorragie 
eft  inféparable  des  Polypes  utérins  de  la  première 
efpece.  Pourquoi,  24.  &  16.  Epoque  de  cette  /Ze- 
morragie ,  2  5  .  Caufes  de  cette  Hémorragie  s  2  4  ,  i  o  3  é 
Elle  ceffe  dès  quela  ligature  en  eft  faite  ,  86,103* 
Elle  fait  plutôt  périr  les  femmes  que  le  volume  dit 
Polype,  104,  Le  Polype  utérin  de  latroifiéme  ef¬ 
pece  n’eft  pas  accompagné  F  Hémorragie  celui  de 
la  fécondé  efpece,  pourquoi,  50.  99.  UHèmor - 
ragie  eft  une  fuite  frequente  de  l’opération  du  Po¬ 
lype  par  rinftrument  tranchant,  220,  349.  SC 
par  farrachement ,  225,226,288.  Elle  eft  plus 
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commune  à  l’opération  des  Polypes  de  la  gorge 
<ju’à  ceux  du  nez,  22 5.  Moyens  de  remédier  à 
V  Hémorragie  qui  fuit  l’opération  des  Polypes,  2  20* 
L' Hémorragie  légère  eft  utile  pour  dégorger  la  na¬ 
rine  polypeufe  ,123.  Moyens  de  prévenir  l’Hé¬ 
morragie  du  cordon  ombilical  dans  les  enfans  nou¬ 
veau-nés  ,  46  i .  Hémorragie  de  la  gorge  &  du  nez, 
produite  par  un  coup  de  Soleil ,  344  ,  3  66.  Hé¬ 
morragie  du  Reétum  produite  par  le  renverfement 
de  fa  membrane  interne ,  171.  Moyens  de  remé¬ 
diera  Y  Hémorragie  fuite  de  l’opération  d’une  Fiftu- 
le  à  l’anus ,  187 

Hémorroïdes  internes  ,  peuvent  être  .liées  par  les  nou¬ 
veaux  Moyens  de  l’Auteur  fort  avant  dans  le  Rec¬ 
tum  ,  185.  Les  Hémorroïdes  font  fou  vent  fui  vies  de 
Fiftule  à  l’anus ,  ï86 

Hermaphrodite  fauffe ,  12  il 

Hérigne ,  Infiniment  de  Chirurgie.  &c.  a 88 

Hernie  crurale  de  Veffie  ,152.  Signes  de  cette  Her¬ 
nie  ,  153 

Hernies  Ëntero-vaginales.  Ces  Hernies  font  nouvelle¬ 
ment  connues  ,159.  Signes  de  ces  Hernies  ,156. 
Exemples  de  ces  Hernies.  Id.  &  t  6t.  Accidens  de 
ces  Hernies  ,158.  Elles  font  toujours  fuivies  d’un 
peu  de  déplacement  de  la  Matrice  ,  161.  Moye* 
de  rémédier  â  ces  Hernies ,  1  5  5».  Différences  de  ces 
Hernies  d’avec  les  Polypes  du  Vagin  ,  155 

Hernies  Enter o-Epiplo-vaginales.  Signes  de  ces  Hernies » 
163.  Ces  Hernies  font  très-rares ,  ibid* 

Hernies  Epiplo-vaginales ,  font  peu  communes,  16$ 
Signes  de  ces  Hernies,  ld.  Signes  équivoques  de 
ces  Hernies ,  1 64.  Différences  de  ces  Hernies  d’avec 
les  Polypes  de  la  Matrice  &  du  Vagin ,  165 

Hernies  de  Matrice.  Voyez.  Defcentes  de  Matrice. 
Hernies  de  parties  molles  par  le  Vagin.  Diverfes  efpe- 
ces  de  ces  Hernies ,  147.  Signes  communs  à  toutes 
ces  Hernies ,  148.  Diftinétion  des  polypes  utérins 
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&  vaginaux  d’avec  ces  Hernies , 

Hernies  du  Vagin  entraînent  toujours  plus  ou  moins 
la  Matrice,  n6.  180.  &  déplacent  la  Ve/fie, 
i  50.  Signes  diftindifs  de  la  Hernie  du  Vagin  hors 
la  vulve  d’avec  le  Polype  vaginal  ,  id? 

Hernies  de  Vejfie  parle  Vagin.  Diftindion  de  cette 
Hernie  d’avec  celle  qui  eft  la  fuite  des  Defcentés 
complettes  de  la  Matrice  &  du  Vagin  ,150.  Câu- 
fes  prochaines  de  cette  Hernie ,  150.  Exemple 
de  cette  Hernie ,  1 5  2.  Siégé  de  cette  Hernie  ,148, 
18  2.  Signes  préfomptifs,  149.  Signet  décififs,  ibtd* 
Il  s’y  forme  fouvent  des  pierres  ou  des  incrufta- 
tions  pierreufes,  1  50»  Moyen  de  remédier  à  cettè 
-  Hernie .  Il\ 

Hydropifie  Afciïe ,  fuite  de  Tumeurs  fquirreufes  du 
ventre  ,152.  pour  laquelle  on  fit  3  3  pondions  à 
1  la  malade.  IV 

Hjperjarcofe  9  voyez  Excrefcencc  charnue  &  Polypes* 


JGmrànce  des  Sages-Femmes  excu fable  en  cer¬ 
tains  cas  particuliers,  22.  U  Ignorance  des  (ignés 
des  Polypes  utérins  peut  jetter  les  Praticiens  dans 
Terreur ,  5 o 

Imprégnation  de  Saturne  ,  fon  ufage  pour  la  cure  des 
Polypes  véficulaires  ,  214.  &  des  mucofités  du 
nez  ,  jibi  Elle  n?agit  que  far  les  chairs  baveufes , 
215.  Son  iniuffifance  en  certains  cas ,  311 

Incapacité  des  perl'onnes  qui  fe  mêlent  des  Accouche- 
mens,  peut  occafionner  une  Deîcente  de  Matrice 
avec  renverfement  de  fon  fond  ,128.  On  lesaccufe 
m  fouvent  à  tort  d’ Incapacité  ,  \  3 1 

Incertitude  phyhque  de  la  connoiffance  des  Caufes 
occultes  des  Polypes  utérins ,  145212 

Jncifîon  ,  Voyez  Seiltott.  * 

Inconvéniens  d’attendre  Tiffue  des  Polypes  utérins  pour 
y  porter  des  ligatures,  34.  36,  98.  Inconvéniens 
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de  la  Méthode  ordinaire  de  lier  lès  Polypes ,  3  4  , 
36 .Inconvénient  de  l’arrachement  des  Polypes  225,, 
288,319,  3  Inconvénient  de  l’ufage  des  con- 
fomptifs  &  de  la  cautérifadon  des  Polypes  ,2x7. 
Inconvénient  de  l’Opération  des  Polypes  par  l’Info 
trument  tranchant ,  220.  Inconvénient  des  Cifeaux: 
ordinaires  pour  la  Seébon  de  la  Luette ,  3  o  3 , 44  5  <> 
Inconvénient  des  Spéculum  oris  ordinaires à  294 
ïncruflations  Pierreufes  fe  forment  fou  vent  dans  les  her¬ 
nies  de  Vefüe,  -  141,  150 

Incurabilité  des  Cancers  de  la  Matrice  &  du.  Va- 

gIn>  n  ,  r,  ’/  ,  .  I4^ 

Indolence  y  eft  de  felience  de  certaines  fumeurs  po~ 

lypeufes  ,  210 

Inflammation  >  précédé  toujours  la  fuppuration  loua¬ 
ble  3  2  54.  Tout  corps  contondant  peut  occafion- 
•  ner  l’ Inflammation  *  ibid.  L  Inflammation  eft  caufée 
par  l’arrêt  dé  la  partie  rouge  de  la  mafle  du  fan  g  * 

':.4  i  .  1  275 

lïtjeiïions  defficatives  dans  les  narines  pour  ufer  les 

reftes  des  Polypes ,  &  pour  en  arrêter  les  Hémorra¬ 
gies  ,  219,2  20,  Danger  de  l’ufage  de  ces  Injec¬ 
tions  y  ibid a 

Injirument  pour  lier  les  Amygdales  tuméfiées,  6  za 
Delcription  de  cet  Infiniment  3  300.  Maniéré  dû 
s’enfervir*  443 

Inflrumens  nouveaux  pour  reconnoître  &  détacher  les 
adhérences  des  Polypes  du  nez.  Leur  Defcription  * 
285  &  fuiv.  Façon  de  s’en  iervir,  448»  &  fuw « 
Inflrumens  ,  pour  fe  rendre  maître  de  la  mobilité  de 
la  bouche  &  de  la  langue  ,  294.  Incorivéniens  des 
* Inflrumens  ordinaires  uhtés  en  pareil  cas  * 
Nouvel  Injirument  imaginé  pour  la  même  inten-* 

tion  j  45^ 

Inflrumens  pour  couper  la  Luette  tuméfiée,  302^ 
Nouvel  Inftrumm  pour  la  même  opération  ,  3  §  ?  5 
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Inflrumens  pour  lier  la  Luette  allongée  &  'gonflée* 
6 3.  Leur  Defcription  ,  299  &  500.  ^40^441* 
Inftrumens  pour  arracher  les  Polypes  de  la  gorge  de 
du  nez  ,  zzi  &  fttiv 9 

Inflrumens  pour  lier  les  Polypes  du  nez  ,  61  ,  zz 8  , 
22  9,  23  2.  Leur  deîcription  ,  4|(î  &  447.  Nou¬ 
veaux  Inflrumens  pour  faire  cette  ligature ,  244$ 
fuivi  Pour  lier  les  Polypes  de  la  gorge  s  293.  é 
juin.  Pour  lier  les  Polypes  de  la  Matrice  6c  du  Vagin, 

y6j* 

Inflrumens  auxiliaires  pour  cette  ligature,  84,  201. 
Defcription  de  ces  nouveaux  Inflrumens  ,  414  ér 
ftihu  Inflrumens  pour  lier  les  (quirres  de  la  Matrice, 

6 1  &  6%* 

Inflrumens  nouveaux  deM.  le  Cat  pour  porter  des  li¬ 
gatures  dans  des  lieux  profonds ,  33a,  454. 

Inftrumens  nouveaux  pour  ferrer  le  pédicule  des  Poly¬ 
pes  ,  197.  Leur  Defcription,  45  7  &  461. 

Infiniment  nouveau  ,  pour  ufer  les  Polypes  muqueux 
de  les  reftes  des  /  Polypes  folides,  314 

Infiniment  tranchant  :  Danger  de  s’en  fervir  pour  la  cure 
des  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge,  220,  349* 
Cas  où  il  convient  d’en  faire  ufage  pour  les  ma-» 
ladies  de  la  Luette  ,  305 

Jnfufftfance  démontrée  des  Biftourys  &  Ci  féaux  ordi¬ 
naires  pour  détruire  les  adhérences  du  Polype  na- 
zal,  282.  Delà  cordelette  nouée  pour  ufer  les  reftes 
des  Polypes  du  nez,  313.  De  la  Méthode  de  gué¬ 
rir  la  Vérole  par  extinction,  312.  Des  moyens 
propofés  pour  lier  la  Luette,  299  3  440.  Pour  ar- 
fêter  l’Hémorragie  dans  l’opération  des  Fiftules  à 
Y  Anus  y  18  6*  Pour  porter  des  ligatures  fur  le  pédi¬ 
cule  des  Polypes  ,228.  Du  Pefiaire ordinaire  pour 
contenir  les  Hernies  de  parties  molles  dans  le  Va- 
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Intejîins  5  peuvent  former  des  Defcentes  faifant  boffe 
dans  le  Vagin  ,  155.  Déplacement  des  Intefims 
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dans  les  renverfemens  de  Matrice,  tao.  Il  fe  ré¬ 
pare  -quelquefois  des  portions  très- longues  de-la 
membrane  interne  des  Intefims  dans  les  Fluxdyf- 
fenteriques,  166  &  1 

Intejhn  Rectum ,  voyez  Rectum , 

Irritation  de  la  Membrane  pituitaire  par  l’ufage  im¬ 
modéré  des  poudres  fternutatoires  trop  fortes ,  peun 
caufer  des  Polypes,  .  1  ï 

Ijfae  des  Polypes  hors  de  îa  vulve.  Voyez  Polypes 
utérins. 

Jugulaires ,  faignées  de  ces  veines  indiquées  dans  les 
coup  de  Soleil ,  ^66 


LÀvemens  trop  chauds  peuvent  caufer,  par  îa  bru-' 
jure,  la  chute  de  toute  la  Membrane  interne  du 
Rectum ,  y  ‘  i6y 

Ligature  ,  eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  tomber  les 
Polypes ,  60  ,  z  5  j  .  &  d’éviter  rHémorragie,  22  6. 
Elle  eft  propofée  par  les  Anciens  5  2  27.  Cas  où  elle 
eft  pratiquable  145,211,212.  Diftérens  moyens 
propofés  pour  l’exécuter, 6  1 .  &  futv .  227.  Incon vc- 
niens  de  la  Méthode  ordinaire,  34,  3  6.  Nouveaux 
Moyens  &  nouvelleMéthode  de  l’Auteur, 6g &funu 
Avantages  de  cette  nouvelle  Méthode  ,  démontrés 
par  la  raifon  &  foutenus  par  l’expérience,  35,  97* 
Conftrudion  de  la  Ligature,  &  maniéré  de  l’aqufter 
aux  Inftrumens  propres  à  la  porter,  70,421.  Con¬ 
ditions  &  préparations  que  doit  iubir  le  lien  pro-' 
pre  à  faire  la  Ligature ,  204.  Signe  certain  que  Ici 
Ligature  eft  bien  faite  ,  8  7  ,  206.  Effets  de  la 
gàture  j  77,  Preuves  de  Ion  lùccès  ,  ibid  Ligature 
faite  avec  (accès  à  divers  Polypes  de  la  Matrice  * 
78,92,102.  du  Vagin  ,176.  du  nez  ,252,  29  2. 
de  la  gorge,  297.  On  eft  (auvent  dans  lanccdVê 
de  porter  de  fuite  plu  heurs  Ligatures  iur  le  pédi- 
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cule  des  Polypes ,  iy6.  La  Ligature  peut  être  pra* 
tiquée  avec  (uccès  par  les  nouveaux  Moyens  de 
l’Auteur  fur  les  Amygdales,  62  ,  300 , 443-.  fur 
les  Fungus  de  la  Veflis  dans  l’Opération  de  la 
Taille  ,  184,  (ur  les  Hémorroïdes  internes  &  fur 
les  Tumeurs  à  pédicule  (nuées  fort  avant  dans  le 
Hélium  ,  185.  fur  la  Luette  gonflée  &  allongée  , 
299.  fur  les  Môles  qui  ont  un  pédicule*  f  6»  fur  les 
Polypes  cancéreux  ,  14 6.  fur  le  Rettum  '&  le  Va¬ 
gin  ren  ver  fés,  170  ,173,  175.  Ligature  du  Gor¬ 
don  ombilical,  quoique  bien  faite  ,  peut  manquer 
lorfqu’il  eft  fort  gros ,  46 1 .  Moyen  de  faire  la  Li¬ 
gature  des  Cordons  fpermatiques  fort  haut  dans  le 
ventre ,  quand  ils  font  exceflïvement  tuméfiés,  1  8  5 
Lithotomie ,  on  peut,  dans  cette  Opération,  lier  les 
Fungus  de  la  Veffie  avec  les  nouveaux  Inftrumens 
de  l’Auteur*  184 

Loups .  Erreur  populaire  fur  cette  maladie,  384 
Luette  tuméfiée  &  cedémateufe.  Cette  maladie  eft  com¬ 
mune  dans  le  Nord,  302.  Caufes  différentes  de 
cette  maladie  exigent  un  Traitement  différent  , 
302  , 305.  Cas  où  on  peut  la  retrancher,  302. 
Par  rinftrument  tranchant*  303.  Divers  Inftru¬ 
mens  inventés  pour  cette  Seftion  ,  302  é*  503. 
Nouveaux  Cifeaux  préférables  pour  cette  Opéra¬ 
tion  *  303.  Exemple  de  fuccès  de  la  feétion  d’une 
Luette  cedémateufe  &  chancreufe  ,  3  o  5.  Cas  où  il 
faut  lier  la  Luette  ,  306.  Moyens  propofés  pour 
faire  cette  Ligature,  299,  440.  Moyens  nouveaux 
deJ’Auteur  préférables  pour  cet  effet,  301  &  307 
'lymphe  arrêtée  dans  fes  vaiffeaux  s’épaiitk  &  fe  dur¬ 
cit  ,  269.  Elle  produit  les  Polypes  fquirreux.  tbid. 
Lorfqu’elle  fe  putréfie  dans  les  fquirres ,  elle  les 
fait  dégénérer  en  Cancer .  ibtd .  Effets  funeftes  de  la 
reforbtion  de  cette  Lymphe  putréfiée  La  Lym¬ 

phe  produit  les  concrétions  polypeufes  du  Cœur  & 
des  gros  vaijjeaux  p  * 


DES  MATIERES.  485 

I 


Aladies  Vénériennes  y  peuvent  cauler  des  Po¬ 
lypes  du  nez,  de  la  gorge  &  du  Vagin,  1 4 6, 
2  1 1.  &  i’ozéne  3  19.  Elles  cèdent  difficilement  à 
la  Méthode  de  l’extindion  ,  512, 

'Malignité ,  de  la  caufe  des  Polypes  peut  les  rendre 
incurables,  209.  Malignité  de  l’humeur  cançe- 
reule  ,  accidens  que  fa  réfprbtion  peut  caufer * 

r  ,  .  2^9 

Mammelles .  L'extirpation  du  Cancer  qui  attaque 
ces  parties  ré u dit  aflfez  fouvent ,  a 45 

Matière  principe ,  çonftitue  les  diverfes  fubftancesdont 
nos  corps  font  compofés  ,15.  Les  différentes  mo¬ 
difications  naturelles  ou  accidentelles  qui  arrivent 
à  la  Matière  produifent  les  caules  cachées  ou  oc¬ 
cultes  des  Maladies  ,  14,  Matière  nutritive ,  voyeç 
Suc  nourricier e 

Matrice  v  Les  Anciens  diftinguoient  à  cet  organe 
deux  orifices,  l’un  interne,  Lautre  externe,  58* 
Us  confondoient  le  col  de  la  Matrice  avec  le  Va¬ 
gin,  ibid,  La  Membrane  interne  de  la  Matrice  re¬ 
vêt  l’intérieur  du  Vagin  ,  178*  Difformité  3c  dé¬ 
placement  de  la  Matrice  par  les  Hernies  vaginales* 
16  1  &  loi.  Changemens  que  caufe  dans  fa  for¬ 
me  &  dans  lafituation  le  Polype  utérin  delà  pre¬ 
mière  efpece  ,108  él  (uiv.  La  Matrice  peut-elle 
être  liée  &  coupée  avec  fuccès  ?  177  &  ï  7  8, 
Danger  de  cette  Amputation  ,  178 

Méat  urinaire  :  Changement  de  direction  qu’il  fouffre 
dans  les  Defcentes  complettes  de  Matrice,  ni 
Méchanifme  des  Caufes  fécondés  des  Polypes ,  2  5  6V 
De  Ja  formation  des  Polypes  cancéreux,  269», 
glanduleux  ,  iùid,  muqueux. ,  zjo.  fquirreux  269. 

1  vcficulaires  270,  Delà  nature  pour  lexpuifion  des 
Polypes  utérins  37,  39*  De  la  nutrition  des  par¬ 
ties  îolides  3  z6  î»  De  la  ftruéture  générale  de  ces 
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parties ,  2  5  8.  De  la  chute  des  Polypes  par  îa  ma  K 
tification  ,  271  &  272» 

'Membrane  interne  du  Rectum  forme  feule  le  renver-* 
fement  de  cette  partie,  i  6  6.  Preuves,  1  69.  On  peut 
la  couper,  168  ou  la  lier,  170.  Cette  Membrane 
tombe  quelquefois  en  entier  dans  les  d\  ffenteries  , 
ou  par  des  lavemens  trop  chauds,  t  66,  i  67.  A4  em¬ 
brume  interne  du  Van  in  ,  c’eft  de  les  rides  que  part  le 

/  O  11 

pédicule  des  Polypes,  1  46.  Cette  Membrane  eft 
continue  à  celle  qui  rapide  intérieurement  la  Ma¬ 
trice  ,  178.  Le  renverlèment  du  Vagin  n’eft  formé 
que  par  cette  Membrane  ,174,181.  La  Section 
■ik  la  Ligature  peuvent  s’en  Cire  ,  174.  Membrane 
fiiuüdïeSon  engorgement^  fon  irritation,  peuvent 
caufer  des  Poly pes ,  210411 

x Met  cure  oyez  Frittions  Mercurielles . 

Méthode  nouvelle  de  h  Auteur  pour  la  ligature  des  Po¬ 
lypes,  7  3,  244,  293.  Ses  avantages  foutenus  par  la 
raifon,  &  démontrés  par  l’expérience  ,  97.  P-erfec- 
*  lions  ajoutées  à  cette  Méthode  ,  189  ,  204* 

'Micro  fcop  es  les  plus  parfaits  ne  font  découvrir  aucune 
cavité  fenfible  dans  les  nerfs,  260 

Modernes ,  ont  proicrit  Pillage  du  cautere  aétueî  & 
des  efcharotiques  pour  la  cure  des  Polypes,  214 
&  21  6.  ils  ont  abandonné  rinftrument  tranchant 
dans  ces  mêmes  maladies  /pourquoi ?  220.  &  ils 
lui  ont  fubftttué  l’arrachement ,  Ibid. 

\ Modifications  naturelles  ou  accidentelles  de  la  Mariera 
principe  ,  forment  les  caufes  internes  ou  cachées  des. 
maladies,  14.  Modifications  néceffaires  aux  nou¬ 
veaux  Inffrumens  pour  opérer  dans  le  Nez,  2  3  4». 
<k  dans  îa  gorge,  293 

Moles  avec  pédicules  confondues  volontairement  aveç 
les  Polypes  utérins,  14,16,  28.  Raifons  que  l’on 
a  eii  pour  le  faire,  28.  Chofes  communes  aux 
Moles  &  aux  Polypes  utérins  de  la  première  efpe- 
ce,_  3  o,  Les  Moles  peuvent  fe lier  aifément ,  ^uancj 
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elles  pendent  dans  le  Vagin  ,  i  6.  Môle  fuivie  d'hé¬ 
morragie  mortelle ,  50.  Les  Defçentes  complettes 
de  Matrice  avec  renverfement  de  fon  tond  par  Ion 
orifice  ,  peuvent  être  prifes  pour  une  Môle  atta¬ 
chée  â  YUterus ,  vo6. 

. Molécules ,  voyez  Matière  principe. 

'Mortification  du  Polype  par  la  ligature  de  Ton  pédi¬ 
cule.  Voyez  Polypes. 

Moyens  nouveaux  de  l’Auteur  pour  porter  des  liga¬ 
tures  fur  les  Tumeurs polypeufes,  63.  &  fuiv.  Leur 
Defcription  ,  4  1 dr  fin v. 

Mucojttés ,  voyez  Polypes  muqueux , 

.N 


MÀijfance  des  Polypes  utérins  ,  la  perte  de  fang 
n’en  eft  pas  1  epoque ,  z  5,  Le  lieu  de  la  Naif- 
fance  des  Polypes  en  fait  toute  la  différence  ,256' 
Narines  ,  voyez  Polypes  du  nez. 

Nature  ,  eft  conforme  en  tout  eu  égard  au  principe 
de  les  loix  ,272.  Elle  eft  quelquefois  impénétra¬ 
ble  ,  276.  Elle  fe  plaît  fouvent  à  nous  cacher  les 
routes  qu’elle  luit  ,3)6  6.  Elle  eft  par  tout  la  meme  , 
5,  45.  Elle  fe  fuffit  quelquefois  à  elle-même  a 
48.  Eîleopére  fouvent  efficacement  fans  le  fecours 
de  l’Art  »  3  64.  Elle  fuccombe  fouvent  auffi  fauta 
dette  fécondés,  34.  C’eft  à  la  Nature  à  comrnen-' 
cer  le  décollement  du  Placenta  ,129*  Méchaniima 
qu’elle  fuit  dans  Pexpulfion  fponran.éd  des  Polypes 
utérins  ,  37.  Nature  fs  débarrafle  quelquefois  des 
Polypes  utérins  par  l’étranglement  du  pédicule, 4  1  - 
Nature  des  Polypes  de  là  Matrice  ,  du  Vagin  &  du 
Nez  eft  la  meme  ,  2  j  6 

Nerfs.  On  n’y  découvre  aucune  cavité  fenfible  ,  260. 
Ils  fourni ffent  les  vaiffeaux  primitifs  delà  ftruélu- 
re  des  parties.  v  tbtcL 

Nez,.  Voyez  Polypes  du  Nez. 

Nourriture  Nutrition  des  parties  folides  fe  fait  dans 
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les  vaifTe  aux  primitifs  ou  (impies ,  2&1.  Elle  De 
fait  point  dans  les  vaiffeaux  compofés.  ibid.  Mécha- 
nifme  de  cette  Nutrition  >  '  ibid, 

o 

Edematie  de  la  Luette,  voyez  Luette. 
f  Oeil  fongueux  &  carcinomateux  emporté  ave,c 
fuccès,  *  334 

Ombilic  ,  voyez  Cordon  ombilical . 

Opération  des  polypes.  Voyez  Polypes . 

Oreillettes,  du  Cœur;  les  concrétions  polypeufes  qui 
s’y  forment  font  purement  lymphatiques  ,  \l. 

Orifice  de  la  Matrice  ,  voyez  Matrice . 

Oris  fpeciilum  ,  voyez  Spéculum  oris , 

Os  Tincdt ,  voyez  Matrice. 

Os  du  C  râne  écartés  par  un  Polype  monftrueux  ,  3  9^ 
Os  du  nez  écartés  par  la  même  caufe ,  242.  Os 
du  palais  détruits  parla  carie,  323 

Ovaires  déplacés,  parmi  renverfement  de  Matrice,  ï  40 
Ouvertures  des  Saignées  ,  des  varices ,  des  hémorroï¬ 
des,  donnent  fouvent  paflfage  à  des  concrétions  po¬ 
lypeufes  ,  1 

Oz>éne  :  ce  que  c’efl 3 1 9.  Son  liège,  ibid.  Il  attaque 
fouvent  jufqu’aux  os  du  nez.  ibid .  Sescaufes.  ibid.  Il 
fuccede  quelquefois  à  rarrachement  des  Polypes,  ib* 
Il  peut  être  caufé  par  différens  vices  des  humeurs  a 
ibid.  Le  plus  commun  &  le  plus  curable  eft  l’Qzéne 
vérolique.  ibid. Signes  diagnoftiques  de  l’Ozéne  vé- 
rolique ,  320.  Efficacité  des  Friftions  mercuriel¬ 
les  pour  la  cure  de  cette  maladie  ,319,322.  In- 
fuffifance  de  fextindiün  ,  320.  Moyen  particu¬ 
lier  &  nouveau  pour  porter  les  remedes  fur  V 0%£- 
11er  327 

P 

AUis  ;  fa  cloifon  charnue  déjettée  en  devant  par 
de  très-gros  Polypes  ,213,  Néceflîté  de  fen¬ 
dre  çetee  cloifon  pour  l’extirpation  des  Polypes  do 
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fa  gorge,  224.  Os  du  Palais  détruits  par  la  carie, 

:  r ...  #  3 

Parallèle  des  Polypes  utérins  avec  les  differentes  ef- 
pecesde  Defcentes  de  la  Matrice  ,  107.  des  Po¬ 
lypes  du  V agin  avec  les  hernies  vaginales ,  1 44 

Particules  élémentaires  font  des  aflèmblages  combi¬ 
nés  de  la  Matière  principe»  15.  Nous  connoift 
Ions  peu  la  nature  de  ces  particules ,  ibid • 

Particules  nourricières  ,  voyez  Suc  nourricier . 

*  •/ 

Parties  Molles  du,  bas-ventre  peuvent  former  des  her¬ 
nies  par  le  Vagin  ,  147.  Parties  molles  &  Parties 
dures:  Méchanifme  de  leur  ftrufture  ,  26$ 

Partie  rouge  de  la  mafie  du  Sang  ,  arrêtée  dans  les 
vaiffeaux,  caufe  l'inflammation  ,  275 

Parties  (olides  :  méchanifme  de  leur  ftruéture  générale  , 
,258.  Elles  ne  font  qu’un  tiffu  de  vaiffeaux  ,  ibid* 
Les  Nerfs  fourniffent  les  vaiffeaux  primitifs  de  la 
ftrufture  des  Parties ,  260.  La  nutrition  des  Par¬ 
ties  {olides  {ç  fait  dans  les  vaiffeaux  primitifs  ou 
(impies,  26t.  Elle  ne  fe  fait  pas  dans  les  vaif¬ 
feaux  composés ,  ibid,  l/augmentation  des  Parties 
fe  fait  par  l’augmentation  des  vaiffeaux  ,  2  62.  La 
fubftance  des  Parties  eft  par-tout  uniforme ,  ibid. 
Pédicule  des  Polypes ,  voyez  Polypes . 

Perfections  ajoutées  à  la  nouvelle  Méthode,  &  aux 
nouveaux  Moyens  de  l’Auteur  pour  la  ligature  des 
Polypes,  *  189  &  fttiv. 

Perte  blanche .  Voyez  Fleurs  blanches , 

Perte  de  fang.  Néceflité  de  toucher  les  femmes  qui 
en  font  affligées,  25*  Elle  eft  inféparable  du  Po¬ 
lype  utérin  de  la  première  efpece  ,  ^4  &  2  6. 

t  Gaules 
lûtôt  pé- 
04.  Elle 

n’accompagne  pas  le  Polype  utérin  de  la  fécondé 
efpece, pourquoi,  <  o.  ni  celui  de  la  troifiéme  efpece  s 
Elle  çeffe  dès  que  le  Polype  eft  lié ,  8 6  &  ,iO  j 


Epoque  de  l’apparution  de  la  Perte ,  24 
qui  la  produifent  ,ibid,  &  103.  Elle  fait  p 
nr  les  femmes  que  le  volume  du  Polype  ,  1 
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Farte  des  urines  par  le  Vagin  ,  à  la  fuite  d’un  accoiu 
chement  laborieux  ,  j  5  1 

JPelfMre  :  Son  ufage  pour  contenir  les  Defcentes  de 
Matrice  ,  r  5.  Il  devient  inutile  dans  la  groffefTe, 
1 1 6.  Il  eft  utile  dans  les  hernies  du  Vagin  jufquau 
moment  de  faccouchement.  ibid,  Pefjaire  en  bon- 
don  préférable  pourdes  hernies  entero- vaginales  , 
1  s  9*  Pejfaire  ovalaire  eft  infuffifant  pour  les  con¬ 
tenir  ,  ibid. 

Pierres  fs  forment  fouvent  dans  les  hernies  deveffie» 

1  4  1  ,  î  5  o 

Pinces  en  bec  de  Canne  :  Leur  ufage  pour  l'arrache¬ 
ment  des  Polypes,  222*  en  bec  de  Corbin ,  pour 
porter  une  ligature  à  la  racine  du  Polype  ,233* 
Pince  à  Polypes  courbe  ,  pour  opérer  par  la  bou¬ 
che ,  ni.  Pince  à  Polypes  ordinaire,  ion  mage 
pourfaifir  les  Polypes  utérins  3  73.  Infuffifance  de 
cette  Pince  pour  faifir  un  gros  Polype  ,  77.  Pinces 
nouvelles  inventées  pour  remedier  i  cet  inconvé¬ 
nient  ,  84.  Autres  Pinces  nouvelles  pour  la  même 
fin,  20  ï  &  202.  Leur  defcriptiôn  ,  423,438 

1 Placenta .  Il  faut  fouvent  laiffer  à  la  nature  le  foin  de 
fexpulfer  ,  1  29,  c’eft  elle  qui  en  doit  commencer 
le  décollement ,  ibidi 

Polypes .  Ce  que  c’eft  ,  2.  Etymologie  de  ce  mot ,  9* 
Pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom  ,  2.  Comparai- 
fon  de  ces  Tumeurs  avec  le  Polype  infe&e  ,  3.  Er¬ 
reur  des  Anciens  dans  cette  comparaifon,  ibid. 
Analogie  du  Polype ,  maladie  avec  le  Polype  marin  , 
9.  A  quelle  partie  de  cet  animal  on  doit  rapporter 
les  Tumeurs  polypeufes  ,  8.  Quelle  eft  la  figure 
la  plus  commune  des  Polypes  ,  2.  Ils  le  moulent  à  la 
figure  delà  partie  qu'ils  occupent  ,  4.  Les  Anciens 
croyaient  que  les  Polypes  avaient  piufîeur s  pieds» 
3.  Le  Polype  n’a  jamais  qu’un  pédicule,  5  ,  4. 
234.  Preuves  de  lïinité  du  pédicule  du  Polype ,  4» 
237.  Quelques  Auteurs  ont  preftenti  cette  vérité* 


DES  MATIERES.  ■  49î 

5.  &  fuiv.  Le  Polype  peur  avoir  plu  Heurs  Appendices 
4>  ~?4  Quelles  font  les  parues  ou  les  Polypes 
prennent  communément  naiflance  ,  2.  Méchanif* 
me  des  caufes  des  Polypes  3  2  5  6.  De  leur  formation  , 

265  &  6. 

Polypes  cancéreux,  qui  ont  un  pédicule,  peuvent  être 
liés  par  la  nouvelle  Méthode  de  l’Auteur  ,  145  , 
375.  Précautions  à  prendre  en  ce  cas,  ai 
Polypes  cartilagineux  ,350,358,  376.  Le  nouveau 
porte  &  ferre  anfe  à  double  nœuds  peut  iervir  à 
les  lier,  *  37  6 

Polypes  du  Cœur ,  font  purement  lymphatiques ,  1.  Ils 
font  ordinairement  incurables , 

- Polypes  creux ,  31,46 

Polypes  particuliers  aux  femmes  :  Deux  efpeces  de  ces 
Polypes ,  #  10 

Polypes  gloMjdeux  y  Méçhanifme  de  leur  formation. 

Polypes  globuleux  de  îa  gorge  &  du  vagin  ,  4 

Polypes  de  U  Gorge ,  font  continus  à  la  portion  ren¬ 
fermée  dans  le  nez,  iz  3,  Caufes  de  ces  Polypes , 
2  11.  Ils  ont  communément  une  figure  globuleu- 
fe  ,  4.  On  ne  peut  arracher  les  Polypes  de  la  gorge 
par  le  nez.  Pourquoi  ,  223.  On  peut  les  arracher 
avec  les  doigts  par  la  bouche  ,  224.  L'arrache¬ 
ment  des  Polypes  de  la  gorge  eft  plus  fbuvent  fui vi 
d’hémorragie  que  celui  des  Polypes  du'nez,  225. 
Ligature  des  Polypes  de  la  gorge  :  Sa  poilibilité  9 
293.  Qualités  que  ces  Polypes  doivent  avoir  pour 
être  opérés  par  la  nouvelle  Méthode  de  l’Auteur , 


2  1 1 


Polypes  Marins,  Dans  quelle  claffe  doivent  être  mis,  3. 
Figures,  &  differentes  parties  de  ces  Infectes ,  2. 
Leur  Structure  &  leur  confidence  ,  3.  Defcription 
de  ces  Animaux  ,  408.  Analogie  du  Polype  marin 
avec  le  Polype  maladie  ,  9.  A  quelle  partie  de  ces 
Animaux  on  doit  rapporter  les  Tumeurs  polypeu- 
les  ?  ■  $ 
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JJolypes  Muqueux .  Quelle  eft  leur  confidence,  50?,, 
Leur  principe  de  compofition  ,  ibid.  Le  Sel  vo¬ 
latil  foulage  cette  maladie  ,  509.  L'imprégnation, 
de  Saturne  eft:  tres-bonne  pour  diftiper  ces  muco- 
iîtés  ,310.  Elle  n’eft  fouvent  qu’un  palliatif,  3  1 1 . 
Polype  muqueux  ne  peut  être  arraché,  308.  Dan¬ 
ger  de  cette  extirpation ,  309.  Il  n’eft  pas  fufcep- 
tible  de  ligature  ,in,  308.  Infuffifance  delà  Cor¬ 
delette  nouée  pour  guérir  le  Polype  muqueux,  3  1  3  . 
Nouveau  Moyen  propre  pour  ufer  le  Polype .  Sa 
defcription  ,  514.  Exemple  d’un  Polype  muqueux 
fuite  de  la  petite  Vérole,  3  1  1»  Méchanifme  de  îa 
production  de  ces  Polypes ,  270 

Polypes  du  net,  ont  pour  l’ordinaire  une  figure  pyrifor- 
me  ,  4,  244.  Ils  fe  prolongent  fouvent  dans  la 
gorge  ,  7.  Caufes  de  ces  Polypes ,  21 1.  Diverfes 
Méthodes  employées  pour  leur  cure?  213.  Cure 
par  les  confomptifs  &  la  cautérifation  ,  ibid .  Prof 
crite&  dangereufe,  pourquoi,  21  7.  Cure  par  l’inf- 
îrument  tranchant,  ibid.  Abandonnée  parle  danger 
de  l’hémorragie  ,  220  ,  3  49*  Ufage  de  la  corde¬ 
lette  nouée  pour  ufer  lesreftes  de  ces  Polypes ,  219. 
Opération  des  Polypes  du  nez  par  l’arrachement  * 
2  21.  Qui  en  eft  l’inventeur  ,  ibid ,  Inftrumens 
ufités  pour  cette  Méthode,  ibid .  Manuel  de  l’o¬ 
pération  ,  222.  Cas  où  il  convient  mieux  d’ar¬ 
racher  le  Polype  par  îa  bouche  que  par  le  nez  ,  2  2  3 . 
L’arrachement  ne  met  pas  toujours  a  l’abri  de  Thé- 
morragie  ,  225,  288,  3  26.  Polype  Nazal  fingulier, 
cartilagineux  &  adhérent,  arraché  avec  fuccès,  28  r* 
Divers  Polypes  du  nez  8c  de  la  gorge  coupés  &  ar¬ 
rachés  ,  3  3  7  fuiv.  La  ligature  de  ces  Polypes  eft: 
la  méthode  préférable  >221.  Elle  a  été  propofée  par 
les  Anciens  ,  227,  Moyens  inventés  pour  cette 
opération  ,  ibid .  Défauts  ou  infuffifance  de  ces 
Moyens ,  2  29.  Moyens  nouveaux  de  l’Auteur  pour 
lier  les  Polypes ,  23  3  }  244.  Conditions  que  doU 
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vent  avoir  les  Polypes  pour  pouvoir  être  liés  par 
la  nouvelle  Méthode  ,  211.  Ligatures  faites  avec 
-  fuccès  fur  des  Polypes  du  nez  à  trois  appendices > 
24 7,  291.  Suppuration  &  mortification  de  ces 
Tumeurs,  2-49.  Leur  chute  inopinée,  251,  II 
n’eft  pas  toujours  nécefiaire  de  lier  les  Polypes  à 
leur  pédicule.  Preuves,  255.  Moyens  pour  dé¬ 
truire  leurs  adhérences ,  quand  il  s’en  trouve  3  285 
Polypes  pyriformes  de  la  Matrice  &  du  Nez  ?  4 

Polypes  jquirr  eux:  Mcchanifme  de  leur  formation,  2 69. 

Polype  utérin  fquirreux ,  5  7 

Polypes  de  U  Tête  :  Diveries  fituations  de  ces  Polypes  , 
2  09.  Efpeces  de  ces  Polypes 3ibid.  Diverfité  de  leurs 
figures,  ibid.  Leurs  diverfes  confidences ,  210. 
Principe  de  leur  compofition  ,  ibid.  Accidens  diffé- 
rens  de  ces  Tumeurs ,  ibid ,  Sept  Polypes  de  la  tête 
diftinéts  dans  un  même  fujet ,  255  ,  243,, 

Polypes  du  Vagin  ont  communément  une  figure  pres¬ 
que  globuleule  ,  4.  Us  peuvent  naître  de  tous  les 
points  du  Vagin  ,  148.  Leur  pédicule  part  des  ri¬ 
des  du  Vagin,  14 6.  Signes  caraftériftiques  des 
Polypes  du  Vagin  ,  ibid .  Différences  de  ces  Polypes 
d’avec  les  Hernies  Vaginales  faites  des  parties  mol¬ 
les  du  ventre,  147,  183,  Signes  qui  les  diftin- 
guent  d’avec  la  chute  ou  Je  renverfement  du  Va¬ 
gin  ,  *65.  Le  Taxis  eft  fouvent  nuifibie  dans  ces 
maladies,  147,  183.  Ligature  faite  avec  fuccès 
3ux  Polypes  du  Vagin  ,  ï  76  *  Cas  où  ces  Polypes  ne 
font  point  fufceptibles  de  ligatures ,  145- 

Polypes  des  gros  VaiJJeaux  font  purement  lymphatiques, 
1 .  Us  font  pour  l’ordinaire  incurables ,  ibid. 
Polypes  des  Veines  extérieures  fe  tirent  quelquefois  par 
l’ouverture  de  ces  Veines  dans  la  ifognée  ,  z 

Polypes  véjiculaires  :  Méchanifme  de  leur  produflion, 
270.  Remedes  qui  leur  conviennent  >  214 

Polypes  utérins .  Etymologie  de  cette  maladie,  ïo. 
Contradiction  dans  cette  Etymologie ,  n,  Con- 
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fëquences  de  cette  contradiction  ,  T2.  On  a  coti-* 
fondu  volontairement  les  Môles  avec  les  Polypes 
utérins,  14  Incertitude  fur  les  eau  es  occultes  de 
ces  Maladies ,  15  &  z  5.  Parallèle  des  Polypes  uté¬ 
rins  avec  les  Defcentes  de  Matrice,  109  &  fuïv * 
Ils  peuvent  tous  être  liés  par  la  Méthode  de  l’Au¬ 
teur  ,  145.  Moyens  propres  à  lier  leur  pédicule  $ 
6  r.  Nouveaux  Moyens  préférables  ,63.  Leur  des¬ 
cription,  6  5  &fuiv. Manuel  &  divers  tems  de  l’opéra¬ 
tion  ,  73.  Preuves  du  fuccès,  54’  7 8,  $>r>  no. 
Perfections  ajoutées  à  la  nouvelle  Méthode  &  aux 
nouveaux  Moyens,  1  §9.  Néceffité  de  porter  fuc- 
ceflivement  plusieurs  ligatures  fur  le  pédicule  de  ces . 
Polypes  ,  196.  Danger  qu’il  y  a  d  attendre  que  ces 
Polypes  ferrent  du  Vagin  pour  les  lier»,  98»  Trois 
fortes  de  Polypes  utérins  à  raifon  de  l’attache  de  leur 
pédicule,  13 

Polype  utérin  de  U  première  efpece .  Description  de  cette 
Maladie  ,  17.  Ce  Polype  eft  très  commun  ,  pour¬ 
quoi  on  en  parle  peu,  22.  On  peut  le  prendre 
pour  un  Squirre  ou  pour  une  De'centê  de  Ma* 
trice ,  2  1  ,  22,  26,27.  P  cuves  ,28.  Différences 
de  ce  Polype  d’avec  les  diverfes  Defcentes  de  Ma¬ 
trice  ;  &  les  renverfemens  de  cet  organe,  1  1  4 . 
125,  135,  142. Signes  certains  de  cette  efpece  de 
Polype ,  48.  11  n’eft  pas  fufceptible  de  réduction, 
135.  Il  eft  toujours  accompagné  d’un  peu  de  Del- 
cenre  incomplette  &  de  rçenverfement  incomplet 
de  la  Matrice  ,  109.  L'extirpation  du  Polype  fait 
difparoître  cette  Defcente,  no.  La  perte  de  fan  g 
eft  infëparablede  cette  elpece  de  Polype ,  26* 

Caufe  de  cette  perte  &  de  fes  périodes ,  24  ,  3  6. 
Tems  où  cette  perte  fe  manifefte  ,  24.  Elle  n’eft: 
pas  l’époque  de  la  naidance  du  Polype  9  mais  de  fa 
Defcente  dans  le  Vagin  ,25.  Les  femmes  meurent 
plutôt  de  cette  perte  que  du  volume  du  Polype # 
104*  Pourquoi  cette  efpece  de  Polype  a  un  pédi- 
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tule  ,  39.  La  Nature  fe  débaraffe  quelquefois  de 
ce  Polype  en  étranglant  fon  pédicule  ,  41 .  l:xem~ 
pies,  42  &  fi iiv .  Méchan i’fine  de  la  Nature»  quand 
elle  tente  Eexpulfion  de  ce  Polype  ,  3  7  »  5  9 

Polype  utérin  de  la  fécondé  efpece .  Les  Auteurs  ont  va 
ce  Polype  ,  mais  fans  le  connoître  ,  50*  Signes  qui 
3e  caraébérifent  décrits  d’après  Nature-.  49.  Er¬ 
reur  où  peut  jetter  l’ignorance  de  ces  lignes,  50^ 
Cette  efpece  de  Polype  efl  (ans  hémorragie  ;  pour¬ 
quoi  5  tbid* 

Polype  utérin  de  la  troijtéme  efpece .  N’a  pas  été  connu 
plus  que  le  précédent  ;  cependant  les  Anciens  en 
ont  vu  ,  57,  Signes  qui  le  caraûéiile  ,  ihid.  11 
eft  ordinairement  fans  hémorragie  ,79.  Son  pé¬ 
dicule  eft  plus  gros  que  celui  des  deux  autres  ef- 
peces  ;  pourquoi,  60.  Changemens  qu’il  caufe  à 
la  forme  naturelle  de  YOs  Trncœ ,  ai  5 

Ponction  pratiquée  trente-trois  fois  au  même  malade 
pour  une  Hydropifie  Afcite,  1  5  z 

Porte-anfe  ou  Serre-nœud  :  Defcription  de  cet  Inftru* 
ment  deftiné  à  porter  une  ligature  fur  les  Polypes  9 
6  y  y  41  4,  Modifications  qu’il  faut  donner  à  cet 
Infirmaient  pour  opérer  dans  le  Nez,  234.  Et 
dans  la  gorge  ,  293.  Porte -an fe  ou  Serre-double** 
Nœud  :  fa  defcription  ,  '  192 , 43  j 

Poudres  Cath ér étiques  ,  in fuffi fautes  pour  la  cure  des 
Polypes  folides ,  347*  Leur  ufage  pour  celle  des 
Polypes  véficulaires  &  muqueux ,  214 

Poudres  Sternuîatoires  :  Leur  ufage  trop  fréquent  peut  9 
par  l’irritation  qu’elles  produifent  à  la  membrane 
pituitaire  ,  eau  fer  des  Polypes ,  2  1  ï 

Putréfaction  de  la  Lymphe  arrêtée  dans  les  Squirres ,  les 
fait  dégénérer  en  Cancers  ,  269.  Putréfaction  des 
Polypes  par  la  ligature  de  leur  pédicule  ,  275 

Q 

Utilités  que  doivent  avoir  les  Polypes  du  nez 
&  de  la  gorge  pour  être  fufceptibles  de  la  H- 


O 
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gature ,  2  i  i  .  £hulités  que  doit  avoir  le  Fil  ou  îâ 
Ficelle  dont  on  le  fert  pour  cette  ligature,  63,  204. 

'■  R 

-♦* 

r 

Ecium  :  Parallèle  de  fon  renverfement  avec  celui 
du  Vagin  ,  165,  Il  arrive,  fréquemment  aux 
Enfans  ,  \  66.  Il  n’eft  formé  que  par  la  mem¬ 
brane  interne  de  cet  inteftin.,  ibid.  Preuves,  1 6p* 
Caufes  de  d'hémorragie  qui  fuit  très-fouvent  ce 
renverfement  ,  171,  Chute  du  Reiïum  par  un  pé¬ 
nible  accouchement,  167,  On  peut  couper  avec 
fuccès  cette  membrane  renverfée  ,  168.  Le  parti 
de  la  ligature  eft  préférable,  ryo.  Il  fe  détache 
quelquefois  des  portions  tubulaires  très-confidéra- 
bles  de  la  membrane  interne  du  Rectum  ,  dans  les 
Dyflenteries  &  par  des  lavemens  trop  chauds,  1 66  9 
x6y.  On  peut  lier  les  Tumeurs  à  pédicule  renfer¬ 
mées  dans  cet  inteftin,  185.  Moyen  fingulieî 
pour  arrêter  une  hémorragie  du  Rectum é  1  S 7 

Réduction  :  Les  Polypes  utérins  en  font  peu  fulcep* 
tibles ,  1  3  5.  Voyés  Taxis. 
fMemede ,  (grand)  Voyez  Frictions  Mercurielles. 
Renverfement  de  la  Matrice  eft  plus  rare  que  fa  (impie 
Defcente  ,  128.  Voyez  Defcente  de  Matrice* 
Renverfement  du  Rectum  ,  Voyez  Rectum . 
Renverfement  du  Vagin,  Voyez  Vagin . 

Réforbtion  de  la  Lymphe  putréfiée  dans  les  Cancers , 
Effets  funeftes  qu’elle  produit ,  2  6 9 

'Rétention  d’urines  cauiée  par  la  Defcente  incomplets 
de  Matrice  fans  renverfement,  1  î  2  ,  124 

Rides  du  Vagin  donnent  naiffance  aux  pédicules  des 
Polypes  de  ce  canal,  14$ 

s 

*  »  1 

Çf  Ages-Femmes ,  V oyez  Femmes •  Sages. 

#3  Saignées  de  la  gorge  indiquées  dans  les  coups  de 
Soleil,  3  <5  <5 
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Sartg>  Voyez  Perte  de  Sang  &  Hémorragie . 

Sarcome  NmluI  :  Méchanifme  de  fa  formation  ,  26*9. 

Ligature  appliquée  avec  fuccès  fur  un  Sarcome  Nazal, 

.230 

Saturne  ,  Voyez  imprégnation  de  Saturne . 

Scorbut  6c  Scropbules ,  peuvent  être  caufes  de  Poly  pes , 

2 1  s. 

Seiïion  des  Polypes  proscrite  par  le  danger  de  l'hémor¬ 
ragie  ,  220.  Selhon  de  la  membrane  interne  du 
Vagin  &  du  lieùium  renverfée  ,  eft  poiîïbie  &  fa¬ 
cile  ,  168.  Section  de  la  Luette  y  cas  ou  elle  con¬ 
vient  ,  303... 

Sel  volatil  foulage  les  Polypes  muqueux  ,  .  309 

Serre-nœud  ,  &  S  erre- double- Nœud  :  Voyez  Porte-anfe* 
Séton  pour  arrêter  les  hémorragies  du  nez,  après  l'ex¬ 
tirpation  des  Polypes ,  219, 2  2  Q 

Soleil  >  Voyez  Coups  de  Soleil » 

Sondes  particulières  pour  reconnaître  les  adhérences 
des  Polypes  du  nez  ,  285.  Leur  description  ,  447 
Spéculum  Najï  :  Son  ufage  pour  l'opération  des  Po¬ 
lypes  du  nez ,  215,222 

Specuium-Oris  :  Néce  (Taire  pour  lier  les  Polypes  de  la 
gorge,  294.  Défauts  des  Spéculum-Oris  ordinaires  > 
tbid .  Nouveau  Spéculum  Oris  préférable  à  tous  les 
autres ,  295.  Sa  description  ,  450 

Squtrre  de  ia  Matrice  peut  être  confondu  avec  la  Des¬ 
cente  de  cet  organe  ,  21 

Sternutatoires ,  Voyez  Poudres  Sternutatoires . 

Structure  générale  des  parties  folides  ,  258,  Média- 
mime  de  cette  Strullure  ,  259.  Les  nerfs  fburnif- 
fent  les  vaiffeaux  primitifs  de  la  S  trait  me  des  par¬ 
ties ,  '  260. 

S ub (lance  des  parties  folides  eft  par-tout  uniforme,  2  6z 
Suc  Nourricier  :  Méchanifme  de  fa  diftribution  pour 
la  nourriture  &  pour  TaccroifTement  des  parties 

folides,  z6o&faiv. 

Suffocation  peut  être  caufée  par  le  gros  volume  de  la 

I  i 
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Luette  abbaiflee  fur  l’Epiglotte  ,  502 

Suppuration  Jouable  eft  toujours  précédée  d’inflam¬ 
mation  ,254.  Suppuration  des  Polypes  liés,  249 
Sutures  du  Crâne  écartées  par  un  très-gros  Polype  du 
nez,  ôc  des  jinus  lourciliers,  392 

T 


T 


Axis  ne  peut  &  ne  doit  pas  même  avoir  lieu  pour 
les  Polypes  utérins ,  147,  183.  Son  ufàge  pour 


les  Hernies, 


150,161,1  64, 


Tenailles  cannulle'es  :  Inftrument  pour  couper  les  Po¬ 
lypes  du  nez ,  v  2  1  8 

Texture  ou  Tijfu  des  parties  folides  :  Méchanifme  de 
cette  ’JiJfure,  259 

Tumeurs  Cbancreufes.  Erreur  populaire  répandue  à 
leurfujet,  383 

Tumeurs  polypeufes  ,  Voyez  Polypes. 

Tumeurs  (quhrcujes  du  Ventre  ,  caufes  d’hydropifie  , 

Tumeurs  du  Reclum  qui  ont  un  pédicule,  peuvent  être 
liées  fort  avant  dans  cet  inteftin,  185 

V  •  . 

T  T  A  gin  :  ^es  Anciens  le  nommoient  fouvent  col 
V  de  la  Matrice  ,  58.  Sa  membrane  interne  eft 
continue  à  celle  qui  tapifFe  intérieurement  la  Ma¬ 
trice,  178.  L’écartement  de  les  fibres  donnelieu 
aux  Hei  nies  de  parties  molles,  150,  Perte  des  urines 
par  le  Vagin  à  la  fuite  d'accouchement  laborieux, 
x  5 1.  Vagin  recouvre  toujours  la  Descente  corn- 
plette  de  Matrice  fans  renveriement ,  1  2.6  :  Diffé¬ 
rences  de  la  chute  du  Vagin  d’avec  le  Polype  vagi¬ 
nal  ,183.  Ceft  des  rides  de  la  membrane  interne 
du  Vagin  que  part  le  pédicule  des  Polypes,  146, 
Parallèle  du  renverfcment  du  Vagin  avec  celui  du 
Jteclum ,  165.  Sa  membrane  interne  fait  feqle  fou 
nenverfement ,  174,  181.  Ce  renyerfemcnt  eft  fa* 
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milier  aux  femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches,  166* 
Exemple  ,172,.  Accidens  qui  le  fuivent ,  173.  Oa 
peut  y  faire  une  ligature  avec  fuccès ,  175.  On 
peut  aUiîî  le  couper  ,  ibid.  Précautions  à  pren¬ 
dre  en  le  liant,  1  78,  Parce  qu’il  eft  toujours  ac¬ 
compagné  d’un  peu  de  Deicente  de  Matrice  , 
ï  76  ,  178.  Preuves  ,  180.  Voyez  Polypes  du  Va¬ 
gin* 

Vaiffeaux  compofent  le  tiffu  des  parties  folides  des. 
corps  des  animaux  ,  25  8*  Les  Vaiffeaux  font  com¬ 
poses  eux- mêmes  de  Vaijfeaux  ,  lefquels  font  en¬ 
core  formés  d’autres  Vaijfeaux.  ibid .  Vaijfeaux  ont 
tous  la  même  origine,  263 

Vaijfeaux  Capillaires  font  fi  défiés  &  fi  fins  que  mille  de 
ces  vaiffeaux  n’égalent  pas  la  groffeur  d  un  cheveu  0 

'  ï  5  .9 

Vaiffeaux  compofés  :  La  Nutrition  des  parties  folides 
ne  le  fait  point  dans  ces  Vaiffeaux  ,  2.61.  L’aug¬ 
mentation  des  Vaiffeaux  compofés  le  fait  par 
l’augmentation  des  Vaiffeaux  (impies ,  ibid * 

Vaiffeaux  Excrétoires  de  la  membrane  pituitaire  ;  leur 
engorgement  forme  les  Polypes  maux  ou  mor¬ 
veux,  270 

Vaiffeaux  [gros)  Les  Polypes  qui  fe  forment  clans  la  ca¬ 
vité  des  gros  Vaiffeaux  "ont  purement  lymphatiques  s 
1*  Us  font  incurables  par  opération  manuelle  ,  ibid . 
Vaiffeaux  lymphatiques  ne  contiennent  que  des  fucs 
blancs  &  lympides ,  26 o.  L’obftruââon  de  ces 
Vaiffeaux  forme  les  Polypes  fquirreux ,  269 

Vaijfeaux  nerveux  fourniflent  les  Vailfeaux  primitifs 

de  la  ftrufture  des  parties ,  260 .  Voyez  Nerfs . 
Vaiffeaux  nutritifs ,  Voyez  Vaiffeaux  primitifs» 

Vaijfeaux  ombilicaux  ,  Voyez  Cordon  ombilical . 

Vaiffeaux  primitifs  ou  fimples ,  forment  la  trame  la  plus 
tenue  de  nos  parties  folides ,  26 j 

Vaiffeaux  ré  for  bans  ,  Voyez  Réfor  bt  ion. 

Vaijfeaux  Janguins  liés  fe  féparent  au-delà  de  la  ligatu¬ 
re,  272  •  “  '  lïij 
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Vaiffeaux  fccondaires.  Voyez  V  aijfeaux  composés. 

Vaiffeaux  fecrétoires  •>  Leur  engorgement  produit  les 
Polypes  glanduleux  ,  265  &  269. 

Varices.  On  tire  fouvent  des  concrétions  polypeufes 
des  Varices ,  2.  Gaule  des  Varices  des  Polypes, 

3  9.  Leur  rupture  eft  la  caufe  de  la  perte  de  fang 
qui  accompagne  les  Polypes  utérins ,  24,33,  3  6 , 

103  ,  268. 

Veines  extérieures  :  Les  concrétions  polypeufes  qui 
s’y  forment  ,  fe  tirent  très-fouventBpar  l’ouverture 
des  faignées ,  2 

Veines  varipueufes  ,  Voyez  Varices . 

Ventricules  du  Cœur  ,  Voyez  Cœur * 

Vérole.  Caufe  ordinaire  des  Polypes  du  Vagin,  14  6* 
Du  nez  5  &  de  la  gorge  ,  211.  Méthode  curative 
en  ce  cas , 

y  efjle  eft  entraînée  en  bas  par  la  defcente  complette 
de  la  Matrice  <k  du  Vagin  ,  12  r.  Changemens 
arrivés  dans  la  conformation  de  la  Veffie  par  un 
renverfernent  complet  de  la  Matrice  ,  141»  La 
mortification  de  la  Veffie  occafionnce  par  le  long 
fejour  de  la  tête  de  FEnfant  dans  le  paiTage  fuivie 
de  Filfue  des  urines  par  le  Vagin,  1  5  1,  Les  Fun~ 
gus  de  îa  Vejfie ,  peuvent  être  liés  par  les  nouveaux 
Moyens  de  l’Auteur  ,  1  84 

Vices  des  humeurs  peuvent  caufer  des  Polypes  ,211 

Vifceres  du  bas-ventre  :  Déplacement  qui  leur  arrive 
dans  les  Descentes  ic  renverfemens  de  Matrice, 

ï  32 

Ulcérés  Chancreux.  Erreur  populaire  à  leur  fujet,  3  840 

Urines  retenues  dans  les  Defcentes  de  Matrice ,  1 1  2  , 

Utérus  Voyez  Matrice . 

1 

Fin  de  la  Table  des  Matières* 


PRIVILEGE  BU  ROT. 


LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  dê 
France  et  de  Nataurf.  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeiliers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
<nes^  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris,  Bailiifs  ,  Sé  néchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils  ,  &autresnos  jufliciers qu'il  appartiendra  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Levret  Maître  Chirurgien  ,  Noos  a  fait  expofer 
qu’il  défîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  (a  compofîtion  qui  a  pour  titre  :  Obfervatiens  fur 
Cuie  radicale  de  plujieurs  Polypes  de  la  Matrice  3  de  la  Gorge 
du  Nez  ,  opérée  par  des  Moyens  nouveaux  ,  s’il  nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécedaires» 
A  ces  causes  voulant  favorablement  traiter  l’Expofànt ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prétentes  de  faire 
imprimer  fondit  Ouvrage,  en  un  ou  plufieurs  volumes  &  au¬ 
tant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  fai«e  vendra 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  douzs 
années  confécanVes  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré¬ 
fentes;  fajfons  défenfès  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu’elles  foieot,  d’en  introduire  d’imprefïion  étran¬ 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi  (fan  ce  ;  comme  a  u  ifi  à 
tous  Libraires  &  Imprimeurs,  d’imprimer  ou  faire  imprimer , 
vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni 
d’en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit, 
d'augmentation,  correction  ,  changement  ou  autres,  (ans  la 
permidîon  exp relie  ou  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  exem¬ 
plaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha¬ 
cun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  FHô- 
tel  Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui 
qui  Jaura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  o c  inté¬ 
rêts.  A  îa  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  leRegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Im¬ 
primeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d’îceiles  ,  que 
l’impreflion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  en  bon  papier  &  beaux  cara&eres  ,  conformément  à 
la  feuille  impri  mée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fceî 
des  Prélentes,  que  l’Impétrant  fe conformera  en  tout  aux  Re- 
glemeas  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  io  Avril 
17’. y.  qu’avant  de  l'expoler  en  vente  ,  le  Menaient  qui  aura 
-icryi  de  copie  à  Pimpreflion  dudit  ouvrage  ,  fera  remis  dans  te 


meme  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de 
Sîotre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  fîeur  Daguesseau  Chan¬ 
celier  de  France  9  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu'il  en  fera 
induite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que  5  un  dans  ce  le  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau^ 
Chancelier  de  France  :  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Prélentes, 
E>u  contenu  defqueiîes  vous  mandons  &  enjoignons  défaire 
jouir  ledit  Expofant  &  Tes  ayans  caufes  pleinement  &  paifibie- 
merrt,  fans  fouffnr  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em¬ 
pêchement  j  Voulons  que  la  copie  des  Prélentes  qui  fera  im¬ 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou» 
Tra-ge,  foit  tenue  pour  dùement  lignifiée,  &  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  Fan  de  nos  amés  &  féaux  Confèillers  &  Sécrétai- 
res,,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original  ;  Commandons  a« 
premier  notre  Huiflkr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pouf 
f  exécution-  dficelîes  tous  aéles  requis  8c  nécelfaires  ,  fans  de¬ 
mander  autre  permiffion  ,  8c  nonobfiant  clameur  de  Haro  r 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  e fi  notre 
piaifir.  Donne’  à  Paris  le  douzième  jour  du  mois  de  Juillet 
Fan  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- huit  &  de  notre^Regne  le 
trente-  troifiéme.  Et  plus  bas  efi  écrit  :  Par  le  Roy  en  Ion 
Confeil.  Sainson.  Avec  grille  8c  paraphe» 

Plus  au  dos  efi  écrit: 

Regiftré  far  le  Regiflre  XII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syn¬ 
dicale  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  ,  N.  ly.foL  24.  con~ 
fermement  au  Réglement  de  1715.  qui  fait  défenfc  ,  ®?t.  4.  d 
toutes  perjonnes  de  quelque  qualité  qu  elles  (oient  ,  autres  que 
iey  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  çÿ  faire  afft- 
cher  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  (oit  qu'ils 
en  (aient  les  Auteurs  ou  autrement  ,  à  la  charge  de  fournir 
£  la  (u  faite  Chambre  ,  huit  exemplaires  preferits  par  V article 
ï€)8»  du  même  Réglement .  A  Paris  le  jo.  Août  1748. 

Signé ,  G.  Cave  lier  ,  Syndic* 

Collationné  à  l'Original  par  nous,  Ecuyer- Confeil!  er  du  Roi 9 
Mtfifon ,  Couronne  de  France  &  de  (es  Finances. 

R  O  L  I  N. 

J’ai  cédé  pour  fix  années  confécutives  reflet  du  prélènt  Pri- 
Vrlége-au  Sieur  Delaguette,  Imprimeur  de  l'Académie  Royale 
ée  Chirurgie  ,  pour  en  jouir  fuivant  les  conventions  faites  eu- 
tous»*  À  Paris  le  2- Janvier  174^.  Levret* 


ERRAT  A. 


Page  5.  ligne  10.  dernier  mot,  la,  lifex*  les. 

Page  iz  /.  3.  ethimologie  ,  lif.  étymologie. 

Page  Id.  /.  7.  éthiologie  Jtj.  Æthiologie. 

Page  57.  à  la  note  (a)  3  5.  lif  28  ,  &  au  lieu  de  la 
note  ( g )  c’eft  (p). 

IVgtf  40.  /.  32,.  ortoit,  fortoit. 

JV?*  92.  /.  16.  il  faut  fupprimer  ,  (  c’eft  le  nom 
de  la  Malade  ,  ). 

Page  50.  à  la  noté  (b)  1.  3  5  ,  ///.  28  ,  &  au  lieu 

de  la  note  (g)  c’eft  (p). 

Page  75.  /.  11.  il  faut  retrancher ,  que. 

123.  note  (a)  Voyez  la  note  (£)  page  43  ,  lif. 
Voyez  la  note  ( a)  page  100. 

Page  130.  à  la  note  (a)  L  6.  il  faut  fupprimer  le 
mot  ,  Royal. 

Page  138.  L  20.  m’échut ,  lif.  me  fut  deftiné. 

Page  1 68.  note  (*)  /.  1  .  Profelfeur,  lif  .  Démonftra-* 
teur. 

Page  258.  L  15.  des,  lif  du. 

Page  304.  /.  21.  mains  ,  lif  main. 

Page  309.  L  30.  touours ,  lif  toujours» 
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